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Pour ma sœur Melissa, qui est plus forte qu'elle croit.


J’en sais quelque chose pour m'être réfugié


plus d’une fois contre son épaule.






 


J’ai reçu le soutien de
nombreuses personnes, aussi bien en phase de préparation que d'écriture. Je
tiens à remercier tous mes lecteurs-internautes. Chaque fois que j’essaie de
les citer, je  finis par oublier des personnes qui méritent d’être mentionnées,
je vais donc m’abstenir. Je suis sur  que vous vous reconnaîtrez. Sans vos
commentaires et votre soutien, ce livre n’aurait pas vu le jour. Je souhaite
remercier tout particulièrement 


Alex Lencicki, un ami formidable
qui s'est révélé être un partenaire de travail fabuleux. Alex a donné à ce
livre sa première vie. Il y a cru des le début


Jason Pinter, mon éditeur, mérite
bien sur toute ma gratitude puisqu’il a contribue à épurer  le manuscrit et à rendre
l’histoire plus forte. Carrie Thornton m’a encouragéƒà écrire avant même  que
j'ai eu quoi que ce soit de consistant à montrer. Je la remercie de son soutien
infaillible.


Enfin, je tiens à remercier ma
femme, Elisabeth. Alors que je me démenais pour savoir  comment allait
s’achever l’histoire, elle m’a fait cette suggestion:  « Et le
gobelin mangea le vampire.  Fin. »  ˆ
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Que sifflent les balles ! Si
loin, si proches,


J’ai déjà échappé�à de plus sanglantes
anicroches.


 


George Gordon, Lord Byron, Le Giaour
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Rapport
d’événement,
enregistré par l’agent spécial Jameson Arkeley,
10/04/83                                  


(enregistrement
audio sur cassette magnétique)


 


 


On n‘y voyait pas grand-chose à travers la pluie. Le diner
de nuit était situé au coin de deux  grandes rues. Ses baies vitrées
dispensaient une faible lueur sur le trottoir.


J‘ai tendu les jumelles à Webster,
mon partenaire.


—Tu le vois? ai-je demandéƒ.  


Le sujet en question, un certain
Piter Byron Lares (probablement un pseudonyme) était affalé au comptoir du diner
et en pleine conversation avec une serveuse d'âge moyen. Il devait être
grand  mais, avachi comme ça, il n’avait pas l’air tellement imposant. Son
visage était très pâle et ses épais  cheveux noirs se dressaient en une touffe
sauvage de boucles crépues. Il flottait dans un gigantesque  sweat. Je me suis
dit que c’était un autre moyen de dissimuler sa taille. Il portait d'épaisses
lunettes …  montures en à écaille de tortue.


—Je ne sais pas ce qu‘ils vous
apprennent l‘école chez les fédéraux, Arkeley, mais je n’ai  jamais entendu
dire qu'ils avaient besoin de lunettes, a dit Webster en me rendant les
jumelles.


—La ferme.


La semaine d'avant, j'avais
trouvé six filles mortes dans une cave à Liverpool, Virginie- Occidentale.
Elles s'étaient fait une soirée pyjama. On les avait mises en pièces. Si
nombreuses qu’il  avait fallu trois assistants de laboratoire, travaillant jour
et nuit dans le gymnase scolaire qu'on avait  réquisitionné, seulement pour
déterminer le nombre de corps. Je n’étais pas de bonne humeur  j’avais battu
comme plâtre un des sous-fifres du salopard, à mains nues, simplement pour
savoir quel était son pseudonyme. Je n’allais pas m’arrêter maintenant.


Lares s'est levé mais il a gardé
la tête penchée en avant. Il a sorti un portefeuille en cuir de sa  poche et a
commencé à compter des petites coupures.  Soudain, il a eu l’air de penser à
quelque  chose, il a levé la tête et regardé les alentours du diner. Il
s’est redressé de route sa taille et s’est mis   observer la rue.


—Est-ce qu'il nous a repérés? demanda Webster. Avec le temps
qu'il fait?


—Je ne suis pas sûr, ai-je répondu.


�À peu près cinq litres de sang
rouge vif ont gicle par la devanture du diner. Je ne voyais plus rien à… l’intérieur



—Merde! Ai-je crié.


Je me suis précipité hors de la
voiture et j'ai traversé la rue. La pluie m’a trempé instantanément. J’ai fait
irruption dans le diner, mon insigne étoilé brillant à ma veste, mais
Lares  était déjà parti et il n’y avait plus âme qui vive à  impressionner. La
serveuse gisait sur le sol, la tête  presque arrachée du corps. On lit beaucoup
de choses à leur sujet. On s'attend que les morsures de  vampire seront de délicates
petites choses, au pire deux petits bobos. Lares avait bouffé presque moitiƒ du
cou de la femme. Sa jugulaire s'agitait comme l'embout d'une baudruche en train
de se  dégonfler.


Le sang avait aspergéƒle comptoir
et giclé au plafond. J’ai dégainé mon revolver de service et  enjambé le corps.
Il y avait une porte à l'arrière. J'ai du réfréner mon envie de m'y ruer. Si
jamais il était derrière et que je lui tombais dessus dans l'obscurité, à côté des
toilettes pour hommes, je ne  survivrais pas à ma curiositéƒ. J'ai reculé vers
la sortie, sous la pluie. Webster avait démarré la voiture.  Il s’était occupé
d’alerter les flics locaux. Un hélicoptère est descendu en piqué presque sur
nos  têtes, dans un raffut qui a du faire objet de plaintes le lendemain. Les
spots de l'hélico ont criblé l’obscurité de trous de lumière tout autour du
diner. Ils ont fouillé le fast-food de fond en comble.  Webster nous a
conduits dans la ruelle sur laquelle donnait l’arrière-boutique. J'ai scruté les
bennes  ordures et les déchets éparpillés. Tout était calme, On avait une
quantité de renforts en train de  surveiller l'entrée du restaurant. On avait
des types lourdement armés prêts à intervenir. L'hélicoptère pouvait rester la
toute la nuit si on en avait besoin. J'ai essayé de me détendre.


—Les SWAT entrent en action, m'a
dit Webster en raccrochant son combiné.


Dans la ruelle, la benne à
ordures s'est décalée de quelques centimètres. Comme s'il y avait  un clochard à
l’intérieur, et qu’il venait de se retourner dans son sommeil. Pendant une
seconde, on  est restés tous les deux pétrifiés. Assez longtemps pour être sûrs
d'avoir bien vu la même chose. J’ai sorti mon arme et je l'ai vérifiée. Je
l’avais chargée avec des balles chemisées à tête creuse pour  garantir le
maximum de dégâts sur le tissu musculaire et j'avais moi-même réglé la visée du
revolver.  Si j’avais pu faire bénir mon arme par un prêtre, je l'aurais fait.
Pas question que ce psychopathe en réchappe cette nuit.


—Agent spécial Arkeley ! Peut-être
devrions-nous nous replier et laisser les SWAT s'arranger  avec lui, m'a dit
Webster.


Il utilisait mon titre officiel :
il voulait que le rapport notifie qu'il avait fait son possible pour éviter une
intervention violente. Il se couvrait. On savait tous les deux qu’il n’y avait
aucune chance pour que Lares se rende tranquillement.


—Ouais. Tu as probablement
raison, ai-je dit, les nerfs en boule. Ouais.


J’ai relâché prise autour de mon
Flingue et balance un violent coup de pied au plancher. La benne à ordures a éclatée
en morceaux et une masse blanche indistincte s’est projetée à travers la
ruelle. Elle a percutée notre voiture avec une telle force qu’on s'est retrouvés
sur les deux  roues arrière. Ma portière était enfoncée. Elle plaquait mon bras
contre mon corps, piégeant mon  arme. Webster à réussi à attraper son revolver
pendant que la voiture retombait sur le sol, nous  projetant tous les deux dans
les sangles de nos ceintures de sécurité. Ça m’a coupé le souffle.


Webster s'est mis en travers de
moi pour tirer. Trois fois. Mon visage et mes mains brûlaient à cause de la
poudre. Je ne sentais plus que l'odeur de la cordite et rien d'autre. Je suis
restéƒsourd pendant une bonne demi-minute. Ma vitre a exploséeƒvers l'extérieur,
mais quelques cubes de verre ont dansés et tournoyés sur mes genoux. 


J'ai tourne la tête sur le côté.
Je me sentais comme dans une bulle de verre : je voyais tout  normalement mais
je ne pouvais presque pas bouger. Dans l’encadrement parfait de la vitre de sécurité
brisée, Lares souriait. Son visage était à moitié arraché. La pluie lavait le
sang qui coulait de  sa bouche mais ça ne lui donnait pas meilleure mine. Ses
lunettes étaient foutues, la monture en écaille tordue et les verres étoilés.
Au moins une des balles de Webster avait transpercé l'œil droit de  Lares. La gélatine
blanche, à l'intérieur, avait giclée, et on pouvait voir l'os de l'orbite rougi
par le sang. 


Les deux autres balles avaient
atteint l'aile du nez et la joue droite. Les blessures ƒétaient horribles, sanglantes
et mortelles. Aucun doute.


Je les regardais se refermer à
vue d’œil. Comme lorsqu’on roule sur ces poubelles incassables  et qu'elles
reprennent, lentement mais sûrement, leur forme d’origine. En quelques
secondes. Une  bouffée de fumée blanche s’est formée dans l'orbite vide de
Lares, s'est solidifiée et s'est gonflée pour former un œil tout neuf. La
blessure, à son nez, s’est progressivement évanouie et celle à la joue aurait
tout aussi bien pu n’être qu'un effet d’optique. Comme une ombre, elle a tout simplement
disparu.


Une fois propre et en un seul
morceau, il a lentement ôté ses lunettes cassées et les a jetées par-dessus son
épaule. Ensuite, il a ouvert la bouche et a souri à pleines dents. Elles étaient
toutes en pointe. Ce n’était pas du tout comme dans les films. Ça ressemblait
plutôt … la gueule d'un requin, avec plusieurs rangées successives de petits
couteaux enfoncés dans les gencives. Il nous a laisséƒle temps de bien regarder
sa bouche avant de sauter par-dessus la voiture. J’ai à peine entendu ses pieds
percuter le toit qu’il était déjà de l'autre côté. Il a atterri et s'est mis à
courir, à  courir vers Liberty Avenue.


L’équipe des SWAT est arrivée
avant lui au coin de la rue. Quatre agents ont débarqué d’un fourgon blindé,
armés de MPS. Ils portaient des casques intégraux et une armure d’assaut, mais
ce n’était pas une affaire comme les autres. Leur officier en charge avait
insisté pour que je les laisse modifier leur équipement.  « On sait tous
dans quoi on s’embarque, m’avait-il dit. On a tous vu plein de films. »


Alors les types du SWAT s’étaient
collé des crucifix sur tout le corps. Tout ce qu’ils avaient pu trouver, depuis
les grosses croix catholiques en bois auxquelles sont cloués de gigantesques Jésus
jusqu’aux petites croix de bazar en nickel plaqué qu’on trouve sur les
bracelets porte-bonheur des gamins. Je parie qu'ils devaient se sentir pas mal
protégés avec toute cette quincaillerie. Lares a éclaté d’un rire bruyant et déchiré
son sweat. En dessous, son tronc n’était qu’une masse grouillante de muscles.
Peau blanche, imberbe, lisse, plissée autour de vertèbres dont les bosses émergeaient
à peine. Il avait l'air beaucoup moins humain sans son sweat. Il avait plutôt
l’air d'une espèce d’ours albinos. Un animal sauvage. Un tueur d’hommes.
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Rapport
d'événement, enregistré par l'agent spécial Jameson 


Arkeley,
10/04/83 (suite)


 


―Pas un geste! A crié l’un
des SWAT couverts de croix. Les trois autres ont mis un genou …  terre et épaule
à leur MPS.


Lares a basculé son buste vers
l'avant et brandi ses deux bras en l’air comme pour intimider les SWAT, les
attraper à distance. C’était un geste agressif. Intentionnellement agressif.
Les SWAT ont fait ce pour quoi ils étaient entraînés. Ils ont ouvert le feu.
Leurs armes ont craché leurs décharges et les détonations ont déchiré
l’obscurité, manquant de peu notre voiture banalisée. Webster a brusquement
ouvert sa porte. Il est sorti en piétinant une large flaque. J'étais juste
derrière lui. Si on parvenait à  prendre ce salaud entre deux feux, on
arriverait peut-être à le blesser plus vite qu’il guérissait.


—Le cœur! ai-je hurlé. Vous devez
détruire son cœur!


Les SWAT étaient des
professionnels. Ils ont touchéƒleur cible bien plus souvent qu’ils l’ont manquée.
Le corps de Lares tournoyait sous la pluie. L’hélicoptère s’est positionné
au-dessus en grondant et a braqué ses spots sur lui, pour qu'on puisse mieux
voir sur quoi on tirait, je lui ai tiréƒ trois salves dans le dos. L’une après
l’autre. Webster a vidé son chargeur.


Lares s’est écroulé comme un
arbre abattu, en plein dans le caniveau. Il a mis les mains en avant pour
essayer d’amortir sa chute, mais elles ont glissées. Il était allongé, là,
immobile, sans même respirer, les mains crispées sur les petites feuilles de
robinier jaunes qui obstruaient la bouche d’égout.


Les SWAT ont échangéƒdes signes.
L’un d’eux s'est avancé en pointant son arme sur la nuque de Lares, prêt à
tirer dans la colonne vertébrale, le coup fatal habituel. Il visait le mauvais
endroit, mais je me suis dit qu’à ce stade, ce n’était pas si grave. Il n’y
avait aucune trace d'impact sur Lares (elles devaient avoir guéri instantanément)
mais il ne bougeait pas. Le SWAT s'est approché et a donné un coup de pied à
l’une des jambes hypertrophiées de muscles.


Lares a basculé sur le côté sans
crier gare, avec une rapidité dont aucun être humain ne serait capable. Il a pris
appui sur son genou et a attrapé le bras du SWAT pour se relever. Ça ne lui a
pas posé le moindre problème de toucher toutes ces croix. C’est seulement à ce
moment-là que le SWAT a commencer à agir. Il a redressé  son MP5 et s'est mis
en position de tir. Lares a attrapé son casque  deux mains et l'a arraché en le
faisant pivoter. La tête du policier est venue avec.


Pendant une seconde, le SWAT décapitéƒest
resté là, en parfaite position de tir. Le sang jaillissait de son cou béant
comme une fontaine. Lares s'est approché et s'est mis … laper le sang. Il s’en
mettait partout, sur le visage, sur la poitrine. Il se moquait de nous. Il se
moquait sacrément de nous.


 Le chef des SWAT s`est mis à
hurler dans son talkie-walkie:


—Un homme à terre ! Un homme à terre!


Mais Lares s'était déjà relevé
pour venir le chercher. Il s'est frayé un chemin à travers les  SWAT rescapés
en deux temps trois mouvements, déchirant leurs armures avec ses doigts, dévorant
le cou de leur chef. Ses dents de requin ont traversés le col renforcé du chef
des SWAT et broyé sa croix en bois. Bon à savoir : le truc des croix n'est
qu’un mythe.


Les SWAT mouraient l’un après
l’autre et je ne pouvais rien faire d’autre que regarder. Je ne pouvais rien
faire d’autre. J’ai redressé mon arme au moment où Lares se retournait pour
nous sauter dessus. J’aurais bien voulu tirer, mais j'avais peur de toucher
Webster. Lares était aussi rapide que ça: il avait déjà plongé pour saisir
Webster à la taille. Mon partenaire était toujours en train de recharger son
arme.


Lares a arraché la jambe de
Webster au niveau de Ia cuisse. Avec ses dents. Il y avait du sang partout et
Lares en a bu autant qu’il pouvait s’en faire descendre dans la gorge. Webster
est resté sans voix pendant une ou deux longues et terribles secondes. Il a eu
le temps de me regarder. Son visage ne Iaissait rien paraître d’autre que Ia
surprise.


Une fois son repas terminé, Lares
s'est redressé et m'a souri. Son corps à moitie nu était couvert de sang. Ses
yeux étaient injectés de veinules et ses joues roses luisaient de bonne santé.
Il s'est approché de moi. Il faisait bien deux mètres et me dominait complètement.
Il s’est penché et a posé ses mains sur mes épaules. Ses yeux étaient rivés aux
miens et j'étais incapable de détourner mon regard. La main qui tenait mon arme
était sans force et pendait, inerte, le long de mon corps. Je ne sais pas
comment il s’y est pris mais il m'a rendu faible, mou. J'avais le cerveau qui
démangeait. Il m'hypnotisait ou un truc du genre, je ne sais pas. Il pouvait me
tuer … n’importe quel moment. Pourquoi perdait-il son temps avec mon cerveau ?


Au-dessus de nos têtes, les pales
agressives de l'hélicoptère déchiraient le ciel. Le spot éclairait le dos de
Lares par le haut et nimbait ses cheveux. Ses yeux se sont rétrécis comme si la
lumière lui faisait un peu mal. Il m’a attrapé par la taille, m'a soulevé et
m'a balancé par-dessus son épaule. Je pouvais à peine bouger. J'ai essayé de
donner des coups de pied, de frapper, de lutter mais Lares m'a juste serré un
peu plus fort et j’ai senti que mes côtes cédaient en crépitant comme un chapelet
de pétards. Apres ça, c’est à peine si je pouvais respirer. Il ne m'a pas tué.
Il avait assez de force dans les bras pour le faire facilement, il n’avait qu’à
me serrer jusqu’à ce que je vomisse mes entrailles. Et pourtant, il m’a gardé
en vie. Comme otage, j’imagine.


Il s’est mis à courir. Mon corps
battait et rebondissait contre son épaule. Je pouvais seulement voir ce qu’il y
avait derrière nous. Il courait en direction du quartier chaud, vers la rivière,
Quand j'avais planifié l'arrestation, j'avais convaincu les autorités de
Pittsburgh d’isoler une bonne partie de la ville, pour que les rues soient
vides. Je voulais que l’environnement soit sécurisé au moment de conclure
l’échauffourée. Lares avait du sentir qu'un calme inhabituel régnait dans les rues.
Comme un fait exprès, il est sorti du périmètre de confinement et on s’est
retrouvés en plein trafic. Les voitures slalomaient autour de nous en soulevant
devant leurs phares la vapeur qui émanait de l’épais rideau de pluie, comme
l'haleine de buffles furieux. Les Klaxon résonnaient, stridents, tout autour de
nous. Et j'ai paniqué. Et j'ai appelé Dieu à l’aide : si l'une de ces voitures
nous avait percutés, elle n'aurait sans doute fait aucun mal à Lares mais moi,
j’aurais sûrement étéƒ écrasé, mis en pièces, empalé.


Je ne voyais presque plus rien à
cause de la douleur, de l'eau dans mes yeux et de la lumière horripilante des
phares. Je me suis à peine rendu compte que Lares venait de s’engager sur
Situent Street Bridge. Je sentais que l’hélicoptère me survolait, me suivait.
Ses pales battaient dans le noir. 


J’ai senti Lares plier et fléchir
ses jambes et ensuite... Chute libre. Ce salaud avait sauté du pont. On a heurté
si brutalement les eaux glaciales de l'Allegheny que j'ai du me casser une
demi-douzaine d'os. L’eau a déferlé sur moi. C’était comme si on transperçait
mon corps de stalactites.  Mon cœur s’est mis à tanguer dans ma poitrine et tout
mon système circulatoire s’est grippé. Lares m’a tiré vers le fond, vers le
fond obscur. Je pouvais à peine voir son visage blanc, si blanc dans le cadre
noir de ses cheveux qui flottaient comme des algues mortes. L’air s’échappait
de mes poumons et je commençais à avaler de l’eau.


On n’est sans doute pas restés
sous l’eau plus de quelques secondes je n’aurais pas pu survivre plus
longtemps. Et pourtant, je me souviens de ses jambes qui donnaient des coups
secs dans l’eau. Je me souviens de l’hélicoptère qui descendait vers nous, de biais,
et nous cherchait ici, là, trop loin. Et puis plus rien. L’air m'a fouetté le
visage comme un masque de glace que l’on m’aurait cloué sur le crâne. Mais au
moins, je pouvais respirer. J’ai aspiré à pleins poumons l’air froid, si froid,
jusqu’à…ce que mon corps se mette à brûler. Lares m’a tiré sur le plat-bord en
fibre de verre d’un bateau. Bateau qui tanguait et balançait de façon alarmante
sous nos deux poids combinés. Ensuite, il m'a traîné sous le pont. J’étais à moitié
mort.
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 Rapport d'événement, enregistré par l’officier spécial 


                                        
Jameson Arkeley, 10/ 04/ 83 (fin)


 


 


Mes mains et mes pieds ont
retrouvés lentement, douloureusement, leur chaleur. Pendant un  temps, la tête
me tournait et je n'avais pas conscience de mon environnement. Mes oreilles
bourdonnaient. J'avais l’impression d'être passé à quelques centimètres de la
mort. Lares s'est penché sur moi pour téter mes oreilles et ma bouche. Il a déchiré
ma chemise depuis le cou jusqu'à… l'épaule pour vérifier mes veines. Il les
tapotait pour relancer la circulation. Et puis il m'a laissé là, sans
m'attacher, comme s’il s'était empressé de m’oublier. Il ne m’avait pas dit un
mot. J‘ai compris que je n'étais pas son otage. J'étais son casse-croûte de
minuit. À cause de moi, il avait eu tellement chaud qu'il avait préféré rentrer
se terrer chez lui. Mais ce n'était pas une raison pour rester à jeun.


Mes yeux ont fini par
s'accommoder à  l'obscuritéƒpresque parfaite de la cale du bateau et j'ai commencé
à me figurer quelques détails. C'était un tout petit espace confiné qui sentait
le gazole et la moisissure. Il faisait froid, pas aussi froid que dans la rivière,
mais quand même glacial. J‘imagine qu'on n'a pas besoin de chauffage central
quand on est mort. Dans la plupart des coins de la pièceƒétaient empilés des
trucs de bateau classiques : des gilets de sauvetage qui ressemblaient à des
bonbons orange, une paire de rames en aluminium, des bêches et des voiles pliées...
Et cinq cercueils, certains debout contre les étagères ou le bastingage,
d'autres à plat sur le sol. Ils étaient de facture assez simple. Des machins
hexagonaux, allongés et noirs, qui évoquent d’office le mot‘cercueil, même si
personne n’en fabrique plus comme ça depuis cinquante ans. Ils étaient équipés
de poignées en cuivre et ils avaient tous le couvercle ouvert, de sorte que je
voyais dépasser l'épaisse doublure en satin. L’un d’eux était vide. Il avait
l'air d'avoir la bonne taille pour Lares. Les quatre autres étaient occupés.


Les corps dans les cercueils étaient
tellement dégradés que personne n'aurait pu les reconnaître. Ce n'était plus
que des tas d'os liés entre eux par des lambeaux de chair. Là où le sang avait
goutté, on distinguait de vieilles tâches brunes. Un des cadavres avait une
tête presque entière et de longs cheveux blancs qui ressemblaient à du coton
hirsute. Un autre avait encore un œil mais il avait rétréci comme une prune
séchée. Aucun des crânes n’avait l’air humain. Leurs mâchoires n’étaient qu’une
paire d'os épais et râblés remplis de dents cassées. La seule vue de leurs
dents m’a suffi pour comprendre qu’il s'agissait de vampires. C’était peut-être
la famille de Lares, d’une certaine manière... Bizarre. Il y en avait peut-être
toute une lignée, endormie dans cette cale étroite et confinée.


Ces corps avaient quelque chose
qui me foutait vraiment des frissons. Il m'a fallu un certain temps avant de
comprendre, les os, dans ces cercueils, n’étaient pas morts. Ils bougeaient.
Juste un peu. Ça se voyait à peine, mais leurs mains squelettiques se hissaient
vers l'extérieur. Leurs cous se tendaient. Ils voulaient quelque chose. Ils
avaient désespérément besoin de quelque chose, assez pour commander à leurs
ligaments desséchés d’essayer de l’atteindre. Tout dégradés et délabrés qu’ils étaient,
leurs cadavres étaient encore vivants et conscients de leur environnement. Si
personne ne les tue, les vampires sont censés rester éternellement en vie. Mais
ils ne restent peut-être pas éternellement jeunes. C’est peut-être trop
demander.


Mon attention s'est reportée sur
Lares: il a commencé à  aller et venir dans le petit espace. Il avait l’air
différent. En me concentrant, j’ai remarqué que les cheveux frisés sur son crâne
n’étaient en réalité qu'une perruque. Et elle avait disparu. Son crâne était
aussi blanc et rond que la surface de la lune et flanqué d'oreilles pointues.
Ce n’était pas des oreilles humaines. Je voyais enfin à quoi ressemblait
vraiment un vampire et ce n'était pas beau à voir.


Lares s’est agenouilléƒauprès
d’un cercueil. Il a pris appui sur le rebord en bois et baissé la tête sur le
cadavre. Son dos s'est mis à trembler. Avec un bruit atroce et répugnant, sans
cesser de me lancer ce regard moqueur qui me paralysait, il a vomi un quart de
litre de sang dans le cercueil. En plein sur le visage du cadavre. Les mains
sur les côtes, il a rendu, rendu et encore rendu jusqu’à ce que le crâne trempe
dans un bain de sang grumeleux.


De la buée s'échappait du sang
chaud. La buée s’est enroulée autour du crâne, autour de la cage thoracique. La
buée, comme une lumière pâle, s’est amalgamée aux os, enrobant les restes du
vampire d'une illusion de chair et de peau. Au fur et à mesure que le sang
coulait dans sa bouche, le corps s'est mis à gonfler et à prendre un semblant
de forme humaine.


Lares est passé au cadavre
suivant. Il s’est mis à tousser et du sang lui est venu aux lèvres. Comme une mère
oiseau nourrissant son petit, il s’est fait tousser jusqu`à ce qu'un spasme
fasse sortir de sa bouche d’épais filets de sang. Dès que le liquide vital a
touché le cadavre, de la buée s’estƒlevée et une autre transformation a
commencé. La peau, crépitant comme du vieux papier moisi, s’est étirée pour
envelopper les vestiges du deuxième cadavre. Une peau noire, parsemée de
cicatrices. Celui-là avait un tatouage sur le biceps. On pouvait lire « SPQR »
 en lettres irrégulières, dessinées à la hâte.


La petite roseur que j’avais vue
sur les joues de Lares avait disparu depuis longtemps. Il était de nouveau pâle
comme un linge. S'il s’apprêtait à nourrir tous ses ancêtres, il aurait besoin
de trouver un autre donneur. Et vite. Ça ne me disait rien qui vaille. Il a réussi
à vomir du sang sur le troisième cadavre, juste avec ce qu'il lui restait à
l'intérieur. Il vomissait la mort. La mort de la serveuse du diner. La
mort des SWAT qu'on pensait bêtement à l’abri sous une tonne de croix. Il
vomissait des bouts de Webster, le bon flic. Il vomissait des parties du corps
de Webster.


Lares s’est retourné et m'a
regardé fixement. Tout son corps tremblait. Grelottait, frissonnait même. Ça
lui avait pris toute son énergie de nourrir ses grands-parents. Est-ce qu'il était
si tremblant avant de bouffer la serveuse du diner? Il a essayé de
croiser mon regard, mais il n’était pas question qu'il m’hypnotise encore.


J'ai jeté un coup d'œil à ma main
droite. Je tenais toujours mon arme. Comment étais-je parvenu à la garder en
main en étant transbahuté sur l’épaule de Lares, jeté à la rivière, traîné sur
le bateau? Mystère. Le froid avait du transformer ma main en une griffe, qui
s’était pétrifiée autour de l’arme. 


Lares a titubé vers moi. Sa
rapidité avait disparu. Il n'avait plus aucune coordination. Mais il n’en
restait pas moins un vampire blindé contre les balles. Je savais que c'était
sans espoir. Les SWAT l’avaient touché en pleine poitrine avec des fusils
automatiques et les balles n’avaient même pas réussi à lui trouer la peau.
Elles n’avaient même pas éraflé le cœur, son seul point faible. Mais à ce
moment-là, je n’avais rien de mieux à faire que de tirer jusqu’à ma dernière
balle.


J’ai déchargé mon pistolet dans
sa poitrine. Je l’ai touché. Encore et encore jusqu’à être assourdi par le
bruit et aveuglé par les éclairs du canon. Il me restait trois balles et je les
ai toutes tirées dans sa poitrine. La série d'impacts lui avait ouvert le
buste. La cale était jonchée de bouts et de bandes de peau livide. Il a essayé
de rire, mais sa voix n’était qu’un faible sifflement, comme de l’air s’échappant
d'un pneu crevé.


Je voyais sa cage thoracique éventrée,
écorchée, à découvert. Je voyais ses poumons, relâchés et inertes dans sa
poitrine. Il s’est approché de moi, un peu, beaucoup, suffisamment. J`ai tendu
la main gauche et attrapé le muscle noir et tordu qui lui avait autrefois servi
de cœur.


Il a hurlé de douleur. Moi aussi.
Son corps était déjà en train de réparer les dégâts que je lui avais fais et
ses cellules recomposaient leur tissage autour des impacts. Ses côtes ont
repoussées et sont venues mordre, comme des lames de ciseaux, dans les os les
plus fragiles de mon poignet, prenant ma main au piège à l’intérieur de son
corps. Sa peau s’est mise à pousser sur mon bras et me tirer, m’attirer vers
lui.


J'ai cueilli son cœur comme on décroche
une pêche d'un arbre.


Le visage de Lares s'est assombri
d’horreur. Ses yeux sont devenus fous, sa bouche s'est ouverte et s'est agitée
comme s'il ne la contrôlait plus. Du sang et de la salive ont giclée sur son
menton. Ses narines se sont dilatées et une pestilence de bouche d'égout s'est
évaporée de ses orifices. Le cœur essayait d’échapper à l'étreinte de ma main
pour revenir à sa place mais j'ai mis le peu de force qui me restait à le
serrer, à garder prise. Lares me donnait des baffes mais ses muscles n’avaient
plus vraiment de force. Il est tombé à genoux et s'est mis à hurler, hurler,
hurler... Au bout d'un moment, ça ressemblait plus à un miaulement. Il n‘avait
même plus la force de crier.


Pourtant, il ne mourait toujours
pas. Il s'accrochait à cette espèce de non-vie bizarre qu’il avait possédée,
comme un junkie à une seringue vide, s’efforçant, par la seule force de son
esprit, de ne pas mourir.


Ses yeux ont croisé les miens et il
a essayé de m’aspirer à l‘intérieur. Il a encore essayé de m‘hypnotiser, de
m'affaiblir. Ça n’a pas marché.


Quand il a cessé de bouger, le
soleil était presque levé. Je crispais le poing autour de son cœur mais ce n‘était
plus qu'une pierre inerte. Les autres vampires, les décatis, sortaient en
rampant de leur cercueil et se tordaient vers moi. Ils me voulaient. Ils
n'avaient pas compris ce qui s'était passé. Ils étaient aveugles et sourds et
débiles. Tout ce qu'ils connaissaient, c'était le goût du sang. Je les ai éloignés
d’un coup de pied et, malgré la douleur, malgré le choc, j‘ai réussi à me
remettre debout .


J'ai trouvé un jerrican d'essence
dans la salle des machines. J‘ai trouvé une boîte d‘allumettes dans la cuisine
abandonnée du bateau. Je leur ai foutu le feu, j'ai trébuché jusqu‘au pont,
j‘ai plongé la tête la première sur un débarcadère en bois et j‘ai attendu que
le soleil se lève. J'ai attendu de voir si la police locale me retrouverait à
temps, ou si mes blessures et l’hypothermie finiraient par m’achever.
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Autrefois un fou adulait


(Un homme bien pourtant, comme vous et moi)


Un bout de chiffon, un os et un maigre toupet


(On l’appelait l’Indifférente)


Mais le fou l’appelait sa dulcinée.


                Rudyard
Kipling, Le Vampire


 


 


 


 


 


 


 


Congreve
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 Vingt
ans plus tard


 


 


 


Le soldat Laura Caxton, de la
police d'Etat de Pennsylvanie, déchiquetait une fusée de détresse qui finit par
cribler d’étincelles rouges les coudes en cuir de son uniforme. Elle jeta la
fusée encore crachotante sur la route et se retourna brusquement : elle avait
senti quelque chose dans son dos, une présence. Et cette nuit-là, elle avait de
bonnes raisons d'avoir des sueurs froides.


L‘homme qui se tenait derrière
elle portait un trench-coat marron clair sur un costume noir. Ses cheveux,
couleur laine de fer, étaient coupés ras. Il avait l’air en forme mais devait
bien avoir soixante ans. Peut-être même soixante-dix. Il était 4 heures du
matin. Dans la lumière vacillante, les crevasses de son visage auraient aussi
bien pu être des rides que des cicatrices. Des poches et de profonds cernes
entouraient ses yeux et sa bouche n'était qu'une fente étroite.


—Bonsoir, dit-il d'une voix
rauque et légèrement rocailleuse.


Son visage était aussi froissé
qu’une vieille carte routière. Il souriait, mais comme on sourit à un enfant
qu'on n'aime pas spécialement. Le sourire inondait entièrement ses yeux étroits.


—Vous ne portez pas d'insigne à
votre uniforme, continua-t-il, d'un ton de reproche, comme si elle avait oublié
de se laver derrière les oreilles.


―On ne les met jamais, répliqua-t-elle.
(Ce type commençait sérieusement à l’agacer.) Un policier d’Etat n'a besoin
d'aucun autre insigne que sa bonne conduite, dit-elle, citant plus ou moins ce
qu’on lui avait appris quand elle était élève officier.


Le costume noir et le trench-coat
l'avaient déjà trahi (il avait presque le mot « FÉDÉRAL » ˆ écrit en
grosses lettres blanches sur le dos) mais elle parcourut quand même sa poitrine
du regard et repéra son insigne : une étoile à cinq branches dans un cercle.
L’insigne des US Marshals.


—Le sergent a dit qu’il allait
appeler le FBI, dit-elle.


—Et le FBI m'a appelé, comme il
était censé le faire. J’habite à quelques heures d’ici et ça fait très
longtemps que j’attends ça. Vous n'avez pas idée. S’il vous plaît, ne me faites
pas attendre plus longtemps. Quand je suis arrivé, votre sergent m‘a dit de
venir vous voir. Il a dit que vous étiez la seule personne encore sur place et
avoir vu ce qui s'était passé.


Caxton opina du chef. Elle enleva
son chapeau à larges bords de policier d'Etat et se gratta le sommet du crâne.
L'épuisement et le choc se disputaient la primeur de la forcer à s'asseoir.
Jusque-là, elle les avait repoussés tous les deux.


—Je suppose qu'il a raison.


Elle tendit la main. Son aversion
pour cet homme n’était peut-être due qu'à son aversion pour la nuit en général.
Il ne prit pas sa main. Il resta juste plant là, comme s'il avait les deux bras
paralysés.


—Je suis l'agent spécial Arkeley,
si c’est ce que vous voulez savoir. Est-ce qu’on pourrait juste en finir et
nous préoccuper des civilités plus tard?


Ou peut-être que c’était juste un
salaud. Elle haussa les épaules et le bouscula pour passer. 


Elle présuma qu’il allait certainement
la suivre. Une fois arrivée au sommet du talus, elle se retourna et désigna le
barrage routier, juste en face de la rocade de Turnpike. La remorque de dépistage
d’alcoolémie était abandonnée au milieu de la route. Les feux orange des
barrières transperçaient l'obscurité, zigzaguant autour des branches mortes qui
se voutaient sur la route. Les Flashs frénétiques agressaient les yeux de
Laura. Ses orbites lui faisaient mal.


—On est la Troupe T, la
patrouille routière de Turnpike. C’est tout. On n'était pas préparé à ça. (Il
n'avait pas l’air de s’en soucier. Elle continua) Trois agents et moi-même étions
en train de procéder à un contrôle d’alcoolémie de routine. Là-bas. Rien de
spécial. On fait ça tous les samedis soir. Il était à peu près 22 h 15. On
avait mis trois voitures en rang devant nous. Une autre voiture est arrivée. Un
vieux modèle de luxe, noir. Elle s'est arrêtée cent cinquante mètres avant la
ligne. Le conducteur a hésité et a tenté de faire demi-tour. Ça arrive fréquemment.
Les gens se rendent compte qu'ils vont avoir un contrôle positif et ils
essaient de s'échapper. On sait comment réagir.


Il ne bougeait pas. Il restait là,
sage comme une image. J’écoute, voulait dire sa posture. Il s’apprêtait
à  absorber tout ce qu'elle avait à lui dire. Elle continua.


—Deux hommes, les agents Wright
et Leuski, stationnaient dans leur voiture de patrouille là… et là. (Elle
indiqua l’endroit où les voitures attendaient, sur l’accotement de la route.)
Ils ont engagée une manœuvre pour prendre le fugitif en tenailles et l’ont forcé
à s'arrêter. À ce moment-là, il a ouvert la portière de sa voiture et a fait un
roulé-boulé sur le sol. Avant que Wright et Leuski parviennent à l’appréhender,
il s’était enfui vers l'ouest, vers cette rangée d’arbres. (Elle montra les
arbres.) Le fugitif nous a échappé, mais pas avant de nous léguer une pièce à
conviction.


Arkeley hocha la tête. Il
s’écarta et se dirigea vers le véhicule abandonné par le fugitif. C’ƒtait une
Cadillac. Une CTS au nez mastoc et carré. Des particules de boue p‹le
souillaient les marchepieds et il y avait une belle griffure sur la portière du
conducteur mais, … part „a, la voiture ƒtait en parfait ƒtat. On aurait dit
qu'elle avait simplement ƒtƒ abandonné, … ce détail prés que le coffre ƒtait
ouvert. Ses phares clignotaient péniblement, faisant échos aux lumi‡res plus
vives du barrage routier.


—Qu’est-ce que vos hommes ont
fait ensuite ?, demanda Arkeley 


Caxton ferma les veux pour
essayer de se remémorer l’enchainement exact des ƒvƒnements.


—Leuski a suivi le fugitif et il
a trouvé, eh bien…la pièce à conviction. Il est revenu à la voiture et a ouvert
le coffre, estimant qu’il pouvait se permettre une perquisition sans mandat :
la maître qu'il avait était suffisante pour valoir les conditions de délivrance.
Quand on a vu ce qu’il avait à l'intérieur, on a compris qu'on n’avait pas
affaire à un simple saoulard qui fuyait pour se soustraire…à l’éthylotest.
Wright a appelé du renfort. C'est ce qu’on est censés faire: on est une
patrouille routière. On ne s’occupe pas de ce genre d’affaires criminelles. On
les transfère à la police locale.


 Arkeley fronça les sourcils,
mimique bien plus adaptée à son visage qu’un sourire.


—Je n’en vois aucun dans les
parages.


Caxton rougit. C’était
embarrassant.


―On est plutôt en zone
rurale ici. Les flics du coin travaillent essentiellement les jours ouvrables.
Il y en a toujours un d'astreinte mais, quand il est tard, le système a
tendance à s’enrayer. On a le numéro de portable du type de la police locale
mais il ne répond pas.


Arkeley ne manifesta aucune
surprise. Ça tombait bien. Caxton n’avait plus l’énergie de défendre qui que ce
soit.


—On a introduit une demande auprès
des autorités du comté mais il y avait un gros carambolage près de Reading et
le bureau du shérif était surchargé. Ils ont envoyé un type faire un prélèvement
d'ADN et d'empreintes, mais il est reparti il y a trois heures. Ils nous ont
dit qu’ils y auraient plus hommes à disposition dans la matinée. Ça nous laissait
la nuit entière à rester planter là en surveillance. C’est à ce moment que le
sergent a remarqué ça. (Elle montra la plaque d’immatriculation de la voiture.
Elle était frappée du Maryland.) C’était la preuve évidente qu'on avait affaire
à un suspect en fuite entre plusieurs États. Et c’était méchant. Suffisamment
méchant pour que le sergent se dise qu'il serait relativement intelligent de
faire venir le FBI. Et maintenant vous êtes là.


Arkeley ne fit pas attention à elle,
contourna la voiture et inspecta le contenu du coffre. Elle avait pensé qu'il
aurait un haut-le-cœur, ou qu’au moins il grimacerait. Mais il n’en fit rien.
Bon, Caxton avait rencontré plein de types qui essayaient de faire les malins
quand ils voyaient un carnage. Elle s'approcha du coffre et se plaça derrière
lui.


—On pense qu'il y a trois
personnes là-dedans. Un homme et deux enfants de sexe inconnu. 


Il reste assez de la main de
l’homme pour prendre des empreintes. On pourrait peut-être avoir de la chance
sur ce coup-là.


Arkeley continuait à scruter le
coffre. Peut-être était-il trop choqué pour parler? Caxton en doutait. Elle
travaillait depuis trois ans déjà pour la patrouille routière et elle avait vu
plein d’accidents. Malgré le caractère barbare de ces meurtres et en dépit du
fait que les cadavres avaient été découpés et atrocement mutilés, elle pouvait
dire en toute honnêteté qu'elle avait vu pire. D’une part, il n'y avait pas de
sang dans le coffre. Pas même une goutte. Ensuite, les visages étaient complètement
défigurés. C'était plus facile de considérer ces cadavres comme un truc qu’on
dissèque en classe de biologie. C’était plus facile de ne pas penser qu'il
s’agissait d'êtres humains.


Au bout d’un moment, Arkeley détourna
les yeux.


—OK. Ça devient mon affaire,
dit-il simplement.


—Hé, attendez une seconde: on
vous a fait venir en tant que consultant. C'est tout.


Il ne répondit pas.


—Ou est la pièce à conviction
qu’il a laissée derrière lui ? demanda-t-il.


—Là-haut, près de la rangée
d'arbres. Mais merde, expliquez-moi ce que vous voulez dire. Comment ça, ça
devient votre affaire ?


Cette fois, il s'arrêta et lui décocha
un sourire qui lui donna l’impression d’avoir à peu près six ans. Il lui
expliqua, d’un ton qui lui donna l’impression d’en avoir cinq :


—C’est mon affaire parce que la
chose qui a tué ces gens dans le coffre, cette chose qui a bu leur sang, c’est
un vampire. Et je suis la personne responsable des vampires.


—Vous rigolez? Personne n'a vu de
vampire depuis les années quatre-vingt. OK, ils en ont capturé un il y a deux
ans à Singapour, celui qui a étéƒbrûlé sur un bûcher. Mais c’est très, très
loin d’'ici.


 Il aurait pu tout aussi bien ne
pas l’entendre. Il grimpa vers les arbres et elle dut se dépêcher pour le
rattraper: il la dépassait de dix centimètres et faisait de plus grands pas.
Ils écartèrent quelques branches et il s’avéra qu’il n’y avait qu’une seule
rangée d'arbres. De l’autre côtéƒ s’étendaient les longs alignements
parfaitement rectilignes d'une exploitation de pêchers, dont les arbres, argentés
et noueux, reposaient dans le clair de lune pâle. Une barrière rébarbative de
barbelés s’étirait sur cinq épaisseurs en travers de leur chemin. Caxton et
Arkeley s’arrêtèrent en même temps lorsqu'ils atteignirent la barrière.


—C'est là, dit-elle.


Elle ne voulait pas regarder. C’était
bien pire que ce qu'il y avait dans le coffre.
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Arkeley s’agenouilla près de la
barrière et sortit une petite lampe torche de sa poche. Dans l’obscurité,  le
halo qu'elle projetait était d’une luminositéƒfulgurante.  Le pinceau de lumière
glissa sur la pièce à conviction : une main humaine et une partie d'avant-bras.
La peau avait étéƒ entièrement arrachée, exposant l’os, les tendons et des
lianes charnues de vaisseaux sanguins. Sur le moignon,  les vaisseaux sanguins étaient
entremêlés tandis que le reste de chair avait l'air rogné et tuméfiée, comme si
on l'avait tranchée avec un couteau mal affûté. Le bras était inextricablement
enchevêtré dans le fil barbelé. Il aurait été impossible de le retirer sans
couper la barrière.


Caxton avait vu un paquet de
choses écœurante .Elle avait vu des décapitations, des éviscérations, des gens
dont le corps avait été mis sens dessus dessous. Mais ça, c'était pire: ça
bougeait encore. Les doigts se serraient dans le vide. Les muscles de
l’avant-bras se tendaient, s'étiraient et retombaient, épuisés. Ils faisaient ça
depuis bientôt six heures. Depuis que le bras avait étéƒarrachéƒdu corps du
fugitif.


—Qu'est-ce que ca veut dire ?,
demanda Caxton (Elle était lasse de lutter et elle avait l’impression
qu'Arkeley devait s’en être rendu compte.) Comment ça peut arriver, un truc
pareil ?


—Quand un vampire boit votre
sang, dit-il d'une voix presque amicale, sa malédiction entre en vous. Elle
vous ronge. Elle ronge votre corps. Il peut vous faire revenir à la vie. Et
vous obéissez à ses ordres parce qu'il n’y a plus rien d’autre que lui dans
votre cœur, dans votre cerveau. Vous vivez pour lui. Vous le servez. La malédiction
se consume en vous et vous devenez une chose immonde. Votre corps se met à dépérir
plus vite qu'il devrait. Votre peau s’épluche comme un linceul usagé. Votre âme
se gâte. On les appelle les  « demi-morts ». En Europe, ils les
appelaient les  « Sans-Visages » 


ˆ. —Ce type était l’esclave d’un
vampire? demanda Caxton. J'ai entendu dire que les vampires avaient des
esclaves mais je ne savais pas que leurs bras continuaient à bouger quand on
les leur arrachait. On ne parle pas de ça dans les films.


—Il était en train de se débarrasser
des victimes de son maître. C`est pour ça qu’il ne voulait pas qu'on l'arrête.
Il se dirigeait vers les bois pour enterrer les corps dans des tombes
superficielles. J’imagine qu’elles devaient être suffisamment superficielles
pour permettre aux demi-morts, une fois ramenés à la vie, de se libérer pour aller
servir leur nouveau maître. Nous devons brûler les cadavres avant le lever du
jour.


—Il est probable que les familles
n'apprécient pas. Surtout qu'on ne sait pas encore de qui il s’agit. (Caxton
secoua la tête.) On peut peut-être poster un garde à la morgue, ou un truc du
genre.


—Je m’occuperai de la paperasse.


Arkeley sortit un Leatherman de
la poche avant de sa veste et entreprit de couper le fil barbelé avec une
petite tenaille. Peu après, il avait dégagé le bras écorché. Il le serra contre
sa poitrine. Les doigts tentèrent d'agripper les boutons, mais ils étaient trop
faibles pour garder prise.


—j'imagine que vous allez réquisitionner
ce truc sans même me donner un reçu, dit-elle tandis qu'il se relevait.
(Arkeley tenait le bras avec précaution, comme s'il s'agissait d’un animal
domestique.) Je pourrais vous abattre pour ingérence dans une affaire en cours.
Vous êtes supposéƒ être un consultant.


Il l’avait entendue. Il ne se
retourna pas vers elle. Il ne fit rien de spécial. Mais elle savait qu'il l’avait
entendue. Le corps d'Arkeley s’immobilisa et s’affaissa, comme si quelqu'un
venait de le débrancher. Les mots sortirent de sa bouche comme de l’air s'échappe
d’une cornemuse agonisante.


—Personne n’a jamais la moindre
idée de ce que c'est, dit-il. (Caxton ne voyait pas du tout ce qu’il voulait
dire.) Ils pensent savoir. Ils ont vu tous ces films, tous ces films crétins.
Ils pensent qu'on peut faire entendre raison à un vampire. Qu’on peut justifier
son existence. Ils ne comprennent pas qu’on se bat contre des animaux. Des bêtes
sauvages.


—Expliquez-moi au moins ce que
vous comptez faire avec cette pièce à conviction.


Elle ne pouvait pas se résigner à
appeler ça « un bras ».


Il hocha la tête et reprit, comme
si on l’avait rebranché.


—Il y a un hôpital, pas loin de Arabella
Furnace, avec l’équipement dont j’ai besoin. Vous pouvez les appeler demain
pour demander à la récupérer. Si vous y tenez vraiment. Je vous conseille de la
brûler mais, de toute évidence, nous n'en sommes pas encore au stade ou vous vous
sentez … l'aise avec l'idée de suivre mes conseils.


—Quel est le numéro de cet hôpital,
demanda-t-elle ?


—je vous dirai ça demain. Je vais
à Harrisburg, au QG de la police de Pennsylvanie. Je veux que vous vous y présentiez
au rapport pour répéter au commissaire tout ce que vous m'avez raconté.


Caxton avait surement l'air choqué.
Elle ne voyait vraiment pas pourquoi le commissaire voudrait entendre son
rapport de sa bouche. Mais elle n'était pas assez bête pour ne pas tenir compte
d'un ordre direct donné par un agent fédéral.


—Maintenant, rentrez chez vous,
dormez un peu et on se voit demain, dit-il avant de disparaître dans la nuit.


Quand elle fut de retour au
barrage routier, le sergent lui posa la main sur l’épaule. Elle devait avoir
l’air d’être sur le point de s’évanouir.


—Ça va, lui dit-elle. Ça va. Il
retira sa main. Il n'émit aucune objection quand elle lui annonça qu'elle
rentrait chez elle.


Le chemin du retour passa comme
un rêve entrecoupé de sursaut de conscience. Elle n'avait pas le souvenir de s’être
endormie au volant, mais les bornes kilométriques défilaient sans qu'elle y prête
attention. Elle s’arrêta dans le premier diner qu'elle trouva et but deux
grandes tasses de café. 


Ça la remonta un peu. Elle
parcouru au ralenti les petites routes de campagne qui s’étendaient sur le
dernier tiers du chemin. Des routes sans éclairage. Souvent, des sections
entières de voies étaient dépourvues de revêtement et les arbres grignotaient
la chaussée de chaque côté de la route. Leurs branches courbes défilaient,
reflétant par alternance la lumière des phares. Des herbes folles, grises, surgissaient
du sol devant la voiture, ondulant comme des algues.


Elle ne pouvait pas s’empêcher de
penser que rien n'était plus comme avant. Quelque chose d'horrible était venue
au monde, là, dans l’obscurité, dans les ténèbres glaciales qui comblaient le
ciel. Quelque chose de grand, de dangereux et d’acéré, auquel son ignorance ne
pouvait pas encore donner de forme. Cette chose contaminait tout. Elle s'était
insinuée dans son crâne. Caxton avait l’impression que ses dents étaient
incrustées de saleté. Elle sentait la crasse sous ses ongles. Elle savait que
c'était simplement l’épuisement mêlé à une peur de bas étage. Mais ça la démangeait
jusque sous la peau. Tout s'était avili. Ces routes familières, qu'elle avait
parcourues des milliers de fois, des dizaines de milliers de fois, semblaient
plus sinueuses, moins amicales. D’habitude, sa voiture semblait connaitre le chemin
par cœur mais, cette nuit, chaque détour, chaque cahot demandait à Caxton plus
de force dans les bras. Elle descendait chaque colline le pied au plancher et
sentait la voiture peiner sous son poids chaque fois qu’elle attaquait une
nouvelle côte.


Au bout d'un moment, elle finit
par garer avec précaution la voiture de patrouille dans l’allée, à côté de la
Mazda. Elle éteignit le moteur et resta un moment assise sur son siège,
écoutant l'écho du moteur cogner, écoutant les dernières cigales de la saison aller
et venir dans un bruit feutre. Puis elle ouvrit la porte d’un coup sec et entra
discrètement dans le garage. Le ranch qu’elle partageait avec sa compagne était
plongé dans le calme le plus complet et dans une quasi-obscurité. Elle ne
voulait pas troubler la paix, ni ramener chez elle de créatures de cauchemar;
elle s’abstint donc d'allumer la lumière. Elle ôta son étui de pistolet et le
rangea dans la penderie. Elle traversa la cuisine, où bourdonnait le frigo.
Elle traversa le hall, déboutonna sa chemise et la fit glisser le long de ses
bras. Elle la fourra dans son chapeau, qu’elle posa sur la chaise devant la
porte de la chambre.  À�l’intérieur, Deanna dormait déjà, allongée dans leur
lit king-size. Seule une touffe de cheveux roux en pétard émergeait des
couvertures, à la tête du lit. À l’opposé, trois orteils délicats s’étaient
glissés à l’extérieur. Caxton sourit. Ça allait être si bon de grimper dans ce
lit, de sentir le dos fin de Deanna, ses petites épaules saillantes. Elle
allait faire son possible pour éviter de la réveiller. Elle défit son pantalon
d'uniforme, ôta ses bottes l’une après l'autre et réprima un gémissement de
plaisir: ses pieds étaient enfin libres. Elle resta un instant debout, en
culotte et en soutien- gorge, et étira ses bras derrière la tête.


Dans son dos, quelque chose
tapota à la vitre. Elle écarta le rideau et poussa un cri de nouveau-né. Il y
avait quelqu'un dehors, un homme au visage lacéré, la peau tombant en lanières.
Elle hurla de nouveau. L'homme posa une main blanche à plat sur la vitre,
doigts écartés. Son visage semblait attiré par elle. Elle hurla de plus belle
et il s'enfuit à toutes jambes. Deanna commença à s’agiter dans tous les sens
pour s'extirper du duvet mais Caxton ne pouvait détacher son regard de la silhouette
noire qui traversait le jardin en courant. Elle n'arrêta de le regarder qu’au
moment où il disparut, après s'être faufilé entre le chenil et l’atelier de
Deanna.


—He ! Ma puce ! Qu'est-ce
qui se passe ? ne cessait de répéter Deanna.


Elle était derrière Caxton et la
serrait dans ses bras.


—Il n’avait qu’un seul bras,
haleta l’agent de police.






 


6.


 


 


 


Le QG de la police de
Pennsylvanie, à Harrisburg, était un cube en briques percé de grandes fenêtres
carrées et surmonté d'une antenne radio. Il se situait à la périphérie nord de
la ville, dans une zone sous-développée parsemée de hangars à sel et de
terrains d’entrainement de baseball. Le soldat Caxton y passa presque toute la
journée. Assise à ne rien faire. Elle ne fit strictement rien d’autre qu’attendre
l’arrivée d’Arkeley. C’était son jour de congé. Elle aurait du être en train de
faire les boutiques d'articles soldés de Rockvale Square avec Deanna pour
renouveler sa garde-robe d’hiver. 


Au lieu de ça, elle était coincée
là, assise sur un banc à regarder les standardistes civils sortir prendre une
pause cigarette et rentrer en vitesse. C’était une froide journée de novembre.


Mais le soleil était bien haut
dans le ciel : c’était déjà ça. Caxton n’avait pas réussi à dormir suite à
l'irruption du demi-mort à sa fenêtre. Deanna avait fini par s’emmitoufler dans
les draps encore chauds et par se rendormir mais Caxton était restée assise en
attendant que les membres de la police locale viennent arracher les mauvaises
herbes dans son jardin. Elle s’était levée. Elle leur avait parlé. Elle les
avait observés. Ils avaient fait des centaines d’erreurs mais ce n'était pas
grave : comme elle s’en était doutée, il n'y avait aucun indice dans le jardin,
aucune preuve de la présence du demi-mort.


Maintenant qu'elle était sous le
soleil, dans l’air vif, elle arrivait presque à se convaincre que rien ne s’était
passé. Que ce n'était qu’une sorte de rêve. Assise à cette table de
pique-nique, derrière la cafeteria du QG, son chapeau entre les mains, elle
essayait de s’auto-suggérer de reprendre le cours normal de sa vie.


Mais une question ne cessait de
la tourmenter, de la torturer.  « Pourquoi ? » Pourquoi le demi-mort était-il
venu chez elle? Pourquoi spécifiquement chez elle? S’il avait poursuivi Wright
et Leuski, ça aurait été plus ou moins logique: c'étaient eux qui l’avaient
pris en chasse et poussé dans le fil barbelé. Mais pourquoi elle ? Elle s’était
occupée de l’éthylotest. Elle était tout le temps restée dans la remorque. Ça
n’avait aucun sens.


En se concentrant vraiment, elle
arrivait à éluder cette question plusieurs minutes d’affilée. 


Elle refusait de se laisser
impressionner. Elle était un soldat de la police d'État, merde ! Un défenseur
de la loi (c’était comme ça qu'on l’avait appelée quand elle était sortie de
l’école). « Un soldat ». Un soldat ne se met pas à paniquer parce que
quelqu’un s’amuse à essayer de lui faire peur. Elle se l’était répété si
souvent qu'elle commençait à y croire.


Pour passer le temps, elle lisait
des rapports d'événements et des procès-verbaux de poursuites. Ce n’était pas
franchement plus intéressant que d’observer les allées et venues des fumeurs.
Arkeley passa la prendre à trois heures, au moment où elle pensait lever le
camp et rentrer chez elle. 


—J'ai attendu ici toute la journée,
lui dit-elle, dès qu’il franchit la porte arrière pour venir la chercher.


—Et moi, j’ai passé la journée à
obtenir des mandats et des injonctions du tribunal. Je me demande bien lequel
d'entre nous s'est le plus amusé.


—Arrêtez de me parler comme si
j'avais dix ans, demanda-t-elle.


Ça le fit sourire de plus belle.
Il la conduisit jusqu’au bureau du commissaire. C’était un bureau en coin, situé
au dernier étage et ouvert par deux grandes baies vitrées. Les deux autres murs
de la pièce étaient ornés de bois de cerfs et d’une énorme tête de daim. Un râtelier
de vieux mousquets était placé juste derrière la table, comme si le commissaire
voulait être sûr d’être en mesure de trouer la peau de quiconque lui
apporterait une mauvaise nouvelle.


Arkeley aurait fait un bon
candidat. Après le rapport de Caxton et les quelques mots d’introduction d'Arkeley,
le commissaire adressa à ce dernier un regard plein de haine.


—Je n’aime pas ça. Mais vous vous
en doutez sûrement. On tient le multiple meurtre le plus méchant et le plus vicieux
depuis des dizaines d’années et vous nous l’enlevez. Vous, un Marshal. Vous n'êtes
pas censés monter la garde devant les tribunaux ?, dit-il en se carrant dans
son fauteuil.


Son Front commençait à se
dégarnir, même si la calvitie n'avait pas encore atteint le haut de son crâne,
et le dernier bouton de son uniforme peinait un peu à contenir sa bedaine.
Malgré tout, il portait des aigles de colonel à ses épaulettes et Caxton resta
au garde-à-vous tant qu'il eut la parole.


Arkeley prit un siège et s'assit
comme si son anatomie n’avait pas été conçue pour effectuer un tel mouvement,
comme si sa colonne vertébrale ne se pliait pas correctement.


—Nous capturons également la
plupart des fugitifs fédéraux, dit-il au commissaire.


—Soldat, dit le commissaire à
Caxton sans la regarder. Qu’est-ce que vous pensez de cette connerie ? Est-ce
que je dois mettre ce type dehors ?


Elle était presque sûre que ce n'était
qu’une question théorique mais elle répondit quand même.


―Monsieur ! dit-elle. C’est
le seul Américain encore en vie à avoir une expérience concluante de chasseur
de vampire, Monsieur !


Elle resta au garde-à-vous, les
yeux rivés sur le rebord de son chapeau, comme on le lui avait appris. Le
commissaire soupira.


—je pourrais empêcher tout ça. Il
désigna d’un grand geste la paperasse éparpillée sur son bureau. La plupart des
papiers étaient signés par le lieutenant-gouverneur. Je pourrais mettre tout ça
en stand-by, exigé des vérifications, demander des copies en trois exemplaires.
Je pourrais mettre votre enquête au placard le temps que mes gars s'occupent
eux-mêmes du vampire.


—Auquel cas, jeune homme, plus
d’un mourraient de la plus atroce manière, dit Arkeley. (Il ne souriait pas.)
Ça marche par cycles. Au début, les vampires essaient de se dissimuler parmi
nous. Ils se déguisent. Ils enterrent leurs victimes en famille, en catimini.
Mais au bout d'un moment, leur soif grandit. Chaque nuit, ils ont besoin d’une
plus grande quantité de sang pour maintenir leur état de non-vie. Très vite,
ils oublient la raison pour laquelle ils essayaient de passer inaperçus avant.
Et là, ils se mettent à tuer pour de bon. Sans une once de scrupule. Sans
pitié. Tant qu’on n’aura pas abattu ce vampire, le décompte des cadavres ne
cessera pas d’augmenter.


—Pourquoi ça vous fait tellement
bander ? demanda le commissaire. Vous avez vraiment envie de vous faire des
ennemis ? Juste pour mettre votre nez dans cette affaire ?


―Vous voulez savoir
pourquoi j’ai choisi de suivre cette affaire? J’ai mes raisons et je ne vais pas
les partager avec vous. (Arkeley se leva et ramassa l’un après l'autre les
papiers posés sur le bureau.) Bon. Si vous avez fini de m'emmerder, il me
faudrait deux ou trois petites choses, j’aimerais parler avec votre brigade
d'intervention. J'ai besoin d'un véhicule, de préférence une voiture de
patrouille, et il me faut un agent de liaison, quelqu’un qui puisse coordonner
les opérations entre les différentes polices locales. Un partenaire si vous
voulez.


—Ouais, OK. (Le commissaire
s'avança et pressa quelques touches sur son clavier d’ordinateur.) J’ai
quelques types pour vous, de vrais caïds en matière d’enquêtes criminelles. Le
genre cow-boys. Elevés dans la montagne. Appris à tirer avant d'avoir commencé
à se branler. J'ai six noms pour commencer.


—Non, dit Arkeley. (La température
de la pièce baissa de dix degrés. En tout cas, c’est l’impression que ça fit à Caxton.)
Vous ne m'avez pas compris. Je ne veux pas qu'on m’assigne quelqu’un, j’ai déjà
choisi mon agent de liaison, je la prends, elle.


Caxton regardait son chapeau.
Elle ne voyait pas où Arkeley voulait en venir. Elle mit un certain temps à
comprendre qu`il voulait que ce soit elle qui l’accompagne. Elle sentit son
sang battre  ses tempes.


—Excusez-moi, Monsieur, dit-elle
une fois ses oreilles débarrassées de la pulsation, mais je suis un agent de
patrouille. De la patrouille routière, insista-t-elle. Je ne crois pas être à
même de répondre à vos besoins.


Pour une fois, il avait l’air de
daigner se justifier.


—Vous avez dit que j'étais le
seul chasseur de vampire encore en vie aux États-Unis. Ça veut dire que vous
avez lu des choses sur moi, lui dit-il.


Elle avait lu tout ce qu’elle
avait pu lire sur lui en attendant son arrivée. Ce n’était pas grand-chose.


 ―J'ai lu le rapport d'événement
sur l’affaire Piter Lares, Monsieur.


—Ça fait de vous la deuxième
personne la mieux informée dans ce bâtiment. Commissaire, je veux que vous la déchargiez
de ses tâches courantes.


—Pour combien de temps ?


—Jusqu’à ce que j’en aie fini
avec elle. 


―Bon, vous, dit-il en
regardant Caxton. Suivez-moi et ne me lâchez pas d'une semelle : je marche d’un
pas relativement rapide et j’attends de vous que vous suiviez le rythme. Je ne
veux pas que vous soyez constamment en train de me demander de ralentir.


Elle regarda le commissaire mais
il haussa simplement les épaules. C’est un fédéral, semblait-il dire. Qu’est-ce
que vous vous voulez que je fasse?


Arkeley la guida jusqu’à la salle
de tir de la brigade d'intervention, qui se situait dans une annexe, derrière
le bâtiment. La brigade servait d’escadron antiterrorisme, mais c’était aussi
elle qu’on appelait pour briser les manifestations dans la capitale de l'Etat.
Elle avait l’équipement et les compétences nécessaires pour procéder à des
arrestations massives et à des contrôles de foules. Elle disposait également
d'un budget considérable pour l’achat d’armes moins létales (Caxton avait
entendu dire qu’on les avait longtemps appelées « armes non létales »
ˆ jusqu’à ce quelqu'un trouve accidentellement la mort). Les types de la
brigade étaient malades des armes à feu et dingues des gadgets. Ils avaient une
salle de tir derrière le QG pour tester leurs joujoux avant de devoir
effectivement les utiliser. Ça leur permettait aussi de chatouiller la gâchette
des que ça les démangeait. Caxton garda ses mains sur les oreilles tandis
qu’ils s'avançaient vers l'officier armurier. 


Ce dernier était en train de tirer
avec ce qui ressemblait à un vieux mousquet. Ça faisait tellement de bruit que
Caxton se demanda s’il n'utilisait pas de la poudre à canon. Arkeley finit par
crier suffisamment fort pour attirer l’attention de l’armurier. Ce dernier
retira ses protections auditives et les deux hommes discutèrent un instant.
Caxton ne savait pas ce qu'Arkeley avait bien pu raconter à l’armurier mais ce
dernier poussa un grognement d'hilarité. Malgré tout, il disparut dans la salle
des munitions et ressortit avec une boîte de balles.


Arkeley en aligna treize sur le
poste de tir et chargea soigneusement, méthodiquement, le magasin de son arme.
Caxton vit que c’était un Glock 23 une puissance de feu plus importante que la
plupart des pistolets de la police sans pour autant être une arme de bourrin.


―Vous n’en chargez que
treize? Demanda-t-elle en regardant par-dessus son épaule.


—C'est la capacité du magasin,
dit-il d'une voix pleine de condescendance.


Elle aurait du mal à se faire à
ce type.


—La plupart des gens mettent une
balle supplémentaire dans la chambre, pour être prêts  … tirer à la seconde.
C'est ce que je fais, dit-elle en flattant le Beretta 92 à sa ceinture.


—Dites-moi est-ce que vous vous
abstenez de mettre votre ceinture de sécurité pour ƒéconomiser une demi-seconde
lorsque vous sortez de votre voiture ?


Caxton fronça les sourcils. Elle
avait envie de cracher. Elle sortit une des balles de la boîte et l’étudia. C’étaient
des balles en plomb semi-chemisées. Elle s'en était doutée. Pas de quoi mettre
l’armurier dans tous ses états. Les pointes étaient striées de deux fentes
perpendiculaires formant une croix parfaite. Elle se dit qu'elle avait peut-être
réussi à prendre Arkeley en flagrant délit.


—J'ai lu votre rapport: vous
dites que les croix n’ont aucun effet sur les vampires.


—Heureusement pour moi, elles
marchent très bien sur les balles. 


Arkeley hurla pour qu’on libère
le champ de tir et visa une cible qui se situait à trente mètres de distance 
une cible en carton agrafée sur un panneau en contre-plaqué rectangulaire de
cinq centimètres de large. Caxton se boucha les oreilles. Arkeley tira une
balle. La cible tomba en miettes et le panneau explosa dans un nuage de copeaux
de bois.


—La tête éclate et se disloque à
l’intérieur de la cible, lui expliqua-t-il. Chaque éclat est dotéƒ d’une
trajectoire et d’une énergie cinétique propre. En quelque sorte, chaque balle
agit comme une petite grenade à fragmentation.


Caxton avait beau le détester,
elle ne put réprimer un sifflement admiratif discret. Alors, c’est avec ça
qu'on bute les vampires, se dit-elle. Elle demanda à l’armurier de lui
apporter une autre boîte de 9 millimètres.


—Ça peut se faire, dit-il d'une
voix si basse qu'on aurait pu croire à un murmure. Mais ça ne sera pas des
parabellums. Les balles à fragmentation ont été interdites par la Convention de
La Haye.


―Je n'en parlerai pas, dit
Arkeley. Equipez-la
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―C’est là! En bas! Prenez
la prochaine à droite, dit Arkeley en pointant son doigt sur le pare-brise.


 Il se renfonça dans le siège
passager. Il avait l'air beaucoup plus à l'aise que sur la chaise du bureau du
commissaire. Il a sûrement passé plus de temps en voiture que derrière un
bureau, pensa-t-elle. Ouais, c’est probablement ça.


Caxton vira et la voiture de
patrouille s'engagea dans un fourré de jeunes ailantes qui rebondissaient en
chatoyant sur le capot. Le crépuscule était sur le point de s’achever : la nuit
venait de commencer. D'après la carte, ils étaient en plein centre du district
d’Arabella Furnace, ainsi nommé en raison du haut fourneau en fonte qui
avait autrefois donné du travail à toute la ville. Il ne restait plus rien du
haut fourneau lui-même, à l’exception de fondations carrées en briques
anciennes, pour la plupart réduites en poussière. Il y avait un espace
visiteurs et Caxton avait tout appris sur les hauts fourneaux à vent froid le
temps qu'Arkeley fasse une pause technique. À part brailler des directions, il
n’avait pas grand-chose à dire. Elle avait essayé de lui parler du visage en
lambeaux qu'elle avait vu la veille à travers sa fenêtre. Elle n’avait pas présenté
les choses comme si l’anecdote l’avait terrifiée, même si c’était le cas,
surtout maintenant que le jour commençait à s'évanouir dans son rétroviseur.
Non. Elle avait présenté ça comme un élément de l’enquête. Il avait acquiescé
par un grognement quand elle avait suggéré qu'il devait sûrement savoir de quoi
il retournait. Mais il avait été incapable d’émettre la moindre hypothèse.


—Qu'est-ce que ça veut dire,
d'après vous? avait-elle demandé. Comment ça se fait qu'il est venu chez moi ?


―Apparemment, dit-il, le
demi-mort voulait vous faire peur. S’il avait voulu vous blesser ou vous tuer,
il l’aurait probablement fait.


Elle avait tout essayé pour qu'il
précise sa pensée, mais n’avait obtenu, au mieux, que des hochements d’épaules
ou, pire, la plus parfaite apathie.


—Mais putain avait-elle fini par
s’exclamer en arrêtant la voiture si brutalement qu’elle les avait projetés
tous les deux dans leurs ceintures de sécurité. Un monstre avec le visage en
vrac me suit jusque chez moi et tout ce que vous trouvez à dire, c’est qu'il a
probablement essayé de me faire peur ? Ça vous arrive tellement souvent pour
que vous soyez blasé à ce point ?


—Ça m’arrivait souvent.


—Mais plus maintenant? Qu’est-ce
que vous avez fait? Qu’est-ce que vous avez fait pour que „ça s’arrête ?


—J'ai tué quelques vampires.
Est-ce qu’on peut repartir, s'il vous plaît ? On n’a pas beaucoup de temps
avant que les vampires se mettent à débarquer en masse. 


Elle l’étudia pendant toute la
durée du trajet. Elle voulait prendre le dessus sur lui, juste une fois.
Prouver qu’elle n'était pas qu'une gamine. Jusque-là, elle n'y était pas arrivée.


—Vous êtes de Caroline
occidentale, suggéra-t-elle. (Elle n’avait rien trouvé de mieux.) Vous avez la
voix légèrement traînante. Qui plus est, elle avait lu que l'enquête sur Lares
avait commencé à Wheeling mais elle laissa de côté ce détail.


—De Caroline du Nord, à
l’origine, répliqua-t-il. Prenez à gauche.


Fulminant quelque peu, elle
s’engouffra sur le chemin qu'il indiquait. Ça ressemblait plus … un sentier de
randonnée. Dans la lumière des phares, elle devinait que la voie avait
autrefois étéƒ revêtue de pavés, mais le temps les avait transformés en bris de
roches acérés capables de crever ses pneus si elle conduisait trop vite. Le
sentier circulait entre deux bosquets d'arbres frémissants, un mélange d'érables
et de frênes. D'épaisses couches de feuilles jonchaient le sol sur toute la
largeur du chemin : elle avait l’impression que la route ne menait nulle part
en dehors d’un lointain passé. Mais peut-être pas: le chemin n’était à aucun
moment réellement bloqué. On avait peut-être essayé de donner à cet endroit un
aspect inhospitalier sans toutefois se résoudre à en couper l'accès.


—Il n’y à pas de parking. Il n’y
en à plus depuis cinquante ans. Vous pouvez aller sur le terre-plein central et
vous arrêter dans un endroit discret, lui dit Arkeley.


Le terre-plein central. Elle ne
voyait rien d’autre qu'une forêt de plus en plus dense, ces bois obscurs qui
avaient donné son nom à la Pennsylvanie, des siècles auparavant. Des arbres s’élevant
sur dix-huit mètres par endroits, parfois plus. Elle alluma ses feux de route
et aperçut enfin le terre-plein.


 Il ne s’agissait pas de l’étendue
de pelouse entretenue à laquelle elle s’était attendu. Mais plutôt d’une jachère
envahie par une armée de mauvaises herbes. Pourtant, elle distinguait des
murets en pierres et même, au loin, une fontaine asséchée striée d’algues
noires et vertes. Elle arrêta la voiture et ils descendirent. Lorsque les
phares s’éteignirent, les ténèbres se refermèrent subitement sur eux, comme un
brouillard. Arkeley se mit immédiatement à marcher vers la fontaine. 


Elle le suivit. Ce n’est qu`à ce
moment-là qu’elle vit leur destination apparaitre a la lumière des toiles. Une
immense bâtisse victorienne, un édifice en briques orné de pignons, dont le
volume central était flanqué d’ailes. D'un côté s’élevait un jardin d'hiver
dont les panneaux de verre étaient presque tous tombés : la serre ressemblait à
un squelette d'acier recouvert de guirlandes de lianes. À�l’opposé du bâtiment,
une autre aile s'était complètement effondrée et avait en partie brûlé, peut-‚être
frappée par un éclair. L’entrée principale était surmontée d'un bas-relief en
ciment qui permettrait d'identifier les lieux:


 ARABELLA
FURNACE


STATE HOSPITAL


—Laissez-moi deviner, dit Caxton.
Vous m'avez emmenée dans un asile de fou désaffecté.


―Vous avez tout faux, lui
dit-il. 


Le sourire qu’il arborait était
différent cette fois. Presque nostalgique, comme s’il regrettait que ce ne soit
pas un asile. Ils s’approchèrent de la fontaine et il posa une main sur la
pierre crevassée. Ils regardèrent tous deux la statue, une femme qui déversait
le contenu d’une grande urne posée sur sa hanche. L'urne était à sec depuis des
années. Caxton voyait de la rouille par l’ouverture, à l’endroit où les tuyaux
avaient du passer. Le bras libre de la statue, qui faisait bien deux fois la
taille d'un appendice humain, se tendait vers eux en signe de bénédiction ou de
bienvenue. 


Autrefois, son visage avait du
arborer une expression quelconque destinée aux visiteurs mais il était désormais
complètement érodé. La pluie acide, le temps, le vandalisme peut-être,
l'avaient complètement gommé, de sorte que la face avant de la statue ne présentait
plus qu'un masque sans forme de pierre brute.


—Ce n’était pas un asile. C’était
un sanatorium. Ils y envoyaient les tuberculeux en cure de repos, expliqua
Arkeley.


—Et ça marchait, demanda-t-elle?


—Trois patients sur quatre sont
morts la première année. Les autres ont pris racine. Pour les autorités,
c’était plus une façon de les éloigner pour éviter qu’ils contaminent les
autres. La cure prescrivait le bon air et l'exécution de travaux manuels
basiques qui permettaient aux patients de payer leur pension. Mais quand même :
ils avaient droit à trois repas par jour et à des cigarettes, autant qu'ils
pouvaient en fumer.


―Vous voulez rire ! Des
cigarettes pour des personnes souffrant d'une maladie respiratoire ?


—C’est les compagnies de tabac
qui ont construit cet endroit, comme tous les sanatoriums de ce type dans la région.
Elles devaient bien se douter qu'il y avait un lien entre la cigarette et la tuberculose.
Apres tout, fumer, ça fait tousser. La phtisie aussi. Qui sait? Peut-être
avaient-ils juste pitié des malades ?


Caxton le dévisagea.


—Je ne m'attendais pas à une leçon
d'histoire cette nuit, dit-elle. (Il ne répondit pas.) Vous avez dit que
j'avais tout faux. Sur quoi d’autre me suis-je trompée ?


—Le site d’Arabella furnace a…étéƒfermé
dans les années 1950, mais pas abandonné. Il y a encore des patients ici. Enfin,
un patient.


Comme d’habitude, il était avare
d’informations. C’était à elle d’imaginer quel genre d'hôpital pouvait rester
en activité pour un seul patient. Ils entrèrent par la porte principale, où les
attendait un garde en uniforme bleu marine, tout seul, un Colt M4 pendu en écharpe
au dos de sa chaise. Il portait un écusson de gardien du bureau des Prisons. Il
avait l’air de s'ennuyer. Apparemment, il reconnut Arkeley mais ne manifesta
aucune tentative pour saluer le marshal.


—je n’ai jamais entendu parler de
cet endroit, dit-elle.


—Ils ne font pas beaucoup de pub.


Ils traversèrent le hall
d'entrée, flanqué de deux escaliers à spirale étroits qui menaient dans les
deux directions. À chaque point cardinal, il y avait une grande pièce voûtée.
Ici ouverte par des arcs, la murée par des briques, là encore percée de portes
étroites aux verrous compliqués. Des fils électriques et des câbles réseau
pendaient aux murs par d’épais faisceaux ou bien s’étiraient dans le vide,
tenus fermement au plafond par des crochets métalliques.


Caxton toucha la pierre noire
d'un mur et sentit sa fraîcheur massive, sa force inhérente. 


Quelqu’un avait gravé ses
initiales dans le mur, juste à côté de l'endroit ou elle avait posé la main, un
acronyme complexe, venu d’un temps où les noms suivaient des règles strictes: ‘
G.F.X.McC., 1912 ˆ


Arkeley ne la laissa pas s’imprégner
de l’atmosphère. Il marchait à grands pas décidés. Le grincement de ses pas se
répercutait au plafond, escortant Caxton comme une armée d’échos. Elle se dépêcha
de le rejoindre. Ils franchirent une porte métallique. Caxton remarqua un
endroit précis du montant où la peinture s’était écaillée, souvenir du
frottement répété d’une multitude de mains. Ils traversèrent un couloir blanc
aux murs en plâtre. Il était percé d’une douzaine d'autres portes, toutes
couvertes de gerbes de toiles d’araignée. Au bout du couloir, un film en
plastique pendait sur un seuil sans porte. Arkeley écarta le film devant
Caxton. C'était un geste bizarrement rassurant. Elle entra.


De l’autre côté du film, la salle
d’hôpital était baignée dans une lumière bleu profond émanant d'une
installation massive au plafond: on avait peint toutes les ampoules en bleu, de
sorte que tout ce qui était rouge dans la pièce apparaissait en noir. La pièce
était remplie d'objets éclectiques et plutôt insolites. Il y avait des rangées
de portants pour ustensiles médicaux obsolètes, des rangements en émail avec
des poignées de Bakelite qui avaient sans doute fait partie du mobilier
officiel de l'hôpital. Il y avait des ordinateurs portables et ce qui
ressemblait à un scanner IRM miniature. Au centre de la pièce se trouvait un
cercueil en bois fuselé, muni de poignées en cuivre et généreusement capitonné.
Des cameras, des micros et d'autres senseurs que Caxton ne pouvait pas
identifier pendaient au-dessus du cercueil, accrochés à d'épais câbles tout
entortillés : le cercueil était soumis à une surveillance systématique et
continue. Une boîte de dérivation munie d’un seul bouton était installée juste à
côté de la porte. 


Arkeley enfonça le bouton et un
bourdonnement grave envahit le sanatorium.


—Vous avez lu mon rapport. Vous
savez que j’ai mis le feu à tous les vampires qui se trouvaient sur ce bateau à
Pittsburgh, (Caxton hocha la tête. Elle devinait ce qui allait suivre.) Vous
vous souvenez également que Lares avait assez de sang pour ressusciter trois de
ses ancêtres. Il y en avait un quatrième, qui s'est retrouvé à jeun.
Bizarrement, ceux qui avaient de la chair et de la peau ont brûlé comme il
fallait. Celui qui n'en avait pas n'a été que vaguement carbonisé. Elle a
survécu à l’incendie.


—Mais les vampires ont complètement
disparu d'Amérique, protesta-t-elle.


—Dans leur élément naturel, rectifia-t-il.


De l'autre côté de la pièce, une
herse en plastique se souleva et quelqu’un introduisit une chaise roulante dans
la salle du cercueil. L’homme qui la poussait portait une blouse de laborantin blanche
avec les manches relevées aux coudes. Il était un peu maigre mais, à part ça,
il n’avait absolument aucun signe particulier. Cela dit, il avait tendance à
passer inaperçu à cause de sa cargaison. La femme qui occupait la chaise
roulante portait une robe mauve en lambeaux, mangée par les mites et rendue
diaphane par l'usure. Elle ressemblait à un tas d'os enveloppé dans une peau
blanche et translucide, aussi fine qu'un mouchoir en papier.


Elle n’avait aucun cheveu sur la
tête ni aucun poil sur le visage, à l’exception de quelques cils arachnéens. Sa
peau, route crevassée, s'était détachée des os du crâne et elle était tellement
usée par endroits qu’elle révélait de maigres bandes d'os. La créature avait un
œil exorbité, à l'iris rendu incolore par la lumière bleue. Ses oreilles étaient
longues, triangulaires, pointues et rongées d'ulcères. Sa bouche avait l’air
d’être endommagée. En tout cas, elle avait quelque chose d’anormal.


Elle était hérissée d'échardes,
de fragments d'os translucides taillés en dents de scie. Caxton eut peine à
comprendre qu'il s’agissait de dents. La femme en avait des centaines et elles
n'étaient pas cassées. Elles étaient juste acérées. C'était de ça que parlait
le rapport d’Arkeley. C’était l'une des créatures qu'il avait incendiées dans
les entrailles du bateau, un vampire, un vieux vampire assoifféƒ de sang.
Caxton n’avait jamais rien vu d'aussi horrible, pas même le demi-mort presque
sans visage qu'elle avait aperçu la veille à travers sa fenêtre.


—Hello, monsieur l’agent. Bon
timing: c’est presque l’heure de nourrir les fauves au zoo.


C’était l'homme en blouse de laborantin
qui avait parlé. Il poussa la chaise roulante vers Caxton, bien trop près à son
goût. Le vampire n’éveilla aucune émotion en elle. Aucune impression d'humanité.
Juste une sensation de froid. Elle avait le sentiment de se trouver à côté du
rayon frais du supermarché par une chaude journée d'été. La fraîcheur était
palpable, réelle, et absolument pas naturelle.


—Agent spécial, rectifia Arkeley.


—Nourrir les fauves, demanda
Caxton, horrifiée?


L’œil du vampire se mit à briller
ostensiblement.
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―Cette lumière bleue dans laquelle
on baigne, dit Caxton.�Ça doit être une sorte de... je ne sais pas, moi… Une
sorte de longueur d'onde que les vampires ne peuvent pas voir, c'est ça? Donc
elle ne peut pas nous voir?


—Elle vous voit on ne peut mieux,
au contraire. Elle vous verrait même dans la plus parfaite obscurité. D’après
ce qu’elle m’a raconté, dit l’homme en blouse de laborantin, elle peut voir
votre vie irradier comme une lampe. Une lumière bien moins dangereuse pour sa
peau que le plus doux des néons. (Il tendit la main.) Je suis le docteur
Hazlitt. Je ne pense pas qu'on se soit rencontrés.


Caxton détacha à grand-peine son
regard de l'œil unique et nerveux du vampire pour faire face à son
interlocuteur. Elle s’apprêtait à lui serrer la main lorsqu'elle interrompit
son geste. Il avait relevé sa manche jusqu'au biceps et Caxton aperçut un tube
en plastique incrusté dans la chair souple de l’intérieur du coude. Un filet de
sang séché, parfaitement noir dans la lumière bleue, teintait le fond du tube.


—C'est un shunt, lui dit-il.
C’est plus simple que d’utiliser chaque fois une nouvelle seringue.


Arkeley s'accroupit pour regarder
le vampire dans les yeux. Ou plutôt dans l’œil. Les mains décharnées du
vampire, posées sur ses genoux, furent agitées de convulsions. Comme si elle
essayait de s'enfuir. Comme si Arkeley la terrifiait. Caxton se dit que c’était
son droit le plus strict étant donnéƒque le fédéral l’avait brûlée et laissée
pour morte.


—Hazlitt se saigne aux quatre
veines pour elle, expliqua Arkeley. Si je puis dire.


—Je sais que ça peut sembler
morbide, lui dit le docteur, mais on a essayé un grand nombre d’alternatives :
du plasma fractionné et des plaquettes sanguines issues d'une banque  de sang,
du sang d’animal, un produit chimique testé par l’armée pour servir d'ersatz de
sang. Aucune n'a fonctionné. Il fallait que ce soit humain. Il fallait que ce
soit chaud. Et il fallait que ce soit frais. Ça ne me gêne pas d'en partager un
peu.


Il se dirigea vers une paillasse,
à quelques mètres de la chaise roulante, et sortit un bécher en Pyrex d’une
armoire murale. Il introduisit le bout d'un tuyau en caoutchouc dans le shunt
et positionna l'autre bout sur le rebord du bécher. Caxton détourna les yeux.


—Pourquoi? Demanda-t-elle à
Arkeley. Pourquoi nourrir cette chose, à la base?


Dans l’immédiat, son instinct de
flic (poser des questions jusqu'à ce qu’elle comprenne exactement ce qui se
passait) exigeait des réponses.


—Ce n'est pas une chose !,
s’offusqua Hazlitt. Elle a un nom. Elle s’appelle... (Il s’arrêta et poussa un
grognement. Il n’avait pas l'air d'avoir bien mal.) Malvern. Justinia Malvern.
C'était un être humain autrefois. C'était peut-être il y a plus de trois cents
ans mais je vous en prie: un peu de respect.


Caxton secoua la tête, furieuse.


—Je ne comprends pas. Vous avez
failli vous faire tuer en essayant de la détruire et maintenant vous la protégez,
dans cet endroit, et vous lui donnez même du sang?


—Ce n’était pas ma décision.


Arkeley tapota la poche de son
manteau, comme si ce geste était censé évoquer quelque chose à Caxton. Ça ne
lui évoquait rien. Arkeley soupira profondément et se mit à dévisager le
vampire. Il s’expliqua.


—Quand ils l’ont retrouvée au
fond de l’Allegheny, encore dans son cercueil, ils ne savaient pas quoi faire.
J’étais encore à l'hôpital et, de toute façon, personne ne prêtait beaucoup
attention … ce que j'avais à dire. Mes chefs ont transféré son corps aux
Smithsoniens. Les Smithsoniens ont dit qu’ils auraient volontiers hébergé sa
dépouille, mais vu qu’elle était encore en vie, ils ne pouvaient pas la
prendre. Ils nous ont demandé de procéder à une euthanasie pour qu'on puisse la
mettre à leur disposition. Et puis quelqu’un a commis une erreur et a demandé à
un avocat quelle était la marche à suivre. Etant donné qu'à notre connaissance
elle n’avait jamais tué de citoyen américain (elle était dans cet état moribond
depuis bien avant la guerre d’Indépendance), le département de la justice décida
que nous n'avions pas le droit de l’exécuter.


>> C’est drôle, hein ?
Lares était vif et alerte. Il manifestait des signes d’intelligence. Mais
personne n’a enregistré de plainte contre moi quand je l'ai abattu. Malvern
était en état de quasi-putréfaction dans son cercueil, mais si j'avais planté
un pieu dans son cœur, ils étaient prêts à crier au meurtre.


>> Enfin, c’est la vie.
Elle n’avait ni famille ni ami, pour des raisons évidentes, donc ils l’ont mise
sous tutelle légale. Techniquement, je suis responsable de son bien-être. Je
dois la vêtir, la loger et, oui, la nourrir. Personne ne sait si ça la tuerait
qu'on lui coupe son ravitaillement de sang mais sans décision de la cour nous
n'avons pas le droit d'arrêter.


—Elle nous a remboursés au
centuple, dit Hazlitt en démontant le siphon qui avait servi …pomper le sang de
son bras. Ça fait sept ans que je l’étudie maintenant et il ne s’est pas passé
un jour ou une nuit sans gratification.


—Ah ouais ? Et qu'est-ce qu'elle
vous a appris ? demanda Caxton.


Le visage du vampire se plissa.
Son nez se souleva et se retroussa avec obscénité. Elle avait senti le sang.


—Elle nous a appris que la lumière
bleue était la lumière qui lui convenait le mieux. Elle nous a appris la
quantité de sang dont elle avait besoin pour jouir d’une mobilité sommaire.
Elle nous a appris le degré d’humidité qu'elle préférait et les températures
extrêmes susceptibles de l'affecter.


Caxton secoua la tête.


—Et tout ça vous aide à la
maintenir en vie... Mais nous, qu'est-ce qu'on y gagne ?


Pour la première fois, Arkeley la
regarda avec une lueur d’approbation dans les yeux.


—Nous sommes sur le point de découvrir un remède. Ici même.
(Hazlitt contourna un bloc d'équipement, le visage fermé.) Ici même, dans cette
pièce je la guérirai. Et nous aurons un vaccin qui profitera à l’ensemble de la
société.


—Si on les extermine, on n’aura
plus besoin de vaccin, dit Arkeley.


Les deux hommes échangèrent un
long regard, brûlant d'une haine pure et primaire.


—Veuillez m'excuser : il faut
vraiment que je la nourrisse. Hazlitt se mit à genoux devant le vampire cloué à
sa chaise roulante et lui tendit le bécher, exhibant les quelques millilitres
de sang noir qui stagnaient dans le fond.


—Putain, mais depuis combien de
temps est-ce que vous l’étudiez ? demanda Caxton. Vous avez dit que vous faites
ça depuis sept ans. Qui travaillait ici avant vous ?


—Docteur Gerald Armonk.


—Feu docteur Armonk, rectifia
Arkeley.


Hazlitt haussa les épaules.


—Ce fut un malheureux accident.
Le docteur Armonk et Justinia avaient une relation très spéciale. Il avait pris
l’habitude de la nourrir directement. Il tranchait la pulpe de son pouce et lui
permettait de sucer son sang. Je ne sais pas si vous savez, mais dans les années
1990, elle traversait une phase de dépression. Elle avait même tenté plusieurs
fois d'attenter à sa vie. Ce n'était probablement pas la chose la plus
intelligente à faire, mais ça avait l’air de lui procurer la plus grande joie.


 —Armonk avait un doctorat. De
Harvard, dit Arkeley. Vous y croyez, vous ?


—Pendant les premiers jours de
mon travail ici, elle était resplendissante de vie et, vraiment, objectivement
jolie, dit Hazlitt. Et puis elle a commencé à dépérir comme une rose en train
de flétrir. Le peu de sang que j`avais ne lui suffisait pas.


Il leva le bécher et s’apprêtait
à le porter aux lèvres squelettiques du vampire quand Arkeley le lui prit des
mains. L’épais liquide se mit à ballotter.


—Ce n’est peut-être pas pour tout
de suite, dit-il.


Le vampire leva une main
tremblante. Son œil fulminait de rage.


Pendant un instant, qui sembla
durer une éternité, personne ne dit mot. Hazlitt ouvrit la bouche mais la
referma aussitôt. Caxton comprit qu'il devait être terrifié par Arkeley. Il
avait reconnu le marshal à son arrivée. Il lui avait même parlé avec une
certaine familiarité. Combien depuis, ces vingt dernières années, Arkeley est-il
venu dans cette petite pièce? se demanda Caxton. Combien de fois a-t-il attrapé
le bécher?


Mais non. Elle était la seule à y
voir une scène familière. Elle finit par comprendre, aux postures réciproques
des deux hommes, qu’Arkeley n'avait jamais interrompu le rituel avant cette
nuit-là


Ce fut Arkeley qui rompit le
silence. Il serra le bécher entre ses deux mains et regarda le vampire avec
intensité.


—On nous a signalé des demi-morts
en activité, dit-il d’une voix calme, presque douce. Des Sans-Visage. Cette
femme, là-bas, en a vu un. J’ai brûlé son bras ce matin. Il n’y a qu’une seule
façon de fabriquer un demi-mort et, pour ça, on a besoin d'un jeune vampire
actif. Un nouveau vampire. Avez-vous été vilaine, mademoiselle Malvern ? Avez-vous
agi de manière inconsidérée? (Le vampire fit pivoter sa tête autour de l'axe
frêle de son cou, de gauche à droite.) j’ai bien du mal à vous croire, dit
Arkeley. Qui d'autre que vous pourrait créer un vampire? Donnez-moi un nom.
Donnez-moi une dernière adresse connue et je vous laisserai tranquille. Mieux:
dites-moi comment vous vous y prenez. Dites-moi comment vous avez donné
naissance à cette abomination ?


Le vampire ne donna pas la
moindre réponse. Elle ne fit que baisser son œil unique pour le braquer sur le
sang dans le bécher.


—Arrêtez de faire le salaud,
cracha Hazlitt. En tout cas, pas plus que d’habitude. Vous savez très bien à
quel point elle a besoin de ce sang. Et regardez! Il commence à coaguler.


—OK. (Arkeley leva le bécher et
l’enfonça dans la main déployée du vampire. Elle le serra en tremblant, mais
avec une poigne de fer qui renforça la pâleur de ses articulations.)
Profites-en tant que tu peux encore le faire.


—C`est quoi, votre problème?
hurla presque Hazlitt.


Arkeley se redressa et tapota de
nouveau la poche de sa veste, qui émit un son cireux presque imperceptible : il
y avait un papier à l'intérieur.


―J’ai dit que nous ne
pouvions pas lui couper son ravitaillement de sang à moins d’une décision de la
cour. Eh bien, cette recrudescence d’activités vampiriques a mis le feu à des
postérieurs très bien placés. (Il sortit un grand bout de papier frappé du
sceau d’un notaire.) «  Vous êtes sommés par la présente de cesser de
nourrir ce vampire, définitivement et à compter d'aujourd'hui ».  (Il
fit un large sourire.) Ça aide, parfois, d’être le type qui monte la garde
devant les tribunaux.


Le vampire interrompit son geste à
mi-chemin de sa bouche. Son œil pivota vers le haut puis se tourna vers
Arkeley.


—Si vous étiez humaine, vous essaieriez
de faire durer cette dégustation, lui dit le fédéral. Vous sauriez que c’est
votre toute dernière et vous tâcheriez de la savourer. Mais vous n'êtes pas un être
humain. Vous ne pouvez pas résister, n'est-ce pas ?


La bouche du vampire se plissa
vers l’intérieur en signe de dédain. Soudain, une longue langue grise surgit
d'entre ses crocs et entreprit de laper avidement le sang du bécher, laissant
sur les côtés de longues trainées noires qu’elle lécha jusqu'au bord. En
quelques secondes, tout avait disparu.
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―Ça commencera par des
convulsions. Des tremblements incontrôlables. Ensuite, elle se mettra à perdre
de la masse tissulaire. La peau de ses mains va partir en lambeaux et puis les
muscles vont se décomposer. Il ne lui restera plus que des serres inertes. Ses
jambes vont s'atrophier encore plus vite jusqu’à n’être plus rien que des
souches mortes. Au bout d'un moment, son œil va s'assécher et se dégonfler.


Hazlitt était assis sur un électrocardiographe
antique muni d’un éventail de stylets. Il tirait par intermittence sur une
cigarette qu'il passait plus de temps à oublier, la laissant plantée entre deux
doigts.


—Pour finir, il se pourrait bien
qu’elle meure. On n’en sait rien.


—Si ça peut l’empêcher de fabriquer
de nouveaux vampires, ça m'est égal, dit Arkeley.


>> Ou est-ce qu`on aurait
de vraies raisons de s'en faire ?, demanda-t-il.


Au milieu de la pièce, près du
cercueil Justinia Malvern était assise sur sa chaise roulante, le bécher vide
bien calé dans une main presque inerte. L’autre main reposait sur le clavier
d’un ordinateur portable juché sur le cercueil.


—Vous savez qu’elle ne peut pas
parler. Son larynx s’est décomposé il y a des années. C’est le seul moyen pour
elle de s’exprimer. (Hazlitt se frotta l'arête du nez avec le pouce. Il
gratifia Arkeley d'un sourire tandis que le vampire s'efforçait d'enfoncer
l’une des touches avec son doigt crochu.) Vous devriez être plus patient,
Arkeley, dit le médecin. Vous auriez beaucoup à apprendre d'un être si vieux et
si sage.


Quand elle eut termine d’écrire,
elle replia ses mains sur ses genoux et regarda Arkeley, le visage tressaillant
d'émotion. Hazlitt tourna le portable pour qu’ils puissent voir l’écran.
Malvern avait écrit, en police italique de taille 36 :


Mon Engeance
va se Repaitre de vous entièrement


Arkeley pouffa. Il se leva et se
dirigea vers la sortie.


—Je viendrai vous surveiller.
Tous les deux, dit-il à Hazlitt. Je viendrai souvent.


Il sortit de la pièce et Caxton
le suivit.


La lumière blanche du hall
d’entrée la fit plisser les yeux. Elle se frotta les paupières et emboita le
pas d’Arkeley jusque dans un bureau situe au cœur du bâtiment. À l’intérieur,
un gardien de prison portant des épaulettes de sergent regardait une télévision
portative. Peut-être une sitcom. 


La réception était tellement
mauvaise qu'on ne distinguait pas les rires préenregistrés des interférences. 


—Que puis-je faire pour vous,
monsieur le marshal ?


Le gardien ôta lentement ses
pieds du bureau et saisit le clavier de son ordinateur.


—Bonsoir, Tucker. J’ai besoin de
quelques informations sur le personnel. Pour être plus précis, j’ai besoin de
connaître le nom et l’adresse de chaque personne qui a travaillé ici. Disons
ces deux dernières années. J'ai besoin de savoir qui travaille encore ici et,
pour ceux dont ce n’est plus le cas, la raison de leur départ. Est-ce que tu
peux m’avoir ces informations ?


—Aucun problème.


Tucker tripota un moment sa
souris et enfonça une touche. Dans le couloir, trois feuilles de papier sortirent
d’une imprimante laser.


Arkeley fit un sourire à la fois
plus humain et plus chaleureux qu'aucun des sourires dont il avait jamais
gratifié Caxton.


—Impossible de ne pas adorer ce
monde moderne. Avant, ça prenait des jours pour obtenir un rapport comme ça.
Dis-moi, Tucker, il y a beaucoup de passage, ici ?


Le surveillant haussa les épaules,


—Ben, c'est carrément glauque, la
nuit. Il y en a qui ne supportent pas. Pas comme nous autres. Nous, on a assez
de couilles pour rester. Je dirais que la moitié des nouvelles têtes que je
vois débarquer ici ne tiennent pas la semaine. Il y a peut-être eu dix types
cette année.


>>Après, il y a les équipes
de nettoyage et de maintenance, les réparateurs, les inspecteurs du travail, je
ne sais pas, moi... Ils passent tellement vite qu'ils ne se présentent jamais.


Arkeley hocha la tête.


—C'est bien ce que je craignais.
(Il se tourna vers Caxton.) N'importe qui a pu entrer en contact avec Malvern.


—Ce qui veut dire que n'importe
qui pourrait être notre vampire, continua Caxton.


Arkeley acquiesça. Pour une fois,
elle avait bien saisi. Elle se sentit à la fois embarrassée et mise en valeur.
Arkeley alla récupérer les feuilles de l’imprimante et s‘empressa de revenir
vers elle.


—Hazlitt est censé la maintenir
complètement isolée mais vous avez bien vu; il ferait n'importe quoi pour elle.
(Arkeley secoua la tête avec dégoût.) Tous les médecins qu'on amène ici tombent
amoureux d'elle.


—Est-ce qu'elle les hypnotise ?


Caxton se souvenait de cette
partie du rapport.


—Elle a bien plus à offrir que
son regard pénétrant, répondit Arkeley en parcourant les feuilles. 


—Alors pourquoi ne pas le
renvoyer ? demanda Caxton. Le faire remplacer ? Vous avez une drôle de façon
d’envisager votre travail de flic.


Arkeley s'inclina en hochant la tête.


—Ecoutez, lui dit-il. Si
quelqu'un tient à devenir votre ennemi, vous n’avez qu'une chose …faire: lui
donner exactement ce qu'il veut. Ça le trouble et il se demande ou vous voulez
en venir. Si je virais Hazlitt ce soir, il se mettrait à réfléchir aux façons
de faire sortir Malvern d'ici. Si je le laisse lui tenir compagnie, je saurai
au moins où les trouver tous les deux. (Il agita ses papiers.) OK. 


Maintenant, on rentre à la maison
et on se repose un peu. Demain matin, on commencera …retrouver ces gens. Il est
toujours préférable de chasser les vampires en plein jour.


Caxton se dit que c'était assez
logique. Ils retournèrent sur le parking. De la rosée s’était déposée sur le
toit de la voiture et voilait les vitres. Caxton démarra et fit demi-tour pour
rejoindre l’autoroute la plus proche, la 322, qui les ramènerait presque
directement à Harrisburg.


Elle alluma le chauffage pour
tenter de dissiper la fraîcheur de l’air nocturne. Elle avait du mal à se réchauffer
avec ce qu’elle avait vu et vécu ces deux derniers jours. Elle avait
l’impression que le froid s’était infiltré dans sa chair. Ses os lui faisaient
mal. Elle avait envie d’allumer la radio mais elle n’osait pas et si Arkeley
n’aimait pas ses goûts musicaux? (�Ça ne valait pas une dispute, ni une
atteinte à son amour-propre.) Elle avait enfin compris : elle n’était qu'un
agent de la patrouille routière et lui, une espèce de flic fédéral d'élite.
Elle voulait vraiment s'incliner devant son expérience, le traiter avec respect.
Mais chaque fois qu’il la démolissait, elle se sentait comme la pire des ratées.
Il fallait qu’elle se construise une carapace, tout au moins en présence
d'Arkeley.


Elle était si profondément perdue
dans ses pensées qu'elle fut surprise lorsqu’il prit l'initiative de rompre le
silence. Elle faillit tomber à la renverse quand elle comprit qu’il lui faisait
un compliment.


—Vous avez posé d'excellentes
questions là-bas, dit-il. Avec un peu d’entrainement, il se pourrait que vous
deveniez une détective correcte.


Certes, elle avait secrètement
pensé qu'il finirait à un moment donné par lui sortir un truc de ce genre
(vraisemblablement en la retrouvant juchée sur un monceau de vampires morts)
mais dans son imagination il avait l'air un peu maladroit, comme s'il se
rendait compte qu'il aurait dû détecter son potentiel s’il n'avait pas été
aveuglé par son arrogance. Au lieu de ça, il avait son air habituel.


L’air du professeur d’école
primaire en train de distribuer les bulletins de notes. Pourtant, ce bulletin-
affichait une moyenne de 18/20. Enfin, c’était toujours ça de pris.


—Si vous voulez que je vous sois
d'une aide quelconque, il faut que j’en sache plus sur ces monstres, dit-elle.
Je veux vous aider.


—Vous allez m'aider. D'une façon
ou d'une autre. Et je vous aiderai aussi. Quoi qu’il advienne, c’est une grosse
affaire. Quand je me suis attaqué à Lares, ça a fait décoller ma carrière, lui
dit-il. Vous aurez sûrement une promotion si on arrive à empêcher cette chose
de tuer trop de gens.


Elle secoua la tête. Elle n’avait
pas vraiment pensé à ça.


—Je ne suis pas devenue agent de
police pour gagner des galons de sergent. Enfin, honnêtement, je n’ai rien
contre une augmentation, mais si je suis dans cette voiture, c'est parce que
j'y crois. Quand on sort de l'école de police, ils nous font répéter : « L’honneur
nous appelle ». Ils nous le font répéter encore et encore, jusqu'à ce
qu'on commence à y croire. « Je suis un policier de l'État de
Pennsylvanie. Je suis un soldat de la loi. En moi repose l'honneur de la force. »
Avant, ils insistaient beaucoup sur cette histoire de « soldats de la loi ».
Les policiers n'avaient pas le droit de se marier. Ils vivaient ensemble dans
des casernes, exactement comme des soldats. Ils n’ont pas accepté de femmes
avant les années 1970.


Arkeley resta un moment sans
parler. Quand il reprit la parole, il avait presque l'air pensif.


—Ça n’a pas du être facile pour
vous de vous intégrer dans une organisation aussi conservatrice. J’imagine
qu'une femme occupant un poste comme le votre doit faire face à un certain
nombre de résistances.


—Houlà , vous prêchez une
convaincue.


—En fait, vous devez même avoir
subi des agressions directes à titre personnel. Une femme qui fait un boulot
d'homme: ça a du faire jaser. Ça a du bavasser dans les vestiaires, j'imagine.


—C’est clair. La plupart des mecs
adorent la ramener.


—Ils ont du vous prendre pour
cible de leurs railleries.lls ont du vous donner un sobriquet. Un surnom
blessant, mais peut-être bien approprié.


Caxton se mit à rougir. Elle
n’était pas sûre de voir où il voulait en venir avec cette tirade inquisitrice.


—Oui. Ils donnent un surnom à
tout le monde. Alors...


—Alors vu que vous êtes lesbienne,
ils ont du en faire des caisses.


Caxton crispa les lèvres. Ses
oreilles se mirent à bourdonner. Elle regardait les voitures les croiser sur la
voie de gauche. Elle conduisait trop vite. Elle se contraignit à lever le pied.


—Vous êtes lesbienne, non ?


>> C'est une simple
supposition sur base de votre coupe de cheveux, lui dit Arkeley. J`ai pu me
tromper.


Elle virevolta sur son siège et
le toisa.


—Oui, je suis homo ! cria-t-elle.
(Elle ne contrôlait plus sa voix.) Qu'est-ce que ça peut vous faire ? Ça m’est
égal que vous le sachiez. Ça m’est égal qu’on le sache. Je suis fière de ce que
je suis. Mais ça ne vous donne pas le droit de…, de… Ça ne devrait pas avoir
d’importance. Je n’ai absolument rien avoir avec cette affaire !


—C'est vrai, admit-il, complètement
imperturbable.


—Alors pourquoi dire un truc
pareil à quelqu’un ? Bon sang, Arkeley !


Il se racla la gorge. 


—J’ai pris le temps de jouer à ce
petit jeu avec vous parce qu’il faut que vous perdiez l’habitude de me raconter
des conneries, soldat. Et je vais vous y aider. Vous pouvez me raconter tant
que vous voulez que vous êtes un soldat au service de la loi. Vous pouvez me
répéter que vous voulez m’aider. C’est complètement abstrait. Si vous êtes dans
cette voiture, c’est pour une raison bien précise.


Une Honda bleu métallisé  les
dépassa à près de cent cinquante kilomètres heure, empêchant Arkeley d’aller au
bout de sa pensée. À deux doigts de l’accrochage, la voiture de patrouille
tangua sur ses amortisseurs. Caxton klaxonna violemment. La Honda ralentit et
finit par piler juste devant eux, beaucoup trop près.


—Qu’est-ce qu’il fout?
demanda-t-elle en enfonçant de nouveau le Klaxon.


Elle leva complètement le pied et
se mit à freiner.


Une autre voiture, une Chevrolet
Cavalier qui avait grandement besoin d’un coup d'éponge, surgit sur sa gauche.
Elle allait à la même vitesse que Caxton. Lorsque celle-ci tenta de ralentir,
le conducteur de la Chevrolet l’imita. Dans le rétroviseur, elle vit une
troisième voiture apparaître derrière eux. Ils étaient pris en tenailles. Elle
jeta un coup d’œil au conducteur de la Chevrolet, qui était justement en train
de l’examiner : il avait le visage lacéré
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—Ils me suivent. Ils étaient chez
moi et, maintenant,  ils sont en train de me suivre, dit Caxton.


Dans le rétroviseur, elle voyait
son poursuivant demi-mort s'aventurer encore plus près du pare-chocs de la
voiture de patrouille.


—J’en doute, dit Arkeley.
Accrochez-vous.


La voiture qui se trouvait derrière
eux, une Hummer H2, leur rentra dedans. La voiture de patrouille grinça lorsque
les deux pièces de métal s’entre-pénétrèrent. Le demi-mort n’essayait pas de
les renverser. Elle avait assez d'expérience des poursuites pour s’en rendre
compte. Derrière elle, le conducteur lui montrait les limites de sa cage. Elle
accéléra un peu, ne gardant que quelques centimètres de distance entre eux et
la voiture qui les maintenait prisonniers par- devant. Elle virevoltait sur son
siège pour garder en vue l’ensemble des trois agresseurs.


—Ils ne sont pas venus pour moi ?
demanda-t-elle.


—Non. Je ne crois pas. (Arkeley
sortit son arme de son étui.) J’ai abattu Lares en train de nourrir ses ancêtres.
Il leur apportait du sang. J’ai mené une enquête plus approfondie et j'ai trouvé
d’autres témoignages de ce type de comportement. Les vampires ont un désir
maladif de sang, mais ils idolâtrent les créatures qui leur ont transmis leur
malédiction. En menaçant Malvern à l’hôpital, je nous ai désignés comme cibles.
Baissez votre vitre et écartez-vous.


Elle s’exécuta. Immédiatement, il
se projeta en travers de son corps et tira deux coups dans la Chevrolet à
gauche. Le demi-mort mit les mains devant son visage, mais elles explosèrent en
nuées de fragments d'os et de chair putride. Sa tête se fendit et se disloqua,
et la voiture culbuta hors de la route pour se fracasser contre un arbre.
Caxton regarda, dans le rétroviseur, les phares de la Chevrolet tournoyer frénétiquement,
se braquer dans toutes les directions et finir par s’éteindre.  


Derrière eux, la Hummer H2 se
remit à leur donner des coups de bélier. Les demi-morts n’étaient pas contents.
Caxton se crispait tellement sur le volant que ses épaules lui tiraient.


—OK. À moi, dit-elle.


Elle donna un violent coup de
volant et écrasa la pédale de l’accélérateur. La voiture de patrouille fit un
bond en avant et percuta la roue droite de la Honda qui se trouvait  devant
eux. La voiture glissa sur la chaussée et valdingua sur la gauche, ce qui
permit à Caxton de se dégager et d’avancer à toute vitesse, non sans avoir
contourné le véhicule en détresse. Comme tous les membres de la patrouille
routière, elle avait suivi un entrainement de trois jours en tactique d’évasion
en cas de prise en chasse. Alors qu'ils s’élançaient dans les ténèbres, enfin
libérés de leur cage, elle se tourna vers Arkeley et lui sourit, sincèrement
fière d'elle-même.


—Vous savez comment utiliser une
radio ? lui demanda- t-elle en hochant vaguement le menton en direction du
tableau de bord. Allez-y. Appelez la Troupe H. On aura besoin de toutes les
unités disponibles.


Arkeley la dévisagea.


—Pauvre idiote, proféra-t-il.
(Elle ne le regardait pas. Elle se concentrait sur la route. Elle faisait un
bon cent cinquante sur une route prévue pour un maximum de
quatre-vingt-quinze.) Si on les avait laissé faire, ils nous auraient menés
directement à leur maître.


—Le vampire, dit-elle.


—Oui.


—Mais vous avez buté ce type!
Protesta-t-elle.


—Il ne fallait pas qu’ils aient
l’impression qu'on avait compris leur petit jeu !


Caxton serra les dents et jeta un
coup d’œil dans les rétroviseurs. La Hummer H2 était toujours derrière,
essayant laborieusement de la rattraper. Elle relâcha un peu l’accélérateur,
juste assez pour ne pas donner l'impression au conducteur qu'elle le laissait
gagner du terrain. Quant à la Honda, à peine remise de son arrêt brutal, elle était
encore en train d’essayer de faire demi-tour. Ils passèrent à côté d'un panneau
lumineux vert.


—On arrive à la sortie New
Holland. Je la prends ou pas?


—Il faudra qu'on devine ou ils
veulent qu’on aille. Que l’on extrapole sur base de leur comportement, cracha
Arkeley en mangeant ses mots.


Il tenait d'une main la poignée
de la portière, de l’autre son pistolet dressé à la verticale, canon vers le
haut. Dans la voiture bringuebalante et cahotante, il pouvait tirer accidentellement
…tout moment. Dans ce cas, la balle sortirait aussitôt par le toit.


—S’ils commencent à louvoyer vers
la gauche…


Il n'eut pas besoin de finir sa
phrase. Deux motos arrivèrent en pétaradant à leur rencontre, depuis la rocade
d’accès. Elles vinrent se positionner rapidement en grondant devant la voiture
de patrouille. Les motards ne portaient pas de casque. Mais ils n'avaient pas
non plus de visage. Un des deux motards demi-morts pila sur la droite de
Caxton, la poussant sur la voie de gauche et l’éloignant de la sortie New
Holland. Au moins, elle avait la réponse à sa question. L'autre motard poussa
son moteur, qui explosa dans une profusion de crépitements, et pila juste  à
côté de sa roue gauche.


Les motos n'étaient pas d'un
grand danger pour Caxton et elle pouvait les envoyées dans le décor d’un simple
coup de volant. Par contre, le motard de droite avait un énorme morceau de métal
rouillé entre les mains. Un tranchoir d'au moins quarante-cinq centimètres. Il
tendit le bras, arma son arme derrière son dos et la rabattit en plein dans le
flanc de la voiture, faisant beaucoup de bruit mais sans causer de véritables dégâts
à la carrosserie de la voiture. Néanmoins, le phare droit éclata dans une gerbe
d’étincelles qui rendit Caxton à moitié aveugle, alors qu'elle était en roue
libre entre deux rangées d’arbres, à près de cent cinquante kilomètres heure.
Au moment précis où le demi-mort dégagea son tranchoir, Caxton fit un écart sur
la gauche pour lui échapper. Par pur reflexe. Le motard qui se trouvait sur sa
gauche fit une large embardée vers le bas-côté et manqua de peu d'être écharpé
par la roue avant gauche de la voiture. Des bris de verre et des fragments de
métal fusèrent, ricochèrent et dansèrent à travers le pare-brise tandis que la
voiture de patrouille oscillait d’avant en arrière sur ses amortisseurs et que
les roues patinaient.


Caxton se démena pour reprendre
le contrôle du véhicule. Le phare indemne balayait la surface de la route, de
gauche à droite, tandis que la voiture s'affaissait sur ses roues. Mais Caxton était
douée pour ça: elle avait des années d’entrainement de conduite en situation périlleuse.
Elle ne paniqua pas. Elle redressa la voiture et lui donna un peu plus de
vitesse. Peut-être la Hummer aurait-elle des difficultés à la suivre ? En tout
cas, elle se dit que les motards savaient très bien où ils l’emmenaient.


—Vous êtes sûr qu'ils n'essaient
pas de nous tuer? demanda Caxton.


—�À quatre-vingt-dix pour cent,
répondit Arkeley. En général, les demi-morts rabattent les victimes vers leur
maître. Après tout, si on meurt ici, le vampire ne pourra pas boire notre sang.
Cela dit, s’ils estiment que je constitue un danger. Ils ne joueront peut-être
pas avec le feu.


—Vous êtes un chasseur de
vampires réputé, dit Caxton. Si j’étais à leur place, j’estimerais que vous
constituez un danger plutôt important. On ne pourrait pas les appeler, ces
renforts, bordel ?


Il hocha la tête. Il ne prit pas
le temps de laisser entendre qu’elle avait peut-être raison, pour une fois. Et
lui peut-être tort. Il décrocha le combiné de la radio et appela des renforts,
comme il aurait dû le faire quelques minutes auparavant. Le standard de la
troupe H se mit à lancer un appel … voitures.


Soudain, ils dépassèrent un
panneau lumineux orange, à une vitesse telle qu’elle faillit ne pas le voir. La
peinture phosphorescente diffusait une lueur fantomatique dans l'obscurité
presque parfaite. Pas moyen de lire le panneau, mais elle savait ce que
signifiait cette couleur: travaux droit devant.


Elle leva le pied. La Hummer,
derrière elle, grossissait dans le rétroviseur, mais elle essaya de ne pas
paniquer. Elle n’avait aucune idée de qui allait venir : ça pouvait être
n’importe quoi, depuis un détournement de voie jusqu’à une route complètement
coupée. Elle sentit la panique monter dans sa poitrine.


Le motard de droite avait une clé
anglaise. Il commença à lever son bras, indiquant clairement son intention de
briser le phare encore indemne. Il n'y avait pas de réverbère sur ce tronçon
d'autoroute. C'était une route de campagne : les gens étaient censés venir avec
leur propre éclairage. Si le demi-mort brisait son phare, elle n’y verrait
absolument plus rien.


Dans un élan de désespoir tel
qu’elle n'en avait encore jamais ressenti, elle braqua le volant et fonça sur
le motard. La moto pivota sous le choc, la roue avant en l'air. Le motard,
coincé contre le flanc de la voiture de patrouille, tendit les mains pour
essayer de s’agripper à sa portière mais ses doigts écorchés raclèrent en vain
le métal lisse et le verre. Soudain, en l'espace d'une seconde, il disparut et
s'évanouit dans les ténèbres, loin derrière elle. Sa moto continua à tournoyer
sur le bitume en crachant des étincelles.


Caxton enfonça sa pédale de
frein. La Hummer se déporta pour éviter de lui rentrer dedans. 


L’autre motard la dépassa, tournant
vers elle son visage déchiqueté tandis qu’elle s’éloignait. Il ne regardait
plus la route mais son engin continua à avancer en parfaite ligne droite, pile
sur un cône de sécurité orange. Le cône en PVC était conçu pour résister aux
pires collisions, mais pas la moto : elle se retourna, culbuta en avant et se
renversa sur son conducteur.


Caxton pompa la pédale de frein.
Maintenant, elle arrivait à lire les panneaux. Il y avait une déviation
(qu'elle n'arriverait pas à prendre) et la route était complètement coupée
devant elle. 


Derrière Caxton, la Hummer pila
en faisant crisser ses freins.


Caxton déboula sur un stop. La
voiture ne ralentissait pas assez vite à son goût. Elle avait beau y mettre
toute sa volonté, c’était peine perdue. La surface de la route était couverte
d’une couche de poussière crayeuse et, par endroits, le revêtement avait été
arraché, mettant au jour une couche encore plus rocailleuse. La voiture
tressautait et bringuebalait. Arkeley rangea son arme dans son étui. Enfin,
après avoir dérapé sur plusieurs mètres, la voiture finit par s'immobiliser.
Elle bascula en avant, puis en arrière, les projetant tous les deux dans leur
ceinture de sécurité, la poussière retomba et le silence se fit.


Devant leurs yeux s’élevait un
barrage routier, des barrières de sécurité et des séparateurs  de voie antichoc
de couleur jaune pétant. De l'autre côté du barrage, la route avait étéƒ complètement
dépecée et labourée. Il ne restait plus qu'un trou béant de deux mètres de
profondeur. L’excavation était remplie d'engins de constructions couverts de
boue, de cônes de signalisation enchâssés les uns dans les autres, d’outils électriques
abandonnés et de bacs remplis de matériel de construction et de bric-à-brac
divers. Au-dessus de leurs têtes, un vieil érable argenté et noueux surplombait
la route, criblant l’air nocturne de ses graines bifides en forme d’hélice.


Tout en haut des branches en
grande partie dénudées, une chose énorme et blanche réfléchissait les quelques
rayons de lumière qui émanaient du phare de la voiture. Caxton avait les yeux
rivés sur cette chose blanche quand, soudain, un bon quart de la chose se sépara
de la masse principale, tomba comme un bloc de pierre et percuta le capot avant
de la voiture de patrouille. 


L'impact fut si violent que
Caxton ne put réprimer un cri. Elle reprit ses esprits, regarda … travers le
pare-brise et vit un ouvrier en veste orange. Ses yeux morts semblaient lui
renvoyer son regard. Sa gorge avait été complètement arrachée, ainsi qu’une
partie de son épaule er de sa clavicule. Sa peau était pâle et il n'avait plus
une seule goutte de sang dans le corps.


Avant que la voiture ait cessé de
vaciller sous l’impact, le vampire bondit de l’arbre et atterrit juste à côté
de Caxton. Son corps vulnérable n'était séparé du monstre que par l’épaisseur
de la portière. Leurs regards se croisèrent. Elle était incapable de détourner
les yeux.
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Le vampire faisait presque deux mètres
de haut. Elle avait cru qu’il serait plus musclé (peut-être  avait-elle pensé 
que tous les vampires avaient le gabarit de Lares ?). Celui-là avait un
physique fin et nerveux qui la fit penser à un félin prédateur: rapide, vicieux
et super-ergonomique. Il était complètement nu et complètement imberbe. Ses
oreilles se dressaient de chaque côté de sa tête et se terminaient en pointe.


Caxton l'observa. Il n'avait pas
du tout l'air pressé : comme s’il voulait les tuer quand il en aurait envie,
après avoir bien tourné autour du pot. Ses yeux étaient rouges et brillants. Il
avait des cosses de graines d'érable collées à la peau, ça et là: une fine
patine de sueur couvrait son corps des pieds à la tête. Sa peau, qui avait
l'air si blanche l’instant d’avant, était en réalité teintée d’une nuance de
rose. Après tout, il venait juste de sucer le sang de l’ouvrier mort. Le pauvre
défunt était surement le seul homme présent sur le chantier. C’était peut-être
le vigile.


Le vampire se racla la gorge
comme s'il voulait qu’elle le regarde mieux. Était-il coquet ? Voulait-il qu’elle
le trouve beau ? Est-ce qu’elle le trouvait beau ? Tout comme Malvern, à l'hôpital,
pas une once d'humanité ƒn’émanait de lui. C’était étrange: elle n’aurait
jamais dit qu'Arkeley respirait particulièrement l’humanité. Et pourtant, le
fédéral répandait une sorte d’aura, une chaleur humaine, ou peut-être juste une
odeur. Le vampire n'avait rien de tout ça. La seule comparaison qu'elle pouvait
faire, c’était que le vampire ressemblait à une statue de marbre. Ses lignes et
contours étaient parfaitement sculptés, reproduits à la perfection, mais c'était
impossible de le confondre avec quelque chose de vivant. Il était comme le
David de Michel-Ange. Parfait mais dur et froid. Son pénis tombait, flasque,
entre ses cuisses et elle se demanda s’il en avait une quelconque utilité.
Trouvait-il les humains attirants ? Est-ce que les vampires faisaient l’amour
entre eux?


Il s'approcha à pas de loup de la
voiture et posa une main sur le montant de la vitre baissée. Il se courba pour
regarder à l'intérieur et ouvrit la bouche. Sa mâchoire inférieure exhibait un
nombre effroyable de dents. Caxton avait bien conscience d’un bruit irritant,
derrière elle. Comme un vrombissement d’ailes de moustique. Le bruit amplifiait
à mesure que la tête du vampire se rapprochait. C’était vraiment irritant. Elle
se rendit compte qu’il s'agissait d’Arkeley. Il disait quelque chose mais elle
ne parvenait pas à discerner ses paroles. De toute façon, il ne lui disait
jamais rien de spécialement sympathique : elle ne voyait pas pourquoi elle devrait
y prêter attention dans l’immédiat.


Les mains du vampire se refermèrent
sur elle. Ses doigts puissants s’accrochèrent à sa chemise uniforme et à sa
ceinture. Elle se déplaçait dans l'espace, inexorablement transportée par sa
force. En un seul mouvement, parfaitement fluide, qui la rendit légèrement
nauséeuse, elle se retrouva hors de la voiture, suspendue à ses mains. Elle
flottait, incorporelle, et elle se sentit de nouveau comme une petite fille.
Elle avait la même sensation que lorsque son père la soulevait du sol et la
baladait ça et là. Se laisser complètement aller à l'étreinte de son père.
Quelle magie ! Elle avait tellement aimé n’être qu’une poupée entre ses bras.


Elle regarda encore le vampire
dans les yeux mais il avait détourné son visage. Elle fronça les sourcils :
elle avait désespérément envie qu'il continue à la regarder. Un trou se forma
dans le front du vampire. Un trou noir béant, palpitant, régurgitant un liquide
noir et des fragments d’os. Un autre trou se forma dans sa joue. Elle vit
l'arrière du crâne exploser et soudain, brutalement, elle tomba.


‘ Bang. Elle percuta le sol.
Aussitôt, une douleur vive comme une dƒcharge lui transperça le bras.


 L’impact de son corps contre le
sol expulsa l’air de ses poumons. Elle était pantelante. Elle ne s’était pas
rendu compte qu'elle avait retenu son souffle. Elle entendait de nouveau
(l’instant d’avant, elle n’avait pas eu conscience d'être sourde). Elle regarda
ses mains et leva les yeux sur le vampire. Il n’y avait pas de statue de marbre
là-haut. Il y avait une bête, une créature toute de dents acérées et de
pupilles injectées de sang. Une créature sur le point de la tuer. En réalité,
la créature était en train de la tuer. Arkeley lui tira deux balles dans le
visage.


—Oh, putain !, cria-t-elle
Oh, putain !


II avait touché le vampire à la
tête à deux reprises, avec pour seul effet de le contraindre … lâcher Caxton.
Tout gravement touché qu’il était, ces deux coups ne suffiraient pas, elle le
savait. Elle s'écarta de lui à toute vitesse, détalant à quatre pattes. La
panique la prit à la gorge et elle faillit vomir.


 Ce connard l'avait hypnotisée.
Elle saisit son pistolet et se retourna. Elle voulait lui tirer dans le cœur,
autant de fois que possible.


Elle n'avait pas encore dégagé
l’arme de son étui que la main du vampire se referma sur son cou. Il avait
fondu sur elle en moins de temps qu’il lui en avait fallu pour s'enfuir. Il la
souleva et la lança en l'air. Deux autres coups de feu ébranlèrent le ciel
nocturne. L’air tressaillit. Elle volait.  Cette fois, elle savait que la chute
serait dure. Elle savait que ça ferait mal. Elle percuta une barrière de sécurité
à rayures blanches et orange qu'elle prit sous le nombril, pile en haut des
cuisses, et continua sa chute, basculant autour de l'axe de la barrière: ses
fémurs plièrent, se vrillèrent et manquèrent de se briser. Une douleur d'une
intensité inouïe la parcourut. Elle culbuta en avant, projetée de l’autre côté
du barrage par son énergie cinétique, et atterrit à l’intérieur de l'excavation,
là  où la route avait été dépecée.


Caxton tomba sur deux mètres qui
lui semblèrent deux kilomètres. Ses mains nageaient dans l’air. Ses pieds pédalaient
dans le vide. Elle atterrit violemment dans une flaque. La boue glaciale lui
envahit les yeux, la bouche et le nez, manquant de l’étouffer, de la noyer.
Elle cracha, se frotta le visage et aspira péniblement une bouffée d'air qui
faillit lui déchirer les côtes.


Elle était encore en vie.


En haut, au-delà de l'à-pic du
fossé, d’un noir profond, deux nouveaux coups de feu retentirent. Et puis un
autre. Elle s'attendait à un quatrième coup mais il ne vint pas. Arkeley
était-il mort? S’il était mort, elle était toute seule au fond de ce trou. Elle
se remit en position assise et regarda autour d'elle dans l'espoir de trouver
une issue. Peine perdue; pas d'échelle, pas de rampe, pas même une corde à
laquelle elle aurait pu grimper. Avec un peu de temps, elle parviendrait sûrement
à trouver un moyen de remonter à la surface, mais elle doutait qu'on lui laisse
un peu de temps.


Comme un fait exprès, le vampire
fit son apparition au sommet du barrage. Il baissa les yeux sur elle. On aurait
dit deux miroirs rouges qui captaient le reflet des étoiles pour mieux le lui
renvoyer. Dans un sursaut nauséeux, elle arracha son regard de l'emprise du
sien.


—Eh, toi ! (Sa voix était épaisse
et grave, empreinte d'un arrière-fond de grognement râpeux, de grondement.)
C’est toi, Arkeley ?


Il ne savait pas ? Il avait échafaudé
un plan minutieux pour capturer le fédéral mais personne ne s’était soucié de
lui dire si Arkeley était un homme ou une femme ? Caxton répondit sans réfléchir.


―Ouais, C’est moi Arkeley.
(Comme il avait l’air sceptique, elle essaya de le convaincre.) Je suis le célèbre
tueur de vampires, espèce de téteur de sang. J'ai arraché le cœur de ton papa.
Hé, ouais.


 Il braqua ses yeux sur elle et
elle baissa les siens. Elle sentait son regard la parcourir comme deux visées
laser en train de lui peinturlurer le dos. Au bout d'un moment, elle l'entendit
rire. Ça ressemblait un peu au bruit d'un chien en train d’essayer de recracher
un os à moitié avalé.


—Menteuse, dit le vampire, encore
en train de s’étouffer. Lares n'était pas de ma famille. Toi, c'est l’autre. Sa
partenaire. Je reviendrai te chercher, jappa-t-il avant de disparaître.


—Putain., dit-elle.


Elle n’était pas vraiment sûre de
savoir pourquoi elle avait tenu à se faire passer pour Arkeley. S'il l’avait
crue, le vampire serait probablement descendu. Il lui aurait raflé la vie en
moins d’une seconde. Cela dit, ça aurait au moins permis au vrai Arkeley de
s’en tirer et de ramener des renforts. Enfin, cette idée ne reposait que sur la
présomption, sans aucune base factuelle, que le vampire n’avait pas déjà tué le
fédéral.


Elle martela la paroi du fossé de
ses poings, ce qui eut pour seul effet de faire pleuvoir des cailloux et des
mottes de terre.


—Et merde !, hurla-t-elle 


En guise d’écho, elle entendit un
nouveau coup de feu. Cette fois, il provenait d’une autre direction.
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―Pas un geste ! cria
quelqu'un.


Et elle entendit toute une série
de coups de feu.


Ensuite :


—Police d'État !


D’horribles hurlements suivirent.


La fosse était pleine de
niveleuses et de matériel divers. Caxton fouilla les bacs à outils, à la
recherche d’un objet pouvant l'aider à remonter là-haut, n’importe lequel. Ses
troupes étaient arrivées : les renforts qu’Arkeley avait appelés pendant que
les demi-morts les pourchassaient. Les policiers étaient arrivés et ils étaient
en train de se faire massacrer.


Deux faisceaux de lumière lui
passèrent au-dessus de la tête : quelqu'un avait garé sa voiture tout en haut,
phares allumés. Le vampire devait être en plein dans le chemin des faisceaux.
Elle l'entendit geindre de douleur. Il apparut de nouveau au sommet de
l’excavation. Cette fois, on ne voyait de lui qu'une silhouette à contre-jour.
Il avait l'avant-bras gauche fermement appuyé contre les yeux. Aux doigts
crochus de sa main gauche pendait, par les cheveux, une tête humaine endommagée,
encore attachée à une partie du cou. Caxton pria tout bas pour qu’il ne
s’agisse pas de la tête d’Arkeley.


Des impacts de sorties de balle
se formèrent dans le dos du vampire. Des douzaines d’impact d’où jaillirent des
bouts de peau exsangue et translucide. Le vampire vacilla en arrière et se
tapit au sommet de la barricade, hurlant de douleur. Caxton saisit son arme et
visa son dos.


Il laissa tomber la tête morte,
baissa l’avant-bras et tomba en arrière. Comme un arbre abattu dans une forêt.
Lorsque son corps filiforme percuta le sol, au fond de l’excavation, le revêtement
délabré de la route se fissura.


Caxton se souvenait du rapport
d'Arkeley. Elle l’avait parfaitement mémorisé. Elle savait qu'à moins de détruire
le cœur du vampire, il se relèverait toujours. Elle n'avait que quelques
secondes. 


Les balles étaient à peu près
inutiles : même si elle vidait son chargeur dans sa poitrine, elle savait
qu’elle n'avait aucune garantie d'atteindre son cœur d`un coup fatal. Elle
regarda à côté d’elle, dans les bacs à outils, et elle trouva ce qu’elle
voulait. Un tas de piquets étaient abandonnés au fond du trou, le genre de
jalons topographiques en bois qui permettent d’indiquer l'endroit où devra
passer la nouvelle route. Elle en souleva un. C’était un bout de bois brut
grossièrement taillé, souillé de boue, qui faisait peut-être deux mètres de
longueur et quinze centimètres d’épaisseur. Il avait même un ruban
réfléchissant orange noué à son extrémité, comme une lance empennée.


Elle l’empoigna à deux mains, l'éleva
au-dessus de sa tête et le planta exactement à la verticale. Elle l’enfonça de
toutes ses forces. L’extrémité affûtée en premier, en plein dans la cage thoracique
du vampire, en plein dans cette peau blanche comme du marbre taillé. Autant
s’attaquer à un roc: l'épieu vibra sur toute sa longueur, enfonçant de longues échardes
dans la chair de ses mains. La pointe de l'épieu s'ouvrit en deux, tordue et
brisée.


Elle balaya les débris et
remarqua un petit point rose sur la peau du vampire, à l’endroit où elle l’avait
frappé.


—Cette peau est plus solide que
l'acier, dit Arkeley.


Elle leva les yeux et aperçut sa
tête et ses épaules dépasser de la barricade. Il avait une sale éraflure au
visage, sur le côté, mais sinon il avait l’air indemne. Tandis qu'elle le
regardait, circonspecte, il se laissa tomber au fond du trou et se redressa près
d'elle. Elle n'avait pas l’intention de l’appeler à l’aide. Pas avant qu’il
soit trop tard.


Le vampire ne bougeait pas. Il ne
respirait même pas. C’était une chose sans vie, ce qui lui donnait un air
nettement plus naturel. Caxton porta sa main à la bouche pour essayer
d'arracher une écharde avec ses dents.


—C’est quoi, la prochaine étape ?
demanda-t-elle tandis que du sang jaillissait de la pulpe de son pouce.


Dans l’obscurité, elle le vit à peine
couler. Une gouttelette infime éclaboussa le pied du vampire mais l'effet n’en
fut pas moins immédiat et électrique. Le vampire s’assit et ouvrit grand la
bouche. Il se rua sur elle, jaillissant comme un poisson des profondeurs des paisses
ténèbres qui baignaient l’excavation. Prêt à l’avaler tout entière. Elle se mit
à crier tout en s'écartant de sa trajectoire. Mais ça n'allait rien changer: il
était bien plus rapide.


Heureusement pour elle, pendant
tout ce temps, Arkeley s'était tenu prêt. Il tira une de ses balles à
fragmentation en plein dans la bouche du vampire, fauchant une douzaine de ses
dents. Le coup n'eut pas l’air de faire vraiment mal au monstre. Néanmoins, il
le fit dévier de sa trajectoire.


Suffisamment pour que l’attaque
surprise manque Caxton d'un cheveu.


―Aidez-moi,  la pressa
Arkeley. (Caxton se remit lentement sur ses pieds, toute tremblante d’avoir
failli y passer,) je ne vais pas tenir très longtemps, cria-t-il.


Elle se fit violence pour se
remettre dans le bain. Arkeley tira deux coups dans la masse centrale du
vampire. Elle se rendit compte qu’il devait presque  être à court de balles.


Au moins, il avait ralenti le
vampire. Le monstre tomba à genoux dans la boue. Ses poings fermés cognèrent le
sol. Sa tête s'inclina. Il se releva et Arkeley tira encore. Il avait commencé
avec treize balles combien lui en restait-il ?


Caxton regarda les outils qui se
trouvaient autour d’elle, mais elle savait qu'ils ne feraient pas l’affaire.
Elle se rua de l'autre côté de l’excavation et trouva ce qu’elle cherchait. C’était
un petit engin compact. Le siège conducteur était à découvert et il n'y avait
qu'un boîtier à trois vitesses. Il était conçu pour creuser de fines trouées étroites
dans le bitume ou le béton. À cet effet, sa face avant était intégralement constituée
d'une roue au bord parsemé de vicieuses dents d'acier scintillantes. Sur ses
flancs, sa marque de fabrique était peinte en lettres noires : Ditch Witch.
Caxton sauta sur le siège conducteur et actionna le démarreur. 


Calme plat. Furieuse, elle donna
un coup sur le tableau de bord. C’est alors qu'elle remarqua qu'il n'y avait
pas de clé de contact. La décapeuse avait été immobilisée pour la nuit,
probablement pour éviter que des jeunes l’empruntent et se fassent une petite
balade en s’amusant à découper l'autoroute.


Arkeley tira encore mais le
vampire s'était remis sur pied. Il oscilla d'avant en arrière et marcha sur le
fédéral. Personne ne pouvait encaisser tant de coups, subir tant de chocs et
continuer malgré tout à marcher. C'était impossible. C’était pourtant ce que
faisait le vampire. Il était peut-être deux mètres d’Arkeley. Il lui suffisait
de quelques secondes pour combler cette distance.


Caxton s'empara du levier de
vitesses de la Ditch Witch. Et enclencha le point mort. Elle desserra le frein à
main, se jeta en arrière et projeta la machine en avant. Le sol de l’excavation
était inégal et l’engin de construction, toute cette masse compacte, se mit à
rouler en avant. Lentement mais surement. Caxton sortit son arme et tira sur le
vampire, à la tête, un coup après l’autre, explosant ses yeux, son nez, ses
oreilles.


Le vampire lui riait au nez. Il
se moquait de la futilité de ses coups. À peine étaient-ils crevés que ses yeux
se reformaient à vue d'œil et venaient combler les orbites oculaires brisées.
Pourtant, pendant les deux ou trois secondes qu'il lui fallait pour guérir, il
était aveugle. Quand il vit la Ditch Witch rouler sur lui, il était déjà trop
tard.


La roue dentée s'enfonça profondément
dans sa cuisse et dans son entrejambe. Il tomba à la renverse sous le poids de
la machine qui ralentit, gronda un moment sur son corps et s'arrêta, clouant le
vampire au sol. Il tenta de se relever, de soulever la Ditch Witch massive,
mais même un vampire n’avait pas la force de soulever un engin d'une
demie-tonne presque sans recul.


—Hé ! cria quelqu'un.


Caxton leva les yeux et vit un
policier d'État au bord de l’excavation. Son chapeau à large bord se détachait
contre la faible lumière.


—Hé ! Tout va bien, en bas ?


—Faites-nous de la lumière ! cria
Arkeley. Il doit y avoir un interrupteur central là-haut. Faites nous de la
lumière!


Le policier disparut. L’instant
d'après, ils entendirent un groupe électrogène se réveiller en pétaradant avant
d’adopter son ronronnement pulsateur de croisière. Caxton n’avait aucune idée
de ce qu'Arkeley avait en tête. Un soldat hissa un spot mobile sur la
barricade, qui emplit l’excavation d'une lumière si blanche que Caxton fut
contrainte de détourner les yeux. Le vampire, qui essayait encore de se libérer,
poussa un gémissement de lynx blessé. Il n'aime pas la lumière, déduisit-elle.
Ce qui, pour des créatures nocturnes, était assez logique.


Arkeley tituba jusqu’aux bacs à
outils. Il trouva l'objet qu’il cherchait et le brancha à une boite de dérivation.
Caxton n'en crut pas ses yeux quand elle le vit debout à côté du vampire, un
marteau piqueur entre les mains.


Il disposa la pointe du marteau
piqueur sur la poitrine du vampire, juste à droite du téton gauche, à l’endroit
où Caxton l'avait frappé avec l'épieu en bois. Arkeley alluma le marteau
piqueur et appuya de toutes ses forces. La peau du vampire résista un instant,
mais elle finit par se fendre entièrement. Une gerbe de fluides à consistance
aqueuse jaillit de la blessure. Quand le bout du marteau piqueur traversa les côtes
du vampire, le monstre fut pris de spasmes et de convulsions mais Arkeley ne
bougea pas d’un centimètre. La blessure cracha des lambeaux de peau, puis des
bouts de muscles qui ressemblaient à du poulet cuit (mais que le blanc). Le
vampire émit un hurlement qu’elle entendit clairement malgré le raffut entêtant
de l’outil électrique et puis... Et puis plus rien. La tête du vampire retomba
en arrière et sa bouche s’ouvrit, et il était mort. Vraiment mort. Arkeley
reposa le marteau piqueur et fouilla à mains nues dans la cage thoracique du
vampire, vérifiant à l’intérieur s'il l'avait vraiment détruit. Au bout d'un
moment, il extirpa ses mains et s'assit par terre. Le cadavre était juste
allongé, là, inerte. Ce n'était plus qu'une chose. Comme si ça n’avait jamais été
une personne.


Les soldats les firent sortir du
trou et Caxton vit ce qui s’était passé là-haut pendant qu’elle était coincée.
Deux douzaines de soldats étaient venus à son aide. Cinq d'entre eux étaient
morts. Leurs corps étaient en pièces et complètement drainés de leur sang. Elle
les connaissait tous de vu. 


Heureusement, ils n’étaient pas
de la même troupe qu’elle. C’était la troupe H et elle appartenait à la troupe
T. Elle n’aurait pas pu dire que c’étaient des amis. En passant devant leur
cadavre, elle ressentit une certaine désinvolture. Dans sa tête. Dans son
esprit. Comme si elle ne faisait pas vraiment de lien entre ce qui venait de se
passer et sa personne.


Lorsqu'ils la firent s’asseoir à
l’arrière d'une voiture de patrouille pour vérifier si elle allait bien, Caxton
n’avait pas vraiment conscience de son corps. Un agent paramédical inspecta ses
blessures et les soldats rescapés lui posèrent d'interminables questions sur ce
qui s’était passé: la poursuite, le vampire nu, combien de fois elle avait tiré.
Elle était sous le choc. Finalement, entre cet état et une hypnose vampirique,
il n’y avait pas une grande différence.


Au bout d’un moment, ils la laissèrent
rentrer.
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Il est dans la nature des vampires


De s’accroître et de se mutliplier.


Mais ils suivent une règle


Terrible et avérée.


Joseph Sheridan Le Fanu, Camilla
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Le lendemain matin, Caxton se
leva au moment où le jour commençait à poindre par les fenêtres. Sans déranger
Deanna, elle enfila des vêtements. N’importe lesquels, vraiment. Il faisait très
froid dans la petite maison et il y avait du gel dans le jardin. Elle alluma la
cafetière électrique, la laissa siffler et crachoter et sortit nourrir les
chiens dans le chenil. Leur haleine émanait des cages en longs filaments nébuleux.
Ils lui firent la fête quand elle entra. L’aboiement ancestral des lévriers, ce
son qu’aucun autre chien ne pouvait produire. Criard, atone et haut perché.
Pour Caxton, c’était une douce mélodie. Ils étaient heureux de la voir. Elle
les laissa sortir et s'ébattre dans tous les sens. 


Aucun d’eux ne semblait vouloir dépasser
les limites de leur cage invisible. Ils se satisfaisaient, pour l’instant de
rester dans leur petit carré de pelouse bordé d'arbres ensommeillés par
l’hiver. Elle les regarda jouer, s’attraper par la gueule, se cogner l'un à
l'autre. Ce jeu auquel les chiens jouaient depuis des centaines de milliers
d’années, sans qu'il n’y ait jamais de vainqueur. (Ça la fit sourire. Elle se
sentait étrangement bien, peut-être un peu courbaturée aux bras et aux côtes,
aux endroits où elle était tombée la nuit d'avant. Des petites contusions ici
et là, héritées de ce moment où le vampire l’avait extirpée de la voiture. Mais
globalement elle se sentait bien, en bonne santé, et elle avait vraiment le
sentiment d'avoir accompli quelque chose.


Alors pourquoi se mit-elle à
pleurer? Elle en était perplexe. Ce n’était pas de gros sanglots bruyants, ce
n’était qu'une fuite des yeux, mais qui ne semblait pas vouloir s’arrêter. Elle
s’essuya d'un geste rageur, se moucha et, soudain, son cœur bondit dans sa
poitrine :


—Ma puce? demanda Deanna.


Deanna était debout dans l’encadrement
de la porte de derrière, à moitié nue. Seul un débardeur couvrait ce
qu’exigeait la décence. Ses cheveux se dressaient en une touffe d'épis négligés
et elle tremblait visiblement. Elle n'avait jamais été aussi belle.


—Ma puce ? demanda-t-elle.
Qu'est-ce qui ne va pas ?


Caxton avait envie de se ruer sur
elle, de l’attraper par la taille, de l’embrasser avec fougue. Mais elle ne
pouvait pas. Elle ne pouvait pas s'arrêter de pleurer.


—C'est rien. Je veux dire: honnêtement,
je ne sais même pas pourquoi je pleure. Je ne me sens pas triste ou... je ne
sens rien en fait.


Elle s’essuya les yeux avec les
doigts. (Ça devait être un choc post-traumatique. On leur en avait parlé à l’école
de police. On lui avait dit qu’elle n’était pas plus coriace qu’un civil. Comme
tout le monde dans sa classe, elle s’était dit: « Ouais, c’est ça »
et elle avait dormi pendant le reste du séminaire. Elle était sacrément coriace
: elle était un soldat au service de la loi. Pourtant, elle ne pouvait pas
s’arrêter de pleurer.


Deanna se précipita sur la
pelouse. Le gel craquait entre ses orteils. Elle étreignit maladroitement
Caxton, et l’aida à se relever en lui tapotant le dos.


—Il y a un type à la porte. Il
veut te voir. Tu veux que je lui dise de s’en aller ?


—Laisse-moi deviner: un vieux
type, plein de rides, une étoile argentée au revers du col ?


Caxton éloigna doucement Deanna.
Elle s’attrapa un bout de chair à l’avant-bras, au niveau de l’intérieur du
coude, et pinça un bon coup à travers sa chemise. La douleur, brutale et bien
réelle, stoppa instantanément ses pleurs.


Arkeley attendait patiemment
devant la porte d'entrée. Sa bouche ne formait de nouveau plus qu’une fente
inexpressive. Pourtant, quand il vit Deanna, son visage s’illumina. Deanna
ouvrit la porte, le fit entrer dans la cuisine et lui demanda s’il voulait une
tasse de café. Caxton resta un peu … l’écart : elle ne voulait pas qu’il voie
ses yeux irrités.


Le sourire d'Arkeley s’élargit
encore mais il secoua la tête.


―Je ne peux pas boire ce
truc. Ça me donne des ulcères. Bonjour, soldat.


Caxton lui fit un signe de tête.


—Je ne m’attendais pas à vous
trouver ici, dit-elle. Je pensais que vous en aviez eu assez la nuit dernière.


Il haussa les épaules.


—Hier, pendant qu'on était en
train de prendre notre pied, certains faisaient un vrai travail de flic. Les
empreintes digitales et dentaires des demi-morts, enfin, vous voyez, tous ces
trucs... Ça n’a encore rien donné qui permette d'identifier le vampire. On n'a
même pas de nom. Par contre, on a ça.


 Il lui tendit une impression.
Elle reconnut immédiatement une fiche de la base de données nationale des
plaques d’immatriculation. Elle mentionnait la plaque d'immatriculation de la
Cadillac CTS à l’origine de l’enquête sur le vampire, la voiture remplie de
corps qu'avait abandonnée le demi-mort manchot. La fiche listait le nom et
toutes les adresses connues de son propriétaire.


—C’est notre vampire, demanda
Caxton ?


Arkeley secoua la tête.


―À notre avis, il s’agirait
plutôt de la victime. Celui qu'on a retrouvé dans le coffre. Ses empreintes
digitales n’ont rien donné mais celles de son fils, si. Et les analyses de sang
laissent à penser que toutes les personnes qui se trouvaient dans cette voiture
étaient de la même famille.


—Vous avez les empreintes
digitales d'un gamin? demanda Deanna en faisant une grimace. 


―Je croyais qu’il fallait
qu'on vous arrête pour qu'on prenne vos empreintes.


Elle versa des céréales dans un
bol mais ne prit pas la peine d'y ajouter du lait. Elles ne faisaient pas de
manière au petit déjeuner.


—Ça fait plusieurs années qu'on
fiche les gamins des qu’on en a l’occasion, lui dit Caxton. Ça nous aide à les
identifier s’ils se font kidnapper. Enfin, c’est ce qu’on dit à leurs parents.
Ça veut surtout dire que les criminels de la nouvelle génération auront presque
tous leurs empreintes fichées au moment où ils commenceront à commettre des
crimes.


Arkeley s'assit, sans y être
invité, sur l'une des chaises bon marche IKEA qui entouraient la table de la
cuisine. Il avait cette posture inconfortable que Caxton lui connaissait déjà.
Celle qu'il prenait chaque fois qu’il s'asseyait sur une chaise. Il avait du
lire sa question sur son visage.


—L’affaire Lares m’a presque tué,
expliqua-t-il. On a du me souder trois vertèbres. La nuit dernière, c’était
facile.


Caxton fronça les sourcils et étudia
la fiche. Elle stipulait que le propriétaire de la voiture s’appelait Farrel
Morton et qu’il possédait un chalet de chasse près de Caernarvon. Pas très loin
de l'endroit ou elle avait procédé à une campagne d'éthylotest standard,
l'avant-veille. Elle assembla les pièces.


—Putain, il a emmené ses gamins
chasser et toute la famille s'est fait bouffer. Ensuite, le demi-mort a volé sa
voiture.


—Il y a des restes humains dans
le chalet de chasse. En grande quantité, lui dit Arkeley.


Deanna martela le sol avec son
pied nu.


—Putain, mais vous arrêtez un peu
de parler boutique ! C’est interdit dans la cuisine! Cria-t-elle.


 C’était un cri de guerre rituel.
Caxton se crispa.


—Vous avez raison. On aura
toujours assez de temps pour évoquer les détails croustillants.


Arkeley et Deanna échangèrent un
regard parfaitement entendu qui crispa encore plus Caxton. Il ne l'aurait
jamais regardé comme ça, elle, ça aurait du lui être égal mais ce n'était pas
le cas.


 —Vous vous êtes trouvé une
partenaire de choix, soldat, dit Arkeley, en se remettant laborieusement sur
ses pieds. Ça fait longtemps que vous êtes ensemble ?


—Presque cinq ans, dit Caxton.
Bon, on y va ? La scène du crime va commencer à refroidir. 


Ce n'était pas si important étant
donné que l'auteur du crime était mort, mais il y avait certaines procédures à suivre
quand on menait une enquête.


—Vous vous êtes rencontrées
comment, demanda-t-il ?


Caxton se figea. Elle devait décider,
à cet instant précis, si elle allait lui permettre ou non d'entrer dans sa
vraie vie. Tous ces trucs de flic, la lutte contre les vampires. OK, c'était
important, mais ça, c'était sa maison, ses chiens, sa Deanna. L’aspect de sa
vie qu’elle ne laissait entrevoir à personne, pas même à ses collègues
policiers. Cela dit, elle n'avait jamais eu de partenaire de travail avant. Il était
son binôme pendant la durée de l'enquête et on est censé inviter son partenaire
à diner, enfin, des trucs du style. Il s’en irait bientôt, maintenant que le
vampire était mort. Elle estima que le danger de le laisser s'immiscer dans sa
vie était minime.


—Je recueille des lévriers,
dit-elle. Je les sauve des courses. Quand une des bêtes est blessée ou devient
trop vieille, ils l'abattent. Je leur donne une alternative plus humaine : je
les recueille et je les élève pour qu'ils deviennent des animaux domestiques.
C'est coûteux comme loisir; la plupart des chiens qu'on recueille sont blessés
ou malades. Ils ont besoin de soins médicaux. Deanna était assistante vétérinaire.
Elle me piquait des pilules vermifuges et des suppos contre la rage. On l'a
renvoyée d‘ailleurs.


Deanna était appuyée contre les
éléments de cuisine et s‘étirait en levant une jambe.


—C’était un job à la con de toute
façon. On passait notre temps à abattre les animaux parce que personne ne
voulait payer pour les remettre d'aplomb.


—Ça vous fendait le cœur,
j'imagine, compatit Arkeley.


Deanna s'illumina, touchée par sa
chaleureuse empathie. Caxton sentit une flèche de jalousie poindre dans son
ventre.


—Maintenant, elle se consacre à
son art.


—Ah! Je m'en doutais: vous avez
des mains d‘artiste.


Deanna les agita devant ses yeux
et rit.


—Vous voulez voir la pièce sur
laquelle je travaille, demanda-t-elle ?


—Oh, chérie, je ne sais pas,
tenta Caxton. (Elle se tourna vers Arkeley.) C'est moderne. Tout le monde
n'aime pas. Ecoutez, vous pouvez voir mes chiens à la place. Tout le monde aime
les chiens, non ?


 —Quand ils restent enfermés dans
leur cage oui, lui dit Arkeley. Je déteste quand ils lèchent. Non vraiment, soldat,
j'aimerais beaucoup voir le travail de votre partenaire.


II n’y avait plus qu'à se diriger
vers l’atelier de Deanna. Impossible de faire autrement. 


Deanna mit des chaussures et une
veste d'hiver molletonnée avant de traverser la pelouse pour actionner la
combinaison du verrou. Caxton et Arkeley la suivirent un peu plus lentement.


—Putain mais vous jouez à quoi?
demanda Caxton une fois hors de portée de Deanna.


Arkeley n'y alla pas par quatre
chemins.


—Il faut toujours faire ami-ami
avec la femme de son partenaire. Ça permet d’être invité à diner plus souvent,
lui dit-il.


Ils entrèrent dans l'atelier, les
joues roses de froid. Apparemment, la journée allait vraiment être glaciale.
Caxton se tint debout contre l'un des murs de l’atelier, extrêmement embarrassée.
Ses joues la brûlaient, et ce n'était pas seulement cause du froid. Expert PDF
Evaluation


Deanna était aussi décomplexée que
d'habitude. Elle avait montré son travail à chaque personne ayant manifesté le
moindre intérêt à l’idée de le voir. La plupart du temps, elle n’avait pas eu
d'autre retour qu'un silence poli. Certaines personnes qualifiaient son travail
d’intéressant ou de prometteur et enchaînaient un moment sur des théories sur
les body politics et le post-féminisme jusqu'à finir par se retrouver à court de
mots. Les personnes qui appréciaient vraiment le travail de Deanna effrayaient
Caxton. Elles n’avaient pas l’air de vivre dans le même monde. Pire : à cause
de ces personnes, Caxton se demandait si Deanna était vraiment normale.


Arkeley se déplaça dans l’atelier
avec précaution, s'imprégnant de tout. Trois draps blancs de taille king-size,
pendus aux poutres de l’atelier et séparés l’un de l’autre de quelques centimètres,
ondulaient légèrement dans l'air vide et froid de l'atelier. Ils devaient pour
seul éclairage que le soleil matinal qui passait par la porte. Chaque drap était
constellé de centaines de marques presque identiques, plus ou moins
rectangulaires, toutes du même rouge tirant sur le marron. On ne sentait rien
par une journée aussi froide, mais même au cœur de l’été les marques ne
rendaient guère plus qu'une très légère odeur acre et ferrugineuse.


—Du sang, proclama Arkeley après
avoir observé les trois draps.


—Du sang menstruel, rectifia
Deanna.


Et c'est parti, se dit Caxton. C’était
le moment où Arkeley allait s’esclaffer et traiter Deanna de tarée. Ça s'était
déjà produit. À plusieurs reprises. Mais pas cette fois. Arkeley hocha la tête
et continua  à étudier les trois draps penchant la tête en arrière pour bien
voir l’ensemble. Comme il ne disait plus rien depuis une bonne minute, Caxton
commençait à se sentir nerveuse. Deanna avait l'air perdu.


 ―Ça représente la
révélation d’une chose cachée, dit Caxton, n’y tenant plus. (Ils la regardèrent
tous les deux.) Une chose habituellement cachée, dont on se débarrasse en
secret, et qu’ici on met sur un piédestal pour la donner à voir.


La fierté qu’affichait le visage
de Deanna la fit presque fondre sur place. Mais elle devait jongler entre ses
deux partenaires. Elle ne pouvait pas se permettre de montrer de signe de
faiblesse à Arlreley surtout pas dans un sanctuaire aussi intime.


Arkeley poussa un profond soupir.


—C‘est très fort, dit-il.


Il n‘essaya pas d'interpréter.
C’était une bonne chose. Il n’essaya pas de donner d'explication simpliste.
Deanna salua.


—Ça m'a pris des années pour en
arriver là et c'est loin d’être fini ; Il y a un type en Arizona qui fait
quelque chose de similaire: je l’ai vu à Burning Man il y a quelque temps. Mais
il utilise n'importe quel type de sang et il met tout le monde à contribution.
Ça, ça vient uniquement de moi. Enfin, Laura y contribue de temps en temps.


Les mains de Caxton se mirent à
trembler.


―OK. Trop d’information,
lança-t-elle. 


�Ça lui avait échappé. Ils la
regardèrent tous les deux mais elle ne fit que secouer la tête.


—Peut-être devrions-nous nous
rendre sur les lieux du rime ? suggéra Arkeley.


C’était la première fois qu’elle
recevait un ordre avec un tel plaisir.






 


14.


 


 


 


―Et l’ail ? demanda Caxton.


De jour, les arbres morts qui
bordaient l’autoroute avaient l’air beaucoup moins menaçant.   


Son avis, le fait que le vampire
soit mort y contribuait beaucoup. Il y avait un nombre indéterminé de
demi-morts en cavale, le conducteur de la Hummer H2 qui les avait pris en
chasse et le manchot qui l’avait fait mourir de peur, mais selon toute
probabilité ils seraient faciles à contenir et à soumettre maintenant que leur
maître n'était plus. Le vampire était mort: le monde entier s’en trouvait
embelli. 


Elle se laissait enfin aller à sa
curiosité, qu’elle avait jusque-là tenue en lice parce-ce qu’elle avait peur
des réponses à ses questions. Maintenant, elle avait l’impression qu’elles étaient
inoffensives, académiques.


—Est-ce que l'ail éloigne les
vampires ?


Arkeley renâcla.


—Non. En 1993, j'ai fait une
petite expérience sur Malvern. J'ai apporté un bocal d'ail ƒémincé dans sa
chambre et j'ai profité qu'Amonk ne regardait pas pour lui en mettre partout.
C’était vraiment dégueulasse et ça l'a foutue en rogne mais non. Aucun dégât
irréparable. De la mayonnaise aurait eu le même effet.


—Et les miroirs ? Est-ce qu'ils
se reflètent dans les miroirs ?


―D'après ce qu'elle m'a raconte,
elle adorait admirer son reflet dans le temps. Ce qui est sûr, c’est qu'en ce
moment, elle n‘aime pas son look. (Il haussa les épaules.) Je suppose qu’il y a
une certaine part de vérité là-dedans. Les vieux ont tendance à briser tous les
miroirs qui croisent leur regard. Les jeunes s’en foutent.


—Vous avez déjàƒéliminé les
croix. Et l‘eau bénite, les hosties consacrées. je n'en sais rien, moi... Et
les autres religions ? L'étoile de David, les statues du Bouddha. Est-ce qu’ils
s'enfuient si on brandit un exemplaire du Coran ?


—Rien de tout ça ne fonctionne.
Ils ne vouent pas de culte à Satan. Ah, et oui, j‘ai demandé ; ils ne
pratiquent pas la magie noire. Ce sont des abominations de la nature. Si ça
fait d'eux des sacrilèges, ça n'a pas l'air de les embêter le moins du monde.


—L’argent, essaya-t-elle. Ou
est-ce que c’est seulement pour les loups-garous ?


—À l‘origine, c‘était pour les
vampires. Ça fait deux cents ans que plus personne n'a dit avoir vu de loup-garou
alors je ne pourrais pas vous dire quelles sont leurs faiblesses. En ce qui
concerne les vampires, l'argent ne fonctionne pas. (Il se tortillait sur le siège
passager. Il avait l'air beaucoup moins souple que la veille. Elle se dit que
sa lutte contre les vampires l'avait bien esquinté.) On a fait toutes sortes
d'expériences sur Malvern avant qu'Amonk se mette à la vénérer et à chouiner
sur ses droits. On s'est aperçu que la lumière lui était néfaste. Ça ne la
brûle pas, mais ça lui fait mal. Elle doit dormir pendant la journée ; aucun
moyen de la forcer à rester éveillée. Son corps se transforme littéralement
quand le soleil est levé. Il répare tous les dommages encaissés la nuit
d'avant, quels qu’ils soient. Vous devriez venir voir la métamorphose un de ces
quatre. C'est effroyable mais fascinant.


—Non merci, dit Caxton. Dès que
cette affaire est classée, j'arrête les monstres. Vous pouvez garder votre
titre de seul et unique chasseur de vampire américain. Je vais me limiter aux
conduites en état d’ivresse et aux accrochages. Alors d'où viennent toutes ces
histoires si rien ne marche ?


—C’est simple. Personne n'aime
les histoires qui finissent mal. Jusqu’au siècle dernier (et l’invention
d'armes à feu fiables), les vampires nous manipulaient complètement. Les poètes
et les écrivains ont déformé les détails pour ne pas accabler leurs lecteurs en
leur montrant le monde dans toute son atrocité.


—Mais s’ils avaient pu se
confronter à la réalité…


—C’est comme ça. Ils ne l’ont pas
fait, soupira Arkeley. Chaque fois qu’un vampire se manifeste, les gens disent
toujours la même chose : je croyais qu'ils avaient disparus . C’est parce qu'il
n'y en a jamais plus d’une poignée à la fois dans un endroit précis. Grace au
ciel. S’ils étaient un tantinet plus communs, on serait tous morts.


Caxton fronça les sourcils. Elle
fit de son mieux pour ne pas s’appesantir sur le sujet. Elle conduisait. Le
reste du chemin jusqu’au chalet de chasse de Caernarvon se fit sans causette.
Arkeley avait un don pour le silence. En fait, elle commençait tout juste à
apprécier ce silence. Il y a des choses qui ne valent pas la peine qu’on en
parle.


Quand ils arrivèrent, les voitures
de patrouille de trois juridictions différentes stationnaient dans les hautes
herbes à proximité du chalet de chasse: celles de la police d`État, celle du
shérif du comté et la voiture isolée du policier local. Ce dernier, un homme
entre deux âges vêtu d’un uniforme bleu sombre, était resté à l’extérieur. Il
avait l'air d'être sur le point de vomir. 


Techniquement, la scène du crime
était sous sa juridiction. Caxton et Arkeley avaient besoin de son autorisation
pour entrer. Ils attendirent qu'il soit de nouveau suffisamment d'aplomb pour vérifier
leurs papiers.


—Vous allez pouvoir supporter ?,
lui demanda Arkeley (Ça n’avait pas l’air d'être un défi mais 


Caxton décida de le prendre comme
tel,) Ça ne sera pas joli à voir.


—J'ai décapé des reines de promo incrustées
dans le bitume, monsieur le baroudeur. J'ai extrait les dents des tableaux de
bord pour les comparer à notre banque d`empreintes.


Arkeley gratifia sa bravade d’un
petit ricanement sec.


Vu d’ici, à une distance de cinq
mètres, ça n’avait pas l’air si terrible. Le chalet, en soi, était un endroit
beaucoup plus raffiné qu’elle l’avait imaginé. Il était construit aux abords
d’un ruisseau riant et baignait dans l’ombre protectrice de quelques saules
pleureurs. La plupart des chalets de chasse que Caxton avait visités ne
consistaient qu'en de petites cabanes ouvertes à tous les vents, aux toits étroits
et pentus afin d’éviter qu’ils s’écroulent sous le poids de la neige hivernale.
Il aurait été plus pertinent de qualifier la propriété de Farrel Morton de
pavillon de chasse. Un bâtiment central, assez vaste et percé dune multitude de
fenêtres, s’embranchait dans une aile plus récente et ce que Caxton devinait être
une cuisine mitoyenne, si elle en croyait toutes les cheminées et les aérations
qui en sortaient. Une véranda courait sur toute la longueur du bâtiment, bien
fournie en rocking-chairs fabriqués à base de bûches vaguement dégrossies et
encore recouvertes d’écorces. 


Sous le faîte de la charpente,
Morton avait accroché un Hex Sign au motif chamarré: la protection des
Pennsylvania Dutch contre le mauvais œil.


Apparemment, l'amulette n’avait
pas très bien fonctionné. Des policiers, chemises d'uniforme déboutonnées,
chapeaux mis de côté, étaient en train de creuser des trous un peu partout dans
le jardin attenant à la cuisine. Ils n’avaient pas besoin de creuser très
profond.


—Je pensais que toutes les
victimes du vampire revenaient sous la forme de demi-morts, dit 


Caxton en baissant les yeux sur
le tas d’os et d’amas de chair en compote qu`on était en train d'extraire d’un
des trous. La cage thoracique frémissait sous une marre d'asticots. Caxton fut
obligée de détourner le regard. C’était pire que les accidentés de la route.
Les accidentés étaient tout frais et ils avaient une couleur normale. Ceux-là,
ils sentaient mauvais, vraiment mauvais.


—Seulement dans le cas où il les
force à se réveiller, expliqua Arkeley. Il n'aura sûrement pas eu besoin d'un
si grand nombre de serviteurs, surtout s'il essayait d’éviter d'être repéré.
Les demi-morts ne se camouflent pas aussi bien que les vampires. Sa soif de
sang l'aura poussé à chasser plus de victimes, mais il n’aura pas voulu que
trente demi-morts se baladent dans les parages, sans rien faire d'autre
qu’attirer l’attention.


—Ça se rapproche plus de la centaine,
si on compte ceux qui se trouvent à l’intérieur.


C’était le flic local. Il avait
toujours le teint aussi vert mais il avait leurs papiers en main. Il les leur
rendit et les laissa entrer.


Quand elle vit la cuisine, Caxton
regretta presque qu’il leur ait donné son accord. La scène qu’elle découvrit
n'avait aucun sens. Son cerveau refusait de l’accepter. L'odeur continuait à
narguer sa raison. Ce n’était pas bon, vraiment pas bon. Pire : c'était mal. La
partie reptilienne de son cerveau savait que cette odeur signifiait « mort ».
Cette partie-là en savait assez pour vouloir s’enfuir. Elle la sentait se
tortiller à la base de son crâne, essayer de s'échapper en rampant le long de
sa colonne vertébrale.


Elle se concentra sur les détails
pour essayer de ne plus voir l’ensemble. C’était violent. Il y avait des
policiers partout, vêtus d'uniformes divers. Ils s'affairaient, ils prélevaient
des preuves, ils faisaient leur boulot. Elle pouvait à peine les voir, avec
tous ces os. Ça ressemblait à des catacombes là-dedans. Ça n'avait plus rien
d’une maison. Les os étaient entassés comme des rondins le long du mur, sur le
poêle en émail blanc. On les avait fourrés dans les étagères. Quelqu'un les
avait triés par catégorie. Ici les crânes, là les pelvis, les côtes, les bras
et les jambes.


—Désordre obsessionnel compulsif,
murmura Caxton.


—Il y a surement un peu de ça,
lui dit Arkeley. En Europe de l'Est, ils répandaient des graines de moutarde
autour du cercueil du vampire. D'après eux, le vampire serait obligé de les
compter toutes avant de pouvoir bouger, et s’il en restait suffisamment, il
serait encore en train de les compter à l’aube. On ne sait pas grand-chose de
ce que font les vampires et les demi-morts lorsqu'ils ne sont pas en train de
chasser activement. On sait qu’ils ne regardent pas la télévision ça les rend dingues.
Ils ne comprennent pas notre culture et ça ne les intéresse pas. Peut-être
ont-ils leurs propres amusements? Peut-être restent-ils assis à trier leurs os
?


Caxton se rendit dans la pièce
principale, surtout parce qu’elle voulait seulement s’éloigner des os. Ce
qu'elle trouva dans le salon était pire. Elle croisa les bras sur son estomac.
Elle devait s’accrocher. Un canapé et trois fauteuils à l'air confortable
étaient installés en demi-cercle autour d'une grande cheminée. Des cadavres
humains à différents stades de décomposition y étaient assis, comme s’ils
avaient été agencés. Certains s'embrassaient. D'autres étaient appuyés sur les
coudes. On avait utilise du fil de fer pour les maintenir droits, pour leur
donner une allure décontractée.


—Putain, dit Caxton. (C’en était
trop. C'était insensé.) Je ne pige pas. Le vampire a bourré tous ces gens. Il a
garde leurs corps autour de lui. Ensuite, il a tué Farrel Morton et ses fils,
et là, il a cru nécessaire de camoufler leurs corps. Pourquoi ce revirement?
Qu'y avait-il de différent chez Morton ?


—Il aurait pu manquer à quelqu’un.


C'était une photographe du bureau
du shérif. Une Asiatique avec des longs bandeaux ceints autour du front. Caxton
l’avait déjà vue quelque part. L’une ou l'autre scène de crime.


—Ce qu’on peut dire pour
l’instant, c’est que les victimes sont des mâles hispaniques et latinos entre
quinze et quarante ans.


Assez bizarrement, Arkeley avait
l’air perdu. Il plissa les yeux.


—Et qu’est-ce que ça suggère,
demanda-t-il?


C’était au tour de Caxton de
briller finalement. Sa nausée fut balayée par le besoin d'impressionner
Arkeley.


—Ça suggère que c'étaient des
travailleurs migrants. Des Mexicains, des Guatémaltèques, des Péruviens. Ils
viennent ici chaque année pour travailler dans les hangars de culture de
champignons ou pour faire la cueillette dans les plantations. Ils bougent de
ville en ville en fonction de la saison et ils règlent tous leurs achats en
liquide. Ils n’en laissent aucune trace administrative.


—Des immigrés clandestins, dit
Arkeley en hochant la tête. C’est logique.


—C’est malin, dit la photographe.


Elle avait l'air en colère, hors
d’elle-même. Caxton connaissait des flics qui transformaient leur peur et leur
dégoût en rage. Ça les aidait à faire leur boulot. La photographe brandit son
appareil photo et prit trois clichés d'un pelvis décharné posé sur la table
basse. Quelqu’un s'en était servi de cendrier.


—C’est vraiment sacrément malin.
Personne ne suit les mouvements des migrants. Même s’ils manquent à quelqu’un,
chez eux, que va faire cette personne ? Débarquer ici et demander de l'aide a
la police américaine? Aucune chance. Elle serait juste expulsée. 


—Donc le vampire vivait là depuis
des mois et se nourrissait de personnes invisibles, dit Caxton. Et puis le maître
des lieux se pointe avec les gosses. Merde, ajouta- t-elle. (Elle alla jusqu'au
bout de sa pensée.) Les demi-morts n’évacuaient pas les corps pour en faire
d'autres demi-morts. Ils allaient s’en débarrasser ailleurs, pour éviter
d’attirer l'attention sur cet endroit.


—Ouais, cracha la photographe. On
n'a pas envie de chier à l’endroit où on mange.


Elle prit une autre photo. Cette
fois, c'était un porte-parapluies à moitié rempli de parapluies, à moitié de fémurs.


—C'est bon, Clara. (Un shérif
adjoint râblé attrapa la photographe par le bras. Ça va : tu as assez de
photos. (Il se tourna vers Arkeley et Caxton.) Vous avez déjà vu la cave ?


L’esprit de Caxton flancha. La
cave. Le chalet avait une cave. Quel genre de cabinet des horreurs les
attendait ? Ils traversèrent un vestibule et descendirent une volée de marches.
D'une main, Caxton s’appuyait contre le lambris, de l'autre, elle s'accrochait à
la balustrade. Ils s’engagèrent entre des étagères de conserves, épaisses et
douceâtres dans leurs bocaux de verre. Ils enjambèrent des tas d’accessoires,
de couverture et d’équipements de sport éparpillés. De l’autre côté de l'étroit
caveau, un groupe de policiers d’État équipés de gants en latex se tenaient en
demi-cercle. Que protégeaient-ils? Ils s’écartèrent à la vue d'Arkeley et de
son étoile.


Caxton approcha. Elle avait
l’impression de flotter plus que de marcher. Comme si elle était un fantôme qui
hantait ce chalet. Elle se fraya un chemin à travers la haie de policiers.
Derrière eux, dans un renfoncement sombre, reposaient trois cercueils
identiques. Tous ouverts. Tous vides.


Trois cercueils.


—Non ! s’écria-t-elle, Non !


Ce n’était pas lui. Il y en avait
d'autres. Il y avait d’autres vampires dans le voisinage.


Arkeley donna un coup de pied au
couvercle d'un cercueil, qui se rabattit dans un bruit sourd.
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Dehors, Caxton s’assit dans
l’herbe et mit la tête entre ses genoux. Ce n’était pas fini. Elle avait cru
qu’ils étaient de nouveau en sécurité. Elle avait regardé tous les macchabées
du chalet et elle s’était dit que d'accord, c'était horrible mais que ça
allait. C’était triste. OK, mais ça allait. Parce que le vampire était mort.
Parce que plus personne ne se ferait plus charcuter. Plus personne ne se ferait
saigner en ayant la carcasse encore frétillante de vie.


—Elle a dit mon engeance. Elle a
dit que son engeance allait me dévorer, dit Arkeley.


Il dévisagea la ligne de
montagnes bleues qui surplombait l’eau. Au loin, la brume s’élevait entre les
arbres. Pour Caxton, ça ressemblait à des fantômes, des fantômes errants qui
venaient implorer, supplier qu'on les ramené à la vie.


Des fantômes. Les fantômes
peuvent être effrayants, mais ils ne peuvent pas faire de mal. Enfin, pas
vraiment. Ils ne peuvent pas mettre quelqu'un en pièces, ni aspirer sa vie. Ils
ne peuvent pas réutiliser ses os pour en faire des meubles.


—Elle m'a eu. J'ai cru qu'elle
faisait un effet de style. (Arkeley donna un coup de pied dans un tas de
pierres. Elles dégringolèrent dans le cours d'eau.) Je trouvais Lares plutôt
intelligent. Il pouvait se faire passer pour un être humain. C'était un bon
acteur. Mais Malvern est vraiment perfide. Elle savait que je l’avais à l’œil.
Elle savait qu’un vampire, un seul vampire, serait déjà assez néfaste, qu’il provoquerait
tout un tas de grabuges. Mais elle savait que ça ne suffirait pas. Qu'est-ce
que ça lui coûté d'engendrer une de ces monstruosités? Et faire ça en étant
surveillée nuit et jour. Pendant vingt ans, j’ai cru qu'on était hors de
danger. En fait, elle prenait juste son temps. Elle reprenait des forces.


 La poitrine de Caxton se
souleva. Elle n'était pas sûre de savoir si c'était un sanglot ou le signe
avant-coureur d'un vomissement. C'était convulsif et spontané. Ça la reprit.
Ses côtes ployaient, comme si quelque chose poussait de l‘intérieur pour sortir
de son corps.


—Bon, allons-y, dit Arkeley. On
doit commencer à remonter nos pistes. Tout ce qu'on a pour le moment, c'est la
liste des personnes ayant travaillé à Arabella Furnace. Qui sait? Qui
peut savoir ? On pourrait avoir de la chance.


—Attendez, dit-elle.


La chose dans son ventre se
tortilla, irritée. Caxton ne devait pas parler. Une quinte de toux jaillit violemment
de ses poumons.


—On est en train de gaspiller des
heures de jour, lui dit-il. Debout! 


Elle secoua la tête. C’était une
mauvaise idée. Elle hoqueta et un filet de bile gicla d'entre ses lèvres. Son
petit déjeuner remonta en une seule et abondante éruption, une projection brune
qu'elle ne parvint pas à retenir. Elle roula sur le côté et son corps fut pris
de convulsions incontrôlables.


—Je ne m'attends pas que vous
vous souciez de ce que je ressens, gémit-elle, mais je n’en peux plus.


Il s'accroupit près d'elle et
planta deux doigts dans son cou pour sentir son pouls. Il ôta sa main. Elle le
regarda, la joue enfoncée dans l'herbe fraîche, parcourant du regard les
contours de son visage. Il lui donna une gifle.


Le choc la fit hurler et tout son
corps vibra. Elle se déplia, se remit en position assise et se força à se lever,
appuyant son dos contre la façade du bâtiment. Elle se fit violence et se
redressa. 


Elle le toisa. Une haine pure et
foudroyante émanait d'elle. Il restait là. Il encaissait.


—Il y a des morts dans cette
maison, lui dit-il. Il y aura plus de morts cette nuit. Et les nuits suivantes
jusqu'à ce qu'on dessoude les deux autres.


Cinq minutes plus tard, ils étaient
dans la voiture. Cette fois, c'est lui qui conduisait. Il maintenait une vitesse
raisonnable, les veux rivés sur la route. Elle était assise sur le siège
passager, la fenêtre baissée. Il gelait mais l’air glacial semblait lui faire
du bien. Elle passa tout le temps que dura le trajet au téléphone: il fallait
se coordonner avec la brigade d’intervention et essayer d’éliminer une partie
des soixante-dix-neuf suspects de la liste d’Arkeley. Parler lui était déjà pénible,



Alors se souvenir de quelles unités
elle assignait sur quelle mission, c'était encore pire. Le service médico-légal
devait être mis en relation avec l’unité d'enregistrement et d'identification,
ils devaient établir un profil relatif à une exécution standard de vampire,
profil qui serait ensuite envoyé au FBI pour leur permettre de détacher des
unités tactiques d’enquêtes criminelles. Parallèlement, la presse réclamait à
cor et à cri détails et interviews avec les tueurs de vampire. Le commissaire
lui avait donné l'ordre de préparer un communiqué et de l’envoyer à son bureau
pour qu’il soit transmis à la presse. Elle tacha de faire aussi court et aussi
peu sensationnel que possible. Quand ils arrivèrent à proximité de Center, elle
venait à peine de terminer et de couper la communication.


Elle avait l'impression que son
esprit roulait à cent cinquante en zone trente.


—Je ne suis pas taillée pour ça,
émit-elle.


—Quoi ? La paperasse ? J'ai vu
pire.


—Non, dit-elle. Je ne suis pas
taillée pour chasser les vampires. (Elle ferma les yeux mais ne vit que des os.
Des os humains.) La nuit dernière, le vampire m’a hypnotisée.


—Je me souviens, dit Arkeley. J’étais
là.


—Non, mais je veux dire: je ne
pouvais rien faire. Je ne pouvais pas lutter. Qu’est-ce qui se passera si le
prochain m’hypnotise et que vous n’arriviez pas à le buter à temps ?


—Vous mourez.


Arkeley ne quittait pas la route
des yeux.


—Je ne suis pas quelqu’un de
faible, insista-t-elle.


—Ça n’a rien à voir. La
sensibilité à l’hypnose, c'est comme la couleur des cheveux ou la taille. C’est
génétique et la plupart du temps ça ne veut pas dire grand-chose.


—Mais j’y suis sensible, comme
vous dites. Je ne suis pas assez forte, mentalement, pour combattre les
vampires. Sérieusement. Je ne suis pas taillée pour ça. Je ne peux pas faire ça.


La peur la dévorait comme un loup
en train d'engloutir un morceau de viande. Elle se mit à trembler et à claquer
des dents. Sa peau se couvrit de chair de poule. « La peau des
fiers », comme l’appelait sa mère. Son père appelait juste ça la chair de
poule. Le simple fait d`être assise là, en sachant qu’elle devrait affronter un
autre vampire, la remplissait d’effroi.


—Quand je vous ai frappée, vous
étiez prête à me couvrir de reproches. Et vous auriez été en droit de le faire.
Mais vous ne l'avez pas fait. Au contraire, vous êtes venue avec moi. Ça prouve
que vous êtes à votre place, lui dit-il.


Elle hocha la tête. Il fallait
qu'elle arrête de parler et qu’elle se mette à agir. Ça ne pouvait que lui
faire du bien, de toute façon.


—C’est quoi la prochaine étape? 
(�À sa grande surprise, Arkeley quitta la route pour chercher un endroit où
manger.) Vous avez faim ? J’ai l’impression qu'on m’a donné un coup de pied
dans le ventre, dit-elle.


Il haussa les épaules.


—Essayez de ne pas vomir la
prochaine fois.


Il roula jusqu’au parking du Peachey’s
Diner se gara juste à côté d'un boghei amish, noir et luisant. Quand Caxton
sortit de la voiture, le cheval du boghei la dévisagea et bougea la queue. Elle
claqua la langue pour le calmer. Arkeley entra dans le restaurant sans attendre
de voir si elle le suivait. Elle leva les yeux vers les montagnes qui s'élevaient
en face du restaurant et soupira. Au cœur de la Pennsylvanie, sa région la plus
sombre, la plus profonde, la terre était parcourue de rides et ses imposants
membres rocheux bloquaient les téléphones portables et les ondes radios. Les vallées
fertiles étaient presque totalement isolées de toute civilisation. C'est pour ça
que les Amishs étaient installés là. Mais Caxton n'avait jamais aimé ce coin de
l’Etat. Un endroit où les gens comme elle n'étaient pas tout à fait les
bienvenus. Le fief du Ku-Klux-Klan. La patrie des néonazis. Partout ailleurs en
Pennsylvanie, de grands panneaux publicitaires pour le parc naturel des grottes
ou quelque centre commercial s’agglutinaient, bien visibles, de chaque côté de
la route. Ici, aucune trace de ces panneaux.  La place, on voyait des pancartes
plus petites et moins chamarrées, sponsorisées par les Eglises locales, avec
des messages comme « RENDEZ GLOIRE au SEIGNEUR » dans la crainte  ou  « Quels
sont vos PÉCHÉS du jour ? ». Ailleurs, on appelait cette région centrale
de la Pennsylvanie «  Pennsyltucky «  et ce n’était pas un
compliment.


Elle entra. Le restaurant lui
était familier. C’était un territoire neutre ou tous les habitants de la vallée
pouvaient se rassembler en paix. Peachey’s nourrissaient les fermiers
qui avaient besoin de prendre des forces avant une dure journée de labeur, mais
aussi tous ceux qui aimaient les portions généreuses et ne surveillaient pas
leur taux de cholestérol. Arkaley parcourut le buffet et en ressortit avec une
assiette de poulet frit, une salade de pommes de terre à l’allemande et des
haricots blancs sucrés nageant dans une sauce tomate en compagnie de bouts de
bacon cartilagineux. Caxton se glissa sur une banquette en fausse veinure de
bois et commanda un soda light. Elle regarda la famille amish, assise à l’autre
bout du restaurant : un patriarche a la barbe grise avec un grain de beauté
sur la joue; sa femme, dont le visage avait la texture d’une pomme blette ; et
leurs deux fils angéliques, qui portaient des chemises d’un bleu vif et de
larges chapeaux de paille. Leurs yeux étaient fermés, leurs mains jointes. Ils
disaient leurs grâces. Au milieu, leur table était emplie d'assiettes de côtes
de porc et de bols débordant d'une purée grevée de bouts de peau marron à
moitié submergés sous la surface farineuse.


Arkeley se plia péniblement sur
la banquette et attaqua son repas. À la pensée de tout ce poulet huileux et
gras broyé par les dents d'Arkeley, Caxton ne put que détourner les veux. Elle observa
une femme vêtue d’un gigantesque sweat sur lequel était peint un loup en train
de hurler. La femme était en train d'enfourner de la Jelly rouge dans sa
bouche. Caxton ferma les yeux et essaya de respirer normalement.


—Ils boivent du sang. Nous, on
mange. C'est exactement pareil, dit-elle. (Parler l'aidait à faire abstraction
de toute cette consommation de nourriture.) Vous aviez dit qu'ils en avaient de
plus en plus besoin à mesure qu'ils vieillissaient. Comme ces choses dans le
bateau de Lares.


Il acquiesça.


—Malvern aurait besoin d‘un bain
de sang pour se remettre d’aplomb. Il faudrait une demi-douzaine de meurtres
pour la reconstituer entièrement et elle aurait besoin d’autant de sang la nuit
suivante. Et ainsi de suite toutes les nuits.


—Nom de Dieu, dit Caxton.


De l’autre côté de l’aile du
restaurant, l'Amish la regarda d'un sale œil : elle avait invoqué en vain le
nom du Seigneur. Elle réprima son envie de lui montrer son majeur.


—Il leur en faut toujours plus? Ça
doit atteindre un palier au bout d'un moment, non ? 


Sinon, il finirait par ne plus y
avoir assez de sang dans le monde.


—Vous n'avez jamais été confrontée
au Mal ?, n'est-ce pas, demanda Arkeley  (Il souleva une cuillère bondée de
salade de fruits, qui vibrait au rythme de sa respiration.) Pas au Mal intégral.


Caxton y réfléchit un instant. Les
horreurs du chalet de chasse étaient toujours présentes …son esprit. Il lui
suffisait de fermer les yeux pour les revoir. Pourtant. Elle avait déjà vu des
meurtriers, des hommes, mais ils n'avaient pas réussi à la terroriser à ce
point. C'étaient des malades, des personnes pathétiques qui n’avaient pas assez
d‘imagination pour régler leurs problèmes sans recourir à la violence. Ça ne
faisait pas d'eux des incarnations du mal: ils étaient ravagés, mais pas maléfiques.
Aucun doute là-dessus.


—Je ne crois pas que le Mal
existe, pas comme vous l’entendez. (Elle posa les deux mains sur la table et
poussa sur le rebord pour s'étirer les bras.) Je veux dire  nos vies ont une
composante morale, c'est clair, et quand on sait qu’on fait quelque chose de
mal… 


—Le Mal, l'interrompit Arkeley,
n’est jamais satisfait. Le Mal est sans fin, sans fond. (Il déglutit
bruyamment.) Si on ne l’arrête pas, il engloutira le monde. Les vampires sont
des abominations. Ce sont des choses mortes qui mènent une parodie de vie et
ils en paient le prix. L’univers les abhorre presque plus qu’il à horreur du
vide.


Elle hocha la tête sans vraiment
comprendre. Mais elle sentait à quel point il y croyait. Quel point il avait
besoin de détruire les vampires qui restaient. Elle sentait aussi poindre, au
fond d'elle, quelque chose qui répondait à ce besoin. Elle voulait fermer les
cercueils qui restaient. Elle voulait détruire les vampires. Elle avait
l’impression d'être au seuil de ce désir, perplexe et si jamais elle s'y
engageait, qui sait? Son exigence serait peut-être impossible à assouvir. Elle
comprit que c'était exactement ce qui était arrive à Arkeley. Il avait autant
besoin de tuer les vampires que les vampires de boire son sang.


—C'est dangereux, n'est ce pas,
demanda-t-elle ? D’en savoir trop sur eux. On commence …devenir une sorte
d'abomination soi-même.


Elle regarda autour d’elle. Tous
ces gens normaux, heureux, en bonne santé, qui ne faisaient que déjeuner. Ils
n'étaient pas monstrueux. Ils n’étaient pas répugnants. Ils n'étaient ni bons
ni maléfiques. Ils étaient naturels.


—Pourquoi m'avez-vous amenée ici
?, demanda-t-elle.  Aucun des suspects ne vit si loin à l'ouest.


—Je veux vous présenter
quelqu'un, dit-il en prenant l'addition.
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La route les mena sur une crête
et, une fois de l’autre côté, bifurqua pour suivre le cours d'un  ruisseau
sinueux. Le soleil cheminait à leurs côtés, ricochant sur la surface de l’eau.
Caxton l'avait constamment dans les yeux. Elle finit par mettre une paire de
lunettes de soleil qui la soulagèrent un peu.


 Un peu plus tard, Arkeley
bifurqua encore et les mena sur un pont recouvert. Ils roulaient à peine à
quinze kilomètres heure mais le pont grinça et tressaillit autour d'eux. De
l’autre côté, la vallée se faisait brune et dorée : la grasse prairie se muait
en champs de maïs s’étendant sur des kilomètres. Une ancienne clôture électrique
courait le long de la route, rouillée et discontinue. Ils passèrent à côté de
vieilles cahutes battues par le vent et la pluie, dont les planches étaient devenues
grises de décrépitude. Caxton aperçut un silo en aluminium: la foudre l'avait
frappé des années auparavant et son toit en forme de dôme était béant, comme
éventré par un ouvre-boîte géant.


 La route rétrécit pour ne former
qu‘une voie unique sans revêtement. Mais Caxton ne s'inquiétait pas du trafic
éventuel. La vallée qu’ils traversaient à toute hâte avait quelque chose de
paisible et de vénérable. Il y avait des corbeaux dans les maïs : les grands
oiseaux noirs s'élançaient à…tour de rôle dans l'air pour partir en
reconnaissance, vérifier s’il y avait un danger. Il y avait sûrement des souris
dans ces champs, des écureuils, des lièvres, des serpents. Mais il n'y avait personne
nulle part.


 —Vous êtes sûr que votre ami
habite dans le coin ?, demanda-t-elle ? Ça a l’air plutôt désert.


—C'est ça qui lui plaît.


Un embranchement se présenta et
Arkeley prit à gauche. Quelques minutes plus tard, la route avait presque entièrement
disparu pour faire place à deux ornières étroites creusées dans une bande
d'herbe, qui serpentait entre deux champs de maïs. La voiture cahota, tressauta
et secoua Caxton dans tous les sens jusqu’à ce qu'Arkeley se résolve enfin à
s'arrêter, dans un nuage de poussière. Caxton descendit et regarda autour
d'elle, croisant les bras sur sa poitrine pour se protéger de la fraîcheur de
l'air.


Il y avait des bâtiments autour
d’eux : de vieux, très vieux corps de ferme. Une maison blanche à deux étages,
aux pignons ornementés; une grange surmontée d'un grenier à paille ouvert; un
silo en lattes métalliques qui avait l’air d’avoir de sacrées fuites. Le soleil
donnait en biais sur la maison, zébrant sa façade.


Un Hex Sign pendait au fronton de
l'édifice. Sur l’amulette, on avait peint des motifs géométriques plus élaborés
et plus fins que tout ce qu'elle avait vu jusque-là. Et Caxton en avait vu un
certain nombre dans sa vie. En général, ils avaient l’air pittoresque et
chamarre. Celui-là avait l’air hargneux, presque malveillant. Il ne donnait pas
envie d’entrer. Caxton aperçut une tâche jaune … l’une des fenêtres : une
petite fille blonde la regardait. La petite fille abaissa brutalement le rideau
et disparut. 


―Urie !, cria Arkeley
(Vraisemblablement, il appelait son ami.) Urie Polder!


—Je suis là. Dehors, dit
quelqu’un à travers la porte de la grange.


Sa voix était diffuse, comme si
elle venait de très loin, et lourde d'un accent que Caxton n'avait pas entendu
depuis son enfance. Ils contournèrent la porte et entrèrent dans la grange. 


Caxton enleva ses lunettes de
soleil et laissa ses yeux s'adapter à la douce pénombre de la grange. Que s'était-elle
attendue à trouver dans cette grange? Elle n’en savait rien. Peut-être des
vaches, des chèvres ou des chevaux. En tout cas, la grange servait de local de
séchage pour des espèces de peaux de bête suspendues dans une obscurité presque
parfaite. Elles étaient étendues sur des tendeurs disposées à égale distance
les uns des autres et qui lui arrivaient à peu près à l’épaule. Les peaux
n’avaient aucune uniformité de taille ni de forme mais elles partageaient une pâleur
si intense qu’elles en paraissaient presque radieuses dans la grange plongée
dans la pénombre. Caxton tendit la main vers l'une d’entre elles, curieuse de
savoir quelle texture elle avait.


Mais avant même qu'elle la
touche, une ombre passa à sa surface, ou, plutôt, cinq petites ombres ovales,
comme si des doigts exerçaient une pression de l’autre côté. Caxton retint son
souffle et retira brutalement sa main. Si elle avait touché la peau, elle
savait qu'elle aurait senti une main répondre à la pression de la sienne.
Pourtant, il n'y avait personne derrière la peau. Il n'y avait personne autour.


—Qu'est ce que c’est ?,
demanda-t-elle


Arkeley fronça les sourcils.


—Un téléplasme, lui dit il. (Elle
ne voyait pas du tout de quoi il parlait.) Allez-y, entrez.


Elle secoua la tête.


—J'en ai marre de ces conneries
surnaturelles.


Arkeley ne changea pas
d'expression. Il était capable d'attendre la toute la journée qu'elle pénètre
plus profondément dans la grange.


Caxton passa entre deux tendeurs
et s'enfonça dans les ténèbres. À l'intérieur de la grange, l’obscurité était
presque parfaite : au bout de quelques pas, elle avançait à tâtons dans un noir
quasi complet.  La seule lumière provenait des peaux luminescentes, de chaque
côté. Leur substance captivait ses yeux: il n'y avait rien d'autre à regarder.
Elle ne voyait pas ses propres mains: tendues devant elle, doigts écartés,
elles essayaient d’atteindre le mur opposé de la grange. En revanche, elle
arrivait à discerner chaque éraflure, chaque pli, chaque imperfection que recélaient
les peaux. Elle avait l’impression qu’elles palpitaient, mais peut-être ne
faisaient-elles qu’osciller dans le courant d’air. Elles avaient une profondeur
fallacieuse, comme autant de fenêtres ouvertes sur quelque endroit éclairé par
la lune. Elle avait l’impression qu'elle pouvait regarder à travers la trame de
leur surface. Des visages semblaient y passer et disparaître, aussi furtivement
qu’un souffle sur une vitre froide. La seule chose qui restait identique d'un
moment à l'autre sur ces peaux, c'était leur couleur. 


Pourtant, de temps à autre, il
lui semblait apercevoir du coin de l’œil un afflux de pigment, une nuance de
rouge, comme une tâche de sang fugace. 


Elle marchait avec précaution,
d'une part pour éviter de trébucher dans le noir mais surtout pour ne pas
toucher les peaux. Sa première rencontre avec les doigts fantômes lui avait
suffi. Elle avait presque atteint le fond de la grange (c'est du moins ce
qu'elle supposait étant donné que les tendeurs de peau s’arrêtaient subitement
et qu'au-delà il n’y avait plus que les ténèbres) lorsqu’elle sentit quelque
chose lui caresser les cheveux. Elle fit volte-face et entendit une voix
presque imperceptible murmurer son nom. Ou avait-elle rêvé? La voix avait
disparu avant qu’elle l’ait vraiment entendue et la grange était plongée dans
un silence si parfait, si francs. Elle n'avait rien pu entendre. C’était
impossible.


—Arkeley ?, hurla-t-elle  Qu'est
ce que vous me faites, maintenant?


Aucune réponse. Elle se retourna
et vit qu'on avait refermé les portes de la grange derrière elle. Elle était
enfermée à l'intérieur avec les peaux, le téléplasme, ou quoi que ce soit
d’autre, et elle voulait crier à l’aide, ou juste crier, crier pour crier.


Cette fois, ce n’était pas juste
dans sa tête. Mais cette voix. Tellement familière. Tellement invraisemblable.
C’était la voix de son père. Il était là, derrière elle. L’une des peaux
s’était détachée et soulevée du tendeur. Elle avait volée et s’était ployée
pour former une silhouette humaine, qui avait la voix de son père. Les yeux de
son père. Il était emmailloté de chaînes qui cliquetaient tandis qu’il flottait
vers elle. Des chaînes qui tressaillaient et traînaient sut le sol de la
grange, le tirant vers le bas, le tirant en arrière. Elle avança la main. Elle
ne savait pas si elle voulait le toucher ou le repousser. Il était mort depuis
tellement longtemps. Elle savait que ce n'était pas vraiment lui. Ou est ce que
c’était vraiment lui? Est-ce que c'était une sorte de rémanence? Un résidu qui
serait restéƒ après que sa chair eut été désintégrée par la pourriture ?


Son odeur, une odeur de shampoing
et d'après-rasage Old Spice, imprégnait l’air autour d’elle. La température
de la grange chuta de dix degrés en l’espace de quelques secondes. Il était tout
près d'elle, si près qu'elle pouvait sentir ses mains rugueuses. Elle sentait
ses poils à l’arrière des bras. Pourtant, elle n'avait pas eu l'occasion de les
toucher. Il lui avait tellement manqué. Elle avait même pensé à lui la veille, quand
le vampire l’avait soulevée. Depuis qu'il était mort, plus rien n'avait été
comme avant. Rien n'avait guéri cette blessure. Pas même sa rencontre avec
Deanna.


—Papa, souffla-t-elle, s'avançant
pour l’embrasser.


Quelqu’un alluma la lumière. Et
il n’y avait plus qu'une peau, comme une fourrure d`animal, pendue à une barre
de bois.


—Ah, vous voilà, dit quelqu'un.


Une voix bien humaine, bien
vivante. Un homme se tenait derrière les tendeurs. Il portait une casquette de
base-ball sur la tête et de longues pattes lui poussaient sur les joues pour se
rejoindre sous le menton. Ses yeux étaient doux et insondables. Il la dévisageait
franchement. Il avait une pure voix du Pennsyltucky, jusqu'au raclement de
gorge dont il ponctuait ses mots.


—Vous voilà, Arkeley. Ils seront
attirés par elle, a hem. C'est un appât à fantômes.


—Ce ne sont pas les fantômes qui
me posent problème, dit Arkeley. 


Il se tenait à seulement trois mètres
d'elle. Autre homme (Urie Polder, supposait elle) contourna l'un de ses
tendeurs et s'approcha d’elle. Il était très grand. Quand il baissa les yeux
sur elle, il essaya de captiver son regard mais elle rompit le contact. Elle
imaginait que toutes les personnes qui le rencontraient devaient faire la même
chose. Il n'avait plus de bras gauche. La manche de son tee-shirt pendouillait
sur un morceau de bois qui lui servait de bras, une longue branche d'eucalyptus
dotée d’un coude noueux et même de trois brindilles en forme de doigts.


Si le bras d'Urie Folder la répugnait
tant, ce n'était pas vraiment parce qu’il était en bois, c’était parce qu’il
bougeait. Ses doigts maigres s'agitèrent autour de sa boucle de ceinture et
relevèrent son pantalon tandis que ses épaules, celle de chair et celle de
bois, se soulevèrent de concert.


—On ferait peut-être mieux de
l'amener dans la maison, a hem. Vesta va nous faire ça à l’intérieur.


—Oui, d’accord, dit Arkeley.


Il avait l’air soucieux. Caxton
se frotta les yeux.


—Mon père. C’était le fantôme de
mon père. Vous m'avez montré le fantôme de mon père juste pour...Juste pour...
(Elle s'interrompit.) Putain, mais c’est quoi, un téléplasme ?


—La plupart des gens disent « ectoplasme »,
ce qui revient à peu près au même. Mais bon, apparemment, vous avez deviné, dit
Pulder. C’est de la peau de fantôme, a hem.


—Et comment on dépèce un fantôme
?, demanda-t-elle.


—Ben, c'est-à-dire, dit-il en
faisant un sourire penaud. D'une manière qui ne fait pas spécialement plaisir
au fantôme en question, a hem.
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II faisait froid dans la grange.
Certes, il faisait assez froid dehors pour une journée d'automne, mais dans la
grange c’était carrément l’hiver. Les deux hommes se retournèrent vers la porte
grande ouverte et s’apprêtaient déjà  à sortir mais Caxton resta plantée sur
place. Elle sentait la rage bouillir et écumer dans son estomac.


—Attendez une minute, dit-elle.
(Assez curieusement, ils s’arrêtèrent tous les deux.) C’était mon père. Vous
avez la peau du fantôme de mon père pendue à un tendeur.


Elle n'avait aucune idée de la
façon dont ça avait pu se produire. Elle n’avait absolument aucune idée de la
raison pour laquelle la peau du fantôme de son père se trouvait dans cette
grange. 


Mais elle n’allait pas faire un
pas de plus avant l'avoir compris.


—Oui, c'est-à-dire, les fantômes...
Ils sont farceurs, a hem. (Polder se gratta le menton avec sa main en bois.) Ça
ne voulait pas forcement dire que c’était votre père.


Elle secoua rageusement la tête.


—Je connais sa voix. J'ai vu ses yeux.


—Oui, dit Arkeley. C’était peut-être
bien lui. Son esprit, en tout cas... Mais ça aurait aussi bien pu être
n’importe quel fantôme facétieux qui aurait eu envie de vous jouer un tour. Ce
n'était peut-être même pas une apparition humaine. Mais quoi qu’il en soit,
cette chose n’est pas prisonnière de ces peaux. Les téléplasmes ne sont pas des
fantômes en soi. Ce serait plus comme des vêtements, que les fantômes peuvent
prendre et revêtir à loisir. C’est une substance qui se trouve à la fois dans
notre monde et dans l’autre. Rien de plus.


Elle hocha la tête.


—Je crois que je peux comprendre
pourquoi vous avez fait ça. Mais ça ne change rien, vous me tapez vraiment sur
les nerfs. Enfin... Donc si le téléplasme réagit à ma présence avec une telle
force, ça veut dire que je suis, d’une certaine façon ouverte aux phénomènes
paranormaux. Je suis réceptive ˆ.


—Jeune fille, si j'en crois ce
que je viens de voir, je pense que vous pourriez arrondir vos fins de mois en étant
medium, dit Polder. S’il vous plaît, il faut que nous rentrions dans la maison.
La visite de votre père a fait beaucoup de bruit dans le monde des esprits.
N'importe qui d’un tant soit peu attentif l’aura entendue... Et il se pourrait
qu’ils viennent vous voir.


Tandis qu'ils se frayaient un
chemin vers la sortie, Caxton récapitula:


—Donc, si je suis réceptive aux
fantômes, je le suis également aux vampires. Ce qui expliquerait pourquoi le
vampire m’a hypnotisée avec une telle facilité la nuit dernière.


Arkeley confirma.


—J’ai été surpris à quel point
votre résistance était faible. Alors je vous ai amenée ici pour qu'on essaie de
faire quelque chose.


Polder se planta devant le Hex
Sign qui surmonta sa porte d’entrée et lui adressa un signe du bras. Son vrai
bras. Il dessina avec le pouce une figure compliquée sur son front et quelque
chose d'invisible se détendit. Caxton sentit l'amulette se relâcher.


—Urie est un Hexenmeister.
J’imagine que vous connaissez ce terme.


—Dans la région où j’ai grandi,
on les appelait plutôt les « Docteurs Pow-Wow ». Parce qu'ils ƒétaient
censés connaitre toutes sortes de sorts indiens.


Caxton n'avait jamais pris ces
vieilles histoires trop au sérieux. Mais bon : elle n'avait jamais vraiment cru
aux vampires non plus. Après ses aventures de la nuit dernière et ce qu’elle
avait vu dans la grange, elle était prête à mettre son scepticisme de côté.


Ils pénétrèrent dans la maison.
Une femme les y attendait. Elle portait une longue robe noire au col étriqué
qui lui gainait le cou. Des cheveux blonds se dressaient sur sa tête en épaisses
vagues crépues et ses doigts longs et blancs étaient couverts de douzaines
d'anneaux d'or identiques.


—Vesta, ça fait vraiment
longtemps, dit Arkeley en embrassant sur la joue.


La femme ne quittait pas Caxton
des yeux.


—J'ai mis de l’eau à bouillir
pour le thé. Du Darjeeling, comme vous l'aimez, dit-elle. Avec du sucre (pas de
miel) et un nuage de lait. Je vous en prie, Laura Beth Caxton, ne soyez pas
surprise. Je sais déjà beaucoup de choses sur vous. Et j’ai l’intention d'en
apprendre bien plus.


Caxton n'eut même pas le temps
d'ouvrir la bouche.


Elle tourna la tête parce qu'elle
avait entraperçu du coin de l’œil une tache jaune fugace. C’était la petite fille
qu'elle avait vue par la fenêtre. Elle disparut aussi rapidement que la fois précédente.


—Bon, maintenant à toi, monsieur
l’agent spécial: tu devrais être plus gentil avec cette jeune femme. Elle prend
beaucoup de risques pour t'aider à mener ta croisade effrénée. (Arkeley baissa
la tête.) Ne prends pas cet air sinistre. Tiens, j'ai un petit quelque chose
pour le pied de ta femme, dit Vesta. (Elle tendit au fédéral un sac en
plastique plein d’une matière végétale fibreuse et rougeâtre.) Fais-en un
cataplasme et dis lui de le porter toutes les nuits jusqu'à ce qu’elle se sente
mieux.


—Vous avez une femme ? demanda
Caxton.


—J'ai tué un vampire il y a vingt
ans et un autre la nuit dernière. Il a bien fallu que je m’occupe entre-temps,
répondit-il.


 


Il remercia Vesta pour le remède
et s’enfonça plus loin dans la maison. Il n'invita pas Caxton à le suivre. En
revanche, Vesta Polder la conduisit au salon. C’était un endroit sombre mais
propre, rempli de lourds et sombres meubles en bois. Un feu vif y brûlait. Six
chaises aux dossiers raides étaient disposées contre le mur. Au milieu de la
pièce se trouvait une table ronde recouverte d'une nappe en velours. Derrière
la table était tapi un fauteuil rembourré de crins de cheval. Vesta prit le
fauteuil et se lova à l'intérieur, une jambe repliée sur son bras. Caxton resta
un long moment debout devant la table avant d'avoir l'idée de prendre l'une des
chaises du mur pour la placer en face de Vesta, de l'autre côté de la table.


Sur la table reposaient la théière,
une seule tasse, une grande boîte en bois avec un dragon chinois gravé sur le
couvercle et un mince jeu de cartes.


—Vous avez surement déjà vu ça
dans un film, dit Vesta en tapotant les cartes contre son poignet avant de les
mélanger d’une seule main. Mais vous ne savez pas comment ça s'appelle. Ce sont
des cartes de Zener. (Elle en écarta quelques-unes en éventail, comme si elle
montrait sa main au poker) Les parapsychologues les utilisent pour tester la
perception extrasensorielle. Elles possèdent aussi d’autres vertus.


Sur chaque carte était représenté
un symbole unique, dessiné à grands traits noirs : un triangle, une étoile, un cercle,
trois vagues ou un carré.


—Bon, dit-elle. Votre instinct va
me dire ce qu’il voit.


Elle coupa les cartes et en
tendit une à Caxton de telle façon qu'elle puisse la voir. Une étoile.


—C’est une étoile, dit-elle.


—Oui, très chère. Je sais que
c'est une étoile. (Vesta reposa la carte sur le guéridon et ouvrit la boîte
ouvragée.) Je vois tout. Bon, s’il vous plaît. À partir de maintenant, ne dites
rien. N'essayez pas de faire de projections, ne me donnez pas d’indices.
Regardez simplement les cartes.


Caxton ne toucha pas au thé. Vesta
tendait les cartes l'une après l'autre, de sorte que Caxton soit la seule à les
voir, puis les reposait face cachée sur la table. De temps à autre, elle s'arrêtait
pour étudier le visage de Caxton avec une telle attention qu’on aurait pu
croire qu’elle était en train de dessiner son portrait. Ensuite, elle fouillait
dans la boîte chinoise pour en sortir une longue cigarette brune et une
allumette de même taille. Elle tirait sur sa cigarette, emplissant la pièce
d’une fumée âcre et revêche, tant et si bien que les yeux de Caxton se mirent à
pleurer. Ensuite, elle prenait une autre carte et ainsi de suite jusqu’à ce
qu’elle soit à court de cartes. Vesta battait alors les cartes et recommençait.
À chaque donne correspondaient de nouvelles instructions. Tantôt Caxtun devait
éviter de regarder la carte. Tantôt elle devait formuler le symbole de la carte
dans sa tête plutôt que le visualiser. Tantôt elle devait vider son esprit de
toute pensée, quelle qu’elle soit. Le temps semblait s'être ralenti, arrêté
même. Peut-être y avait-il autre chose que du tabac dans ces cigarettes ?


Vesta rassembla le jeu et le
battit encore.


—OK. Cette fois, essayez de
penser à un autre symbole que celui que vous voyez.


Caxton hocha la tête et s’exécuta.
Au bout de cinq ou six cartes, Vesta la prit par surprise.


—Vous vous faites du souci pour
Deanna.


Elle avait du mal à se concentrer
sur la carte qui se trouvait devant elle mais Vesta la fit vibrer entre deux
doigts jusqu’à ce que Caxton détourne son regard du visage de la
parapsychologue.


—Ça fait longtemps qu’elle n’a
plus de travail. Elle a des cauchemars. Des cauchemars très violents. Vous avez
dû la réveiller la nuit dernière parce que vous aviez peur qu'elle se fasse
mal. Elle a peur aussi. Peur que vous vous fassiez tuer.


�Ça en fait deux, pensa
Caxton.


—Concentrez -vous sur la carte
dans votre esprit, même si vous regardez la carte qui se trouve dans ma main.
Elle a peur de l'avenir. En tout cas, c’est ce qu’il me semble. Elle a peur
parce qu’elle ne sait pas si vous la laisserez rester à vos côtés. Et pourtant,
vous n’avez jamais ne serait-ce qu'envisagé de lui demander de partir.


Caxton se mordit la lèvre. Quand
elle pensait à Deanna, le simple fait de regarder la carte qui se trouvait dans
la main de Vesta lui demandait des efforts.


—Vous lisez aussi dans son
esprit? Mais elle se trouve à quatre-vingts kilomètres d'ici !


Vesta soupira. Elle reposa les
cartes et prit une autre cigarette. C’était déjà sa cinquième.


—Je vois la partie d’elle qui
repose en vous. (Elle éparpilla les cartes sur la table.) C`est sans espoir.
Certaines personnes saisissent la technique en un instant. Les autres ont
besoin d'un peu plus d’aide. Si j’avais assez de temps, je pourrais vous
enseigner quelques rudiments d’autodéfense psychique. Pour le moment, ceci
suffira. (Elle ouvrit encore sa boîte et en sortit une amulette en cuivre
attachée à un cordon noir.) Portez-la tout le temps et essayez d'éviter tout
contact oculaire avec une personne susceptible de vous nuire.


Caxton prit le pendentif des
mains de Vesta et l'enfila autour de son cou. Le charme était une spirale
finement embobinée qu'elle pouvait faire passer pour un bijou. Elle était
soulagée, elle s’était plus ou moins attendue à un pentacle ou à un crucifix
tape-à-l’œil.


—Ces choses-là ne
fonctionneraient pas sur vous. Elles exigent une foi que vous ne possédez pas.


 Caxton toucha le métal froid sur
son cou. Deanna. Maintenant qu’elle avait commencé à …penser à Deanna, elle n’arrivait
plus à s’arrêter.


—Ce n'est pas juste la question
de la foutre dehors ou pas. Je ne veux pas la perdre comme j'ai perdu ma mère.


Vesta la regardait sans rien
dire, comme si elle s'attendait que Caxton lui raconterais toute la triste et
pathétique histoire de la folie de sa mère, depuis la dépression qui l’avait
frappée à la mort de son mari jusqu'au suicide qui y avait mis fin.


―Elle s'est pendue, finit
par dire Caxton en rougissant. Dans sa chambre. Un voisin la trouvée, a coupé
la corde, l'a descendue et a essayé de la rendre présentable. Ma mère a
toujours été fière de son allure. Quand je suis arrivée, elle était étendue sur
le lit. Ses cheveux étaient bien coiffés et quelqu’un lui avait mis du
maquillage. Mais ils n'avaient pas pu camoufler la brûlure de la corde qui
faisait tout le tour de son cou.


Vesta hocha la tête et exhala un
nuage de fumée.


—Vous avez peur de perdre Deanna.
C’est plus que nature. Mais quand l’heure viendra, vous serez prête à la
laisser partir. Vous devrez l’être. Je le sais avec autant d’acuité que je vois
ces vagues par les yeux de votre esprit.


Caxton ne comprenait pas la dernière
partie de la phrase mais elle finit par regarder la carte qui se trouvait dans
la main de Vesta : elle représentait trois vagues.


—Bon. Venez. Allons chercher les
garçons.


Elles se levèrent et se dirigèrent
vers la cuisine. Arkeley et Urie étaient assis autour d'une ƒnorme table qui
avait du être une porte mais qu’on avait désormais montée sur de simples tréteaux
de bois. Entre les deux hommes étaient disposés un tas de petits objets de
forme triangulaire et de couleur nacrée. Caxton en prit un et constata qu’il
s’agissait d’une dent de vampire. Apres avoir tué le vampire, la nuit dernière,
le fédéral avait dû lui enlever toutes les dents avec une paire de pinces.


Urie Polder balaya la table et
recueillit les dents dans un sac en coton qu’il scella fermement à l'aide d’une
ficelle.


—Bon. Ça sera parfait en termes
de paiement, a hem.


—Qu'est-ce que vous allez en
faire? demanda Caxton.


—Il va trouver un moyen de les
rendre utiles, lui dit Vesta en la poussant vers la porte d’entrée. Il ne faut
pas faire de gâchis.


Par la fenêtre, la petite fille
blonde les regarda s'éloigner en voiture. Caxton n'avait pas eu l'occasion de
la rencontrer, ni même de demander son nom.
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Caxton conduisit jusqu’à State
Collège, qui se trouvait à peine à  quelques vingtaines de kilomètres, juste
assez pour sortir de l’atmosphère étouffante du Pennsyltucky. Les avenues à
trois voies de la petite ville universitaire étaient pleines d’étudiants vêtus
de parkas colorés ou de coupe-vent. Ils marchaient par deux ou par groupes d’au
moins quatre personnes. Ils riaient entre eux, épaulant leurs sacs à dos, le
visage rouge de froid mais tête nue. Ils étaient vivants. C'était le principal.
Bien vivants. Et leurs, préoccupations étaient des plus simples : le sexe, les
exams, la bière. 


Aucun d'entre eux n'avait envie
de dépecer un fantôme ou de sucer à mort le sang d'une victime encore en vie.
Ils étaient jeunes aussi, sans une ride, innocents à leur façon. Ça lui fit du
bien de les voir.


 Elle perdait pied. Elle le
savait. Le fait qu'elle conduise aussi loin, simplement pour voir des jeunes,
lui fit comprendre à quel point sa vie était devenue sinistre en si peu de
temps. Elle inséra la voiture dans une place de parking public sur la Collège
Avenue, face à un grand portail en pierre. Elle laissa promener son regard
jusqu'au sommet du quadrilatère et défit sa ceinture, mais elle ne descendit
pas de la voiture.


Arkeley leva les yeux. Il était
plongé dans son Blackberry depuis qu’elle avait démarré.


—Bonne nouvelle, dit il. Les enquêteurs
ont éliminé dix-sept suspects. Ils ont décidé de s’atteler en premier au
personnel médical et aux gardiens, ceux qui ont effectivement pu se trouver en
contact physique avec Malvern. Ils les ont presque tous faits.


Caxton hocha la tête. C'était une
bonne nouvelle.


—Malvern. Tout ça nous ramène à Malvern.
Comment est-elle arrivée ici, demanda-t-elle ? Elle était à Pittsburgh quand
vous l'avez trouvée, mais elle n’est pas née là-bas ?


—Non, dit il. (Il rangea son
Blackberry dans la poche de sa veste) Les vampires bougent beaucoup : c’est
pour ça qu’ils ont une longueur d’avance sur nous autres. Ça m'a pris des années
pour reconstituer son itinéraire. Et je n’ai pas fini.


>> Je sais qu'elle est née
à Manchester, en Angleterre, autour de 1695. Elle a terrorisé cette ville
pendant environ soixante-cinq ans. Pour finir, elle a eu besoin d’une telle
quantité de sang qu’elle en était devenue incapable de sortir de son cercueil.
Elle a vécu un moment sous la protection d’un autre vampire, Thomas Easling,
qui a été brûlé sur un bûcher à Leeds, en 1783.


>> Le corps de Malvern a été
retrouvé dans la demeure d’Easling, à l'époque, ils ont penséƒ qu’elle devait être
morte, que ce n’était qu’un cadavre momifie. Une curiosité. Elle  a été achetée
pour trente cinq livres par un planteur de Virginie, un certain Josiah Caryl
Chess, qui se prenait pour un éminent biologiste. Il avait toute une collection
de fossiles de dinosaures et de mammifères et une momie de vampire, c’était une
prise de choix. Il ne s’est jamais embêté à lui ôter le cœur. Après tout, elle
ne pouvait pas bouger, et même s’il devait bien se douter qu’elle était encore
en vie là-dedans, d’une façon ou d’une autre .Il est même possible qu'il l’ait
nourrie. Il était persuadé qu'elle n’était pas en état de nuire à qui que ce
soit. Il est très probable qu’elle l’ait envoûté, même si son journal suggère
exactement l’inverse. Il a eu des rapports intimes avec elle, au moins une fois.


—Putain, c'est pas possible, dit
Caxton,


Son estomac se contracta et
rebondit comme une balle en caoutchouc. Caxton se souvint de ce qu'Arkeley lui
avait dit au sujet de Malvern et de son surveillant actuel, le docteur Hazlitt.
« Elle a bien plus à offrir, avait dit Arkeley, que son regard pénétrant ».
ˆ


—Mais elle doit être toute…
Ecoutez, pardon d'être dégueulasse mais elle doit être trop sèche.


 —De tout temps, on a pu se
procurer des lubrifiants pour usage personnel. Je sais que les Romains
utilisaient de l'huile d'olive. Et si vous la laissez faire, si vous jouez le
jeu, elle peut prendre l’apparence que vous voulez. Votre femme idéale.
L’illusion dure aussi longtemps qu’elle le souhaite.


Quelque chose, dans la voix
d’Arkeley, inquiétait Caxton.


—Vous l’avez vue à l’œuvre ?
demanda Caxton.


Ce qu’elle voulait vraiment
demander, c'était si elle avait déjà changé d’apparence pour lui. Et s’il y
avait succombé. Mais elle ne pouvait pas demander ça. Pas avec autant de mots
en tout cas. 


Il ricana.


—Elle a déjà essayé plein de
combines avec moi. Je lui rends visite presque chaque semaine depuis vingt ans
maintenant : pendant tout ce temps, elle n’a jamais cessé d’essayer de me
mettre de son côté. Jusque-là, elle n’a pas réussi.


Il disait ça comme s’il ne
pouvait pas promettre (comme s’il ne pouvait pas SE promettre) de toujours résister.


—Bref, Chess est mort
d’exsanguination, bien entendu. Personne n’a jamais officiellement accusé
Malvern. Elle n’avait pas bougé de son cercueil, qui était installé dans le
hall comme un portrait de famille. Avec le recul, ça parait évident qu’elle a
complètement pompé Chess. Mais, à l'époque, ils ont mis sa mort sur le dos d'un
esclave désobéissant. Ils ont enfermé Malvern dans le grenier et l'ont oubliée.
La plantation a été rasée par un incendie pendant la guerre de Sécession et
Malvern a disparu pendant un temps. En fait, plus personne n‘a entendu parler
d'elle avant qu'elle figure dans le patrimoine de Piter Byron Lares. La suite,
vous la connaissez.


—Lares avait plusieurs vampires
moribonds. Il n‘y avait pas que Malvern.


Arkeley opina du chef


—Ils prennent soin des leurs.
C'est un peu comme le culte des ancêtres. C‘est une des seules choses qui les
font agir de façon irrationnelle d'ailleurs. Au début, j'ai supposé que les
quatre vampires qui se trouvaient dans le bateau de Lares faisaient tous partie
de la même lignée, que l’un d’entre eux avait fait Lares, qu’un autre avait
fait celui qui avait fait Lares et ainsi de suite. Mais je me trompais. Au
moment où j'ai découvert Lares, il ramassait déjà des vieux vampires depuis
quelques dizaines d’années. Il se disait peut-être qu'il faisait une bonne
action en leur apportant du sang, qu'il subvenait à leurs besoins. Peut-être
que ça l’aidait à soulager sa conscience, à supposer qu'il ait eu une sorte de
conscience. Je n’en sais rien. Ça fait vingt ans que j'étudie personnellement
les vampires et je ne comprends toujours pas leur façon de penser. Ils nous
sont vraiment trop étrangers. 


Caxton se gratta sous l'aisselle.
Elle contempla, à travers le pare-brise, les jeunes de dix-huit ans qui déambulaient,
bras dessus, bras dessous, pour se tenir chaud. Leurs visages si purs. Aucun
d'entre eux ne savait ce que l‘avenir lui réservait, ni ce qu‘il adviendrait
d'eux.


—Et depuis tout ce temps, vous êtes
sur la même affaire.


—Pour plein de flics, leur carrière
se résume à une affaire. Le meurtrier qui s'en est tiré, l'enfant disparu qui
n'a jamais réapparu. (Arkeley haussa les épaules.) D’accord vous m’avez eu. Je
n’ai jamais réussi à m’ôter l’affaire Lares de la tête. J'ai emménagé ici, en
Pennsylvanie, pour continuer à y travailler. J'ai passé des années à me faire
des relations avec des gens comme les Polders, des gens susceptibles d’avoir
des informations. Et j'ai surveillé Malvern comme un faucon veille sa proie.


—Et maintenant, quand quelqu’un
appelle le FBI pour dire qu’ils ont une affaire de crime vampirique, ils vous
appellent. (Caxton fronça les sourcils.) C'est une lourde responsabilité.


—J’assume, lui dit Arkeley.


Bon, ce n’était pas tout. Au lieu
d'avoir pitié d’Arkeley, il fallait qu'elle se concentre sur l’affaire.


—C’est ma première véritable
enquête, dit-elle. Mais je pense que j'ai une petite idée de ce qui se trame.
Lares maintenait Malvern en vie jusqu’à ce que vous l’abattiez. Ensuite, après différentes
péripéties administratives, on l’a installée dans cet hôpital, Arabella
Furnace.


—C’est ça.


—Elle a essayé de s'en tirer en
faisant du charme, en négociant. Elle a même bouffé un de ses médecins, mais ça
n’a pas marché. Vous la couvez en attendant qu’elle fasse quelque chose de répréhensible.
Mais elle ne laisse pas tomber. Elle vivra éternellement. Elle restera éternellement
prisonnière de cette carcasse flétrie qui lui sert de corps. Alors la seule
option qu'il lui reste, c’est de continuer à élaborer des plans d’évasions,
quitte à ce que ça prenne vingt ans avant de porter ses fruits. On lui donne un
peu de sang, mais pas assez pour subvenir à ses besoins. Elle a besoin de plus
de muscles. Alors elle crée trois vampires. Il est plus vraisemblable qu’elle
n’ait crée que le premier vampire et que c’est lui qui a crée les deux autres :
moins de risques d’être impliquée directement.


Caxton fit claquer sa langue.


—Mais pourquoi trois? Et en plus,
pourquoi ont-ils besoin de lui apporter du sang? Un vampire pourrait juste la
voler, avec son cercueil et tout le bazar, et la cacher quelque part, dans un endroit
où on serait incapable de la trouver. Comme ça, le vampire n'a plus qu'à la
ramener à la vie quand bon lui semble. 


—Son corps est trop fragile pour être
baladé comme ça. Et si elle se brisait en deux maintenant, elle n’aurait peut-être
plus jamais la force de se reconstituer. Elle doit sortir d'Arabella Furnace
par ses propres moyens.


Caxton ajouta cette information à
sa banque de données factuelles.


—OK. Alors le plan, c’est de lui
apporter du sang, comme Lares. Mais beaucoup de sang cette fois, assez pour la
guérir complètement. Pour que ça se produise, elle crée un vampire. Il va faire
une balade en forêt, prend possession du chalet de chasse de Farrel Morton et
en fait son QG. Il crée quelques demi-morts pour faire le ménage et fabrique
deux vampires supplémentaires. Pendant des mois, ils font profil bas. Ils se
nourrissent de travailleurs clandestins. Ils ne se montrent pas. Ils attendent
leur heure. Mais pourquoi? Pourquoi n'ont-ils pas encore essayé de délivrer
Malvern ? Est ce que les vampires deviennent plus forts avec le temps ?


—Non: ils ne deviennent jamais
plus forts que la première nuit où ils se réveillent pour chasser.


Caxton hocha la tête.


—Donc, plus ils attendent, plus
ils s'affaiblissent et plus ils ont de risques à courir. Le risque que
quelqu'un déambule autour du chalet de chasse et remarque qu'il s'est
transformé en mausolée. C’est plus ou moins ce qui s'est passé, d'ailleurs. Si
ce demi-mort ne s’était pas pris dans les mailles de mon contrôle d’alcoolémie,
on n’aurait rien su de ce qui était en train de se passer. Farrel Morton se
pointe avec ses gamins. Il se réjouit à l’idée de passer un week-end en forêt
mais, à la place, il se retrouve dans le musée des horreurs. Les vampires ont
tellement peur qu'on les découvre qu'ils envoient un demi-mort enterrer les
corps ailleurs, n’importe où, pour faire croire que Morton n’est jamais arrivé
au chalet. Pourquoi se donner tant de mal ? Quand ils ont vu que leur tactique
n’avait pas marché, ils sont partis tellement vite qu’ils ont laissé les
cercueils derrière eux. Ils doivent être aux abois maintenant. (Arkeley acquiesça.)
Assez pour attaquer l’hôpital ?


—Malvern n’a pas vraiment projeté
de se mettre en branle. Pas encore. Cette créature peut être extrêmement
patiente si ça va dans le sens de ses intérêts. D'un autre côté, elle ne
manquerait aucune occasion. Elle doit avoir un plan B et elle le mettra à exécution
dès que possible. Mais bon, je ne m'attends pas à une attaque dans l’immédiat.
Je crois savoir où les trois vampires se terrent en attendant leur heure.


—Ah ouais ?


—C’est de la logistique de base.
Elle a besoin d’une certaine quantité de sang. Trois vampires ne sont pas
capables de lui apporter assez de sang pour la régénérer complètement. Quatre,
si. Ils étaient sur le point d’en faire un quatrième.


—Merde. Mais maintenant, ils ne
sont plus que deux. Il leur en faut le double. C’est déjà ça, non ? C'est
positif.


Arkeley grimaça.


—Ça nous fait juste gagner du
temps. C'est tout. 


Caxton leva les yeux. Pendant
qu'ils étaient assis là, à parler, l’après-midi avait bien avancé. �


À l’ouest, une langue jaune
surlignait l’horizon : le soleil baissait. Il ferait noir en moins d’un quart
d'heure.


—Des gens vont mourir cette nuit,
dit-elle. D'une façon ou d'une autre.


Arkeley ne se donna pas la peine
de corroborer. Il était trop occupé à essayer d’attraper son  Blackberry, qui vibrait
dans la poche de sa veste. Quand le téléphone portable de Caxton se mit …
vibrer à son tour, elle sut que quelque chose était arrive. Quelque chose de
terrible.
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Caxton roula vite mais prudemment
: elle garda bien ses pneus au contact du sol. Le gyrophare bleu se reflétait
sur son tableau de bord et bousillait sa vision nocturne, mais elle avait
l’habitude. Quand ils atteignirent le chalet de chasse de Farrel Morton, elle éteignit
le gyrophare et les phares et ils roulèrent dans le noir. Inutile de jouer les
cibles vivantes.


Une heure plus tôt, au coucher du
soleil, les policiers d’Etat stationnés au chalet n’avaient pas fait leur
rapport à l'heure convenue. C’étaient de bonnes recrues. Certains avaient de
nombreuses années d'expérience : ils n'auraient pas tout bonnement oublié
d'appeler le quartier général. Le flic local avait appelé le standard de la
Troupe J pour leur dire qu'il allait passer voir ce qui s'était passé. Il s'était
dit que les policiers avaient eu un problème radio. Vingt minutes plus tard, il
avait rendu son rapport: les policiers, étaient introuvables. Il devait faire
un tour dans les environs pour voir ce qu’il pouvait dénicher. Il n’avait
toujours pas rappelé et son téléphone portable sonnait dans le vide avant de se
mettre sur messagerie.


Le shérif avait envoyé deux
unités. La Troupe J avait envoyé toutes les voitures disponibles depuis
Lancaster. Caxton et Arkeley n'avaient pas attendu d'avoir des nouvelles. Ils étaient
plus près du chalet. Ça avait l'air de bien arranger Arkeley.


—Vous souriez presque, dit-elle
en enlevant la clé du contact. Vous espérez que ce n'est qu'une espèce de gros
malentendu et que tout le monde va bien ?


—Non, dit-il. J’espère que c’est
exactement ce que ça a l’air d’être. J’espère me faire un deuxième vampire
cette nuit. Mais j’en doute. Ils ne sont pas bêtes.


Elle ouvrit d’un coup sec le
coffre arrière de la voiture de patrouille banalisée. Elle s'empara d’un fusil
d’assaut, un Remington 870, et le mit en bandoulière. Pour que l’arme soit plus
facile à transporter, on avait scié le canon et enlevé la crosse. Son
revêtement d'un noir mât lui permettait de ne pas réfléchir de lumière diffuse.
Contre des vampires, ça ne valait rien: la chevrotine de calibre était censée
arrêter un être humain sur place mais ne pénétrerait même pas la peau d’un
vampire. L’arme serait plus efficace contre les demi-morts.


—Les vampires n’étaient pas
censés revenir ici, dit-elle en fermant le coffre le plus silencieusement
possible. Ce n'était pas ça, l’idée ? Normalement, ça devait être trop
dangereux pour eux de revenir. Ils devaient être au courant qu'on surveillait
les lieux. Ils avaient laissé leurs cercueils derrière eux et ils ne devaient
pas revenir les chercher. C’est ce que vous m’avez dit.


—Est ce que vous allez me rendre
responsable ? demanda- t-il. On ne sait même pas ce qui s'est passé.


Caxton pompa le fusil pour
charger une cartouche dans la chambre. De son autre main, elle défit la
fermeture de l'étui de son pistolet.


—Vous passez devant,
demanda-t-elle ?


—Avec toute cette puissance de
feu dans le dos ? Pas question. Vous m'écharperiez au moindre signe de danger.
Passez devant. Je vous couvre.


Le chalet était plongé dans
l’obscurité, à l’exception d’une lumière isolée qui brillait sur une des
façades du bâtiment, rendant les ténèbres, par contraste, encore plus épaisses.
Baissant la tête, le fusil à pompe bien pointé vers le haut, elle s'approcha de
l’aile réservée à la cuisine. Elle repéra une fenêtre ouverte et décida de
tenter sa chance.


Elle alluma la lampe torche fixée
sur le canon du fusil et vérifia qu’Arkeley était bien en train de la couvrir.
Bien sûr qu'il la couvrait. Il ne l'aimait peu être pas beaucoup mais c’était
un flic compétent. Caxton se redressa et pointa sa lampe torche à l’intérieur
de la maison. Personne ne lui sauta au visage. Elle jeta un coup d'œil à
l’intérieur, balayant la pièce de gauche à droite, exactement comme on le lui
avait appris.


Elle vit ce à quoi elle s'était
attendue: un four, un réfrigérateur, un tas d’os... Un demi-mort pouvait se
dissimuler n’ importe où dans la pièce, tapi dans l’ombre hors du rayon de sa
lampe. Mais elle ne vit rien bouger. Elle fit le tour de la maison, Arkeley
toujours sur les talons.


Quand elle arriva derrière, près
du cours d'eau, un rire cruel et nasillard s'échappa des arbres. Il dégoulina
le long de sa colonne vertébrale, glacial. Elle s’immobilisa, s'accroupit pour
se mettre en position de tir et balaya les ténèbres autour d'elle. Le rayon de
sa lampe ricocha sur les arbres qui se trouvaient de l’autre côté du cours
d'eau et s'immobilisa sur la source du rire: un demi-mort était suspendu à l’un
des arbres. Non, il n’était pas simplement suspendu. On lui avait
consciencieusement noué plusieurs longueurs de fil de fer autour des bras et
des jambes. Caxton pensa immédiatement aux morts agencés dans le salon du
chalet de chasse, maintenus en position assise par des fils de fer.


—Pas un geste, connard!
hurla-t-elle.


La vermine se remit à rire. Le
bruit que ça faisait la mettait hors d'elle, lui pénétrait la peau, lui donnait
l'impression d’être couverte de crasse, comme si sa peau était badigeonnée de
poussière et de sueur froide.


—Oh, je vous jure que je ne
bougerai pas, dit-il.


Sa voix n’avait rien d'humaine
mais elle n’avait rien de vampirique non plus. Elle couinait, infantile et
crispante.  Arkeley fit irruption sur la gauche de Caxton, l'arme pointée vers
le ciel. Il ne la regardait pas. Il ne regardait que le demi-mort.


―J’ai un message pour vous,
mais je ne vous le donnerai que si vous êtes sages, cracha-t-il.


Avant qu'elle puisse répondre,
Arkeley toucha le demi-mort en pleine poitrine. Ses côtes, et la fine couche de
peau qui les maintenait ensemble, se brisèrent d’un coup, pulvérisées. Une volée
de fragments d’os tomba de l’arbre.


Le demi-mort hurla, émettant un
son étrangement similaire à celui de son rire.


—Donne-le-moi maintenant ou je
t’explose le pied, dit Arkeley.


—Mon maître vous attend. Vous ne
risquez pas de le trouver sympa, pavoisa le demi-mort. Il dit que vous allez mourir.


—Donne-nous cette saloperie de
message! Maugréa Caxton.


Le demi-mort fut agité de
soubresauts. Ses os râpaient contre le fil de fer. Il souleva péniblement son
bras, comme si ce simple effort lui coûtait horriblement, et pointa un doigt
squelettique vers la berge opposée du cours d’eau, vers les profondeurs de la
forêt.


―Où est il ?, questionna
Arkeley. Dis-moi où il est ? Dis-le-moi !


Mais le demi-mort continua à
trembler compulsivement et tomba en miettes. Soudain, sa tête tomba en avant et
s’écrasa sur le sol. Ce qui était sûr, c’est qu’ils ne pourraient plus rien en
tirer. Son bras continuait à designer les bois obscurs.


Caxton regarda fixement le doigt
tendu.


—C'est un piège, dit-elle.


—Oui, lui dit Arkeley.


Il pataugea à travers le cours
d’eau et s’engagea entre les arbres. Elle se dépêcha de le rattraper pour lui
repasser devant. Ses bottes s'enfoncèrent dans l'eau, projetant une gerbe d’éclaboussures.
L’eau glacée détrempa ses chaussettes. Une fois de l'autre côté, elle se précipita
dans les ténèbres. La torche dansait d'arbre en arbre. Sa lumière oscillait
entre les troncs, grimpait parmi les branches, fouillait les racines.


Quand il lui sembla clair qu'ils
n’allaient pas mourir dans la seconde, elle se dit qu'elle pouvait se permettre
de poser d'autres questions.


—Et votre principe de précaution,
on en fait quoi ? Demanda-t-elle. Mettre sa ceinture de sécurité, ne pas
laisser de balle dans le chargeur, tout ça.


Il se tourna et la regarda dans
la semi-obscurité.


—Au moins, on sait qu’on est en danger.
Si on revient à la voiture, ils pourraient nous sauter dessus sans prévenir.
Quand vous savez que votre ennemi essaie de vous coincer, n’ayez qu'une seule
ligne de conduite: la fuite en avant. Avec un peu de chance, vous arriverez à
tomber dans le piège avant que votre ennemi soit totalement prêt.


Caxton pensa que ce genre de répliques
lui servait une fois sur deux à avoir raison. Et à lui faire avoir tort. Elle
lui emboita le pas dans les ténèbres. Ça ne leur prit pas beaucoup de temps de
retrouver les deux policiers d’Etat et le flic local. Ils étaient attachés par
des fils de fer, exactement comme le demi-mort. Leurs corps étaient tordus et
disloqués. Ils étaient morts dans d’atroces souffrances.


—Le vampire, souffla Caxton.


—Non.


Arkeley agrippa le canon du fusil
de Caxton et le poussa. Il déplaça la torche de façon qu’elle éclaire le visage
du policier mort. Du sang gouttait de son nez lacéré, du sang encore fumant de
chaleur corporelle.


—Aucun vampire ne laisserait un
corps dans cet état. Ils ne répandent jamais de sang sur le sol, pas s’ils ont
le temps de faire le ménage.


—Lares a répandu du sang dans
tous les sens. J’ai lu votre rapport.


—Lares était acculé. Il était
pressé. Notre vampire peut se permettre de prendre son temps. Nous ne savons même
pas son nom. (Il relâcha l’arme de Caxton.) On perd notre temps. (Elle se
retourna pour partir. Arkeley hocha la tête.) Je n'ai pas dit qu'on n’avait
plus rien à faire ici.


Caxton pivota et vit de quoi il
parlait. Entre deux arbres, une motte de terre se souleva et s'effrita. Une
main squelettique en sortit et se crispa dans le vide. Caxton fit volte-face et
vit un demi-mort sortir d’entre les arbres et marcher sur elle, un couteau de
boucher dans chaque main. Elle épaula le fusil et tira.


Le corps du demi-mort explosa
dans une gerbe de cendre et de poussière. Les os partirent en charpie. La peau
et les muscles fusèrent, en lambeaux, et rebondirent sur les arbres. Les
couteaux culbutèrent vers l'avant et tombèrent en s’entrechoquant sur le sol.


—Oh putain! cria-t-elle.


La chose avait simplement explosé.
Le tir de grenailles avait littéralement atomisé son corps.


—Ils pourrissent assez vite. Au
bout d’une semaine, ils peuvent à peine se maintenir d'un seul tenant, expliqua
Arkeley.


Un demi-mort fit irruption juste à
côté d'Arkeley. Ce dernier lui démonta la mâchoire d’un coup de pistolet et lui
tira une de ses balles à fragmentation en plein dans l'œil gauche.


Soudain, il y en avait des
douzaines, grouillant dans l’ombre, courant entre les troncs d’arbres. Leurs
armes scintillaient dans la nuit, miroitaient dans le rayon de la torche de
Caxton.


Les renforts étaient en route. Le
shérif envoyait deux voitures. Elle voulait se précipiter sur son téléphone
portable pour savoir où ils en étaient mais ça impliquait qu'elle lâche son
fusil d’une main. Et c’était hors de question.


Quelque chose de pointu s’enfonça
dans la chair de son mollet, juste au-dessus de sa botte. 


Elle hurla et éloigna d'un coup
de pied une main décharnée qui essayait de s’accrocher à elle. Les doigts
squelettiques voligèrent au contact de sa botte mais le demi-mort qui se
trouvait sous ses pieds continuait à essayer de s'extirper de la terre. Elle
résista à l'envie de lui tirer dessus, ce qui lui aurait probablement défoncé
le pied par la même occasion. Elle attendit plutôt que le sommet du crâne du
demi-mort émerge de l’humus noir et l'écrasa d'un coup de botte.


—Attention ! cria Caxton. Ils
sortent du sol !


Arkeley fit une grimace en
direction des ténèbres.


—On n'a pas assez de balles.


Caxton se plaqua contre un arbre
et pompa le fusil. Ils étaient où, ces putains de renforts ?
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―Est-ce qu’il y en a avec
des pistolets? Demanda-t-elle, pétrifiée.


—C'est peu probable, lui dit
Arkeley. Ils n'ont pas la coordination nécessaire pour tirer droit. En
revanche, ils seront armés. Je n'ai jamais vu aucune de ces enflures sans un
truc en guise de couteau.


—Je pense qu'on devrait se
rabattre sur la maison, dit Caxton en faisant de son mieux pour contrôler la
peur qui transparaissait de sa voix. (Elle avait envie de crier à l’aide mais ça
n'aurait rien changé.) Sortons au moins des arbres.


Les demi-morts les encerclaient.
Ils prenaient leur temps. Ils maintenaient la pression et Caxton imaginait bien
pourquoi. Leurs assaillants voulaient les submerger: seuls, l’un après l'autre,
ils ne pourraient même pas s’approcher, mais si la horde attaquait en même
temps. Caxton et le fédéral seraient débordés, incapables de tirer assez vite
pour garder à distance les monstres agitant leurs couteaux.


Arkeley épaula son arme et tira.
Un demi-mort qu’elle n'avait même pas vu explosa en plein vol.


 —Si on va trop loin, on risque
de les semer et on ne peut pas se le permettre. Mais je suis d’accord : nous
prenons des risques inutiles en restant ici.


Il fit demi-tour pour faire face à
la rivière qui courait entre eux et la maison.  Un demi-mort surgit de derrière
un arbre et fit irruption devant lui. Arkeley lui assena un crochet de sa main
libre, suffisamment violent pour envoyer le demi-mort valdingué sur le sol jonché
de feuilles. Caxton, qui suivait de près, le piétina.


―Suivez-moi, cracha
Arkeley. Si nous n’arrivons pas à les disperser, il se pourrait bien que cette
nuit nous serve de leçon.


Ils réussirent à parcourir la
quasi-totalité de la distance qui les séparait de l’eau sans rencontrer
d'obstacle. Au bord du ruisseau, cinq demi-morts les attendaient, presque
invisibles dans les ténèbres. Caxton vit un hachoir fendre l’air, menaçant de
s’abattre sur sa tête. Elle esquiva juste … temps : l'arme déchira de part en
part la manche de sa veste. Si ses reflexes n'avaient pas pris le dessus juste
au bon moment, le hachoir se serait logé dans son sternum.


Elle chassa cette pensée de son
esprit et épaula son fusil. Son tir anéantit un des demi-morts et emporta le
bras d'un deuxième. Arkeley tira deux balles, l'une après l’autre, et deux
demi-morts tombèrent dans l’eau, réduits à l’état de vieux tas d’os.


Il ne leur restait plus qu'un
demi-mort encore sur pied, indemne. À�peine étaient-ils remis de leurs tirs
qu’il se mit à les charger, muni d'une pelle qu‘il tenait à deux mains. Armée
au-dessus de la tête. Il poussa un cri de rage aigu, gagna du terrain et ficha
sa pelle, tranchant vers l'avant, en plein dans l'épaule de Caxton.


La pelle la pénétra. Elle sentit
d‘abord l’impact. Ensuite, une douleur vibrante lui parcourut le bras dans les
deux sens avant de submerger sa poitrine. Le coup ne s’arrêta pas là: elle
sentit la lame déchirer routes ses couches de vêtement, l'une après l’autre.
Avant de se loger profondément dans la peau. Des filets de sang dévalèrent
entre ses seins, dégoulinèrent sur les renflements de sa colonne vertébrale. Sa
chair se crispa et se déchira. Ses muscles, fendus, béants, hurlèrent de
panique. Elle eut l’impression de mourir, comme si son corps entier était en
train d’être écartelé.


Arkeley prit son temps, se mit en
position, tira un coup bien précis et atomisa le visage du demi-mort, du moins
ce qui en restait.


—Levez-vous, dit-il à Caxton.


―Je ne voudrais pas vous
alarmer, haleta-t-elle en s’appuyant sur le tronc d'un arbre pour se remettre
debout, mais je crois que je suis blessée.


Elle ne s’était même pas rendu
compte qu’elle était tombée. La blessure lui faisait mal, atrocement mal. Elle
finit par réussir à se relever et tâta la manche déchirée de sa veste. Elle était
toute tremblante.


—Je crois… Je crois que c'est sérieux.


—Ça va aller, lui dit-il sans
même avoir jeté un coup d'œil à sa blessure.


Il leva les yeux, se retourna et
scruta l’endroit par lequel ils étaient arrivés. Plus loin, dans les arbres,
les demi-morts se rassemblaient. Dans un instant, ils débarqueraient et se
jetteraient sur eux.


—Bougez-vous un peu ! Ça va
passer.


Elle se dit qu’elle allait peut-être
mourir là, dans cet endroit sinistre, parce qu’il ne l’avait pas prise au sérieux.
Elle se dit qu'elle ne reverrait peut-être plus jamais Deanna. Elle suivit
Arkeley de l’autre côté du cours d’eau, traînant ses pieds, aussi lourds que
des rosbifs congelés. Sa respiration était précipitée mais irrégulière. Elle
sentait son cœur battre tout rompre dans sa poitrine, plus fort que le bruit de
ses pieds fendant l'eau du ruisseau.


—Je ne peux pas. Je ne peux plus
avancer, dit-elle.


La douleur lui tournait la tête.


Il se tourna pour la scruter. Ses
yeux étaient plus que deux fentes lui striant le visage. Elle savait qu'ils
n'avaient pas le temps de s’arrêter comme ça. Elle le retardait. Il la regarda
dans les yeux et dit :


 —Dans une seconde, je vais vous
demander si ça va. Votre réponse est extrêmement importante. Si vous pouvez
continuer à vous battre, ou au moins de courir, il faut dire « oui ».
Sinon, on doit s'enfuir et les laisser gagner la bataille. Bon : est-ce que ça
va ?


Elle avait une boule dans la
gorge qui l’empêchait de répondre. Dans un sens comme dans l'autre. Elle
parvint à secouer la tête. Non, ça n'allait pas. Elle était blessée, elle avait
été transpercée par une pelle. Elle perdait tout son sang, il faisait noir, ils
étaient entourés d’ennemis. Ça n’allait pas du tout.


L’expression d'Arkeley se mua en
un air extrêmement ennuyé. Elle n’aurait pas su dire s'il s’inquiétait de son
état de santé ou du fait qu’ils allaient perdre la bataille.


—Alors foutons le camp d'ici,
dit-il, en la poussant devant lui.


Elle se rua vers la berge opposée.
Jusqu’au chalet, solide, stable. Elle appuya son épaule indemne contre le mur
et s’apprêta à inspecter sa blessure.


—Vous ferez ça plus tard, quand
vous serez en sécurité, dit Arkeley d'une voix très forte.


Il la tira par les mains et l’éloigna
du mur.


Arkeley enfonça la porte
principale et projeta Caxton à l'intérieur. Il la verrouilla et se retourna
pour balayer du regard le triste tableau du living, avec ses corps maintenus
par du fil de fer dans des positions de vie factice. Le canon de son Glock 23
parcourut la pièce de gauche à droite. Ensuite seulement, il alluma la lumière.


À l’extérieur, les demi-morts
hurlaient: ils réclamaient leur sang. Ou était-ce putain de shérif? Ou c’étaient
les voitures de la troupe J ? Caxton fit mine de s'asseoir : elle se sentait
toute tremblante, comme si elle allait s'évanouir. Mais Arkeley lui lança un
regard mauvais et elle se releva.


Soudain, ils entendirent du bruit
dans la cuisine. Ils firent tous deux volte-face : quelque chose essayait
d'entrer.


—Il y a une fenêtre ouverte dans
la cuisine, dit-elle.


La même fenêtre par laquelle elle
avait regardé à son arrivée.


Arkeley se précipita dans la
cuisine et tira deux fois. Ensuite, il claqua la porte et la verrouilla.


—Ça ne va pas les retenir bien
longtemps, présagea-t-il.


Dehors, sur la véranda, les
demi-morts commençaient à marteler les murs du chalet pour qu'on les laisse
entrer. Ils la suppliaient de les laisser entrer. Ils lui sommaient de se
rendre. L’un d’entre eux l’appela par son nom et elle se mit à sangloter. Mais
elle se boucha aussitôt les oreilles et reprit peu à peu son sang-froid. Quand
Arkeley revint dans le living, elle lui montra du doigt la partie opposée du bâtiment
; le dortoir. Il n'y avait qu'un seul passage vers l’extérieur. Une bouche d'aération
carrée, percée très haut dans le mur, et qui laissait filtrer quelques rayons
de lune.


—Si on va là-dedans, on reste là-dedans,
dit-il. On peut barricader la porte. Ça les tiendra dehors un certain temps.
Peut-être pas assez longtemps.


Il leva les yeux et montra une
lucarne dans le toit en pente, à près de trois mètres du sol. Une longue corde
blanche pendouillait à son loquet, probablement pour qu’on puisse ouvrir si on
avait envie de sentir le vent du soir. Arkeley propulsa une chaise sous la
lucarne et grimpa dessus pour saisir la corde. Il tira d’un coup sec et la
lucarne s'ouvrit brutalement.


—Bon, dit-il. Allons par là.


—je n’y arriverai pas. (Caxton
secoua la tête, la main sur son épaule blessée.) Je ne peux pas grimper là-haut.
Pas dans mon état.


Arkeley étudia son visage
l’espace d’une seconde. Il saisit le bras blessé par le poignet, tira dessus et
vrilla violemment le membre, forçant Caxton à faire volte-face. Des taches
noires lui éblouirent les yeux. Son cerveau tressaillit de douleur.


Il n'avait pas l’air de penser
que c’était si grave.


—Si quelque chose était cassé,
vous seriez tombée dans les pommes. Maintenant, grimpez là-haut. Je ferai mon
possible pour vous aider.


Caxton n’en avait pas la moindre
envie. La seule chose qu’elle avait envie de faire, c'était de grimper dans une
ambulance pour qu’on la gave d’analgésiques. Elle grimpa sur la chaise et
essaya d'atteindre la lucarne. Elle arrivait presque à toucher le châssis de la
fenêtre, mais pas tout à fait.


—Servez-vous de la corde, suggéra-t-il.


—Est-ce qu'elle résistera à mon
poids ? demanda-t-elle.


—Il n‘y a qu’un moyen de le
savoir. Allez-y !


Elle mordit sa lèvre inférieure
et enroula l’extrémité de la corde autour de son poing. Ensuite, elle sauta en
l’air et s’agrippa au châssis. L’arête de métal entailla sa paume, lui
infligeant une nouvelle plaie, mais elle parvint à affermir sa prise. Arkeley
la propulsa énergiquement et, soudain, elle fut dehors, dans l’air froid et
sombre. Quelques étoiles brillaient, illuminant le toit en tuiles. Elle avait
l’impression qu'il était trop abrupt, qu’elle risquait de tomber si elle ne
s’accrochait pas à la lucarne. Mais il fallait qu’elle aide Arkeley. Elle
pivota sur les hanches, écarta les jambes pour se donner un minimum d’appui, tendit
son bras valide et hissa Arkeley. Elle ne s'était pas attendue qu’il serait si
lourd.


Il tira sur la corde en remontant
et ferma la lucarne. À moins que l’un d’entre eux mesure plus de deux mètres
soixante-dix, les demi-morts n’avaient aucune chance de suivre Arkeley sur le toit.
Ils étaient en sécurité. Plus ou moins. En bas, dans le jardin, les demi-morts
se rassemblaient devant la façade du chalet. Leurs visages déchiquetés, pâles
et malveillants, réfléchissaient la lumière des étoiles.


—Descends donc de là! cria l'un
d’eux. (Son horrible voix exaspéra Caxton.) Descends ! Il faut qu’on parle. On
veut juste apprendre à te connaître, Laura !


Elle épaula son fusil mais se
ravisa. A dix mètres de distance, la décharge se disperserait trop pour causer
le moindre dommage, même sur un demi-mort plus très frais. Elle fourra sa main
sanglante dans sa veste et sortit son pistolet. 


—Tu vas être l’une des nôtres,
fredonna le demi-mort. Ce n’est qu'une question de temps ! Notre maître est
entré à l’intérieur de toi, à l’intérieur de ton cerveau.


Elle mit en joue pour tirer mais
Arkeley l’arrêta.


—Ne gâchez pas cette balle.


Il déchaussa une des tuiles du
toit et la saisit d’une main lâche. Elle faisait presque trente centimètres de
côté et quand il la lança, elle voltigea comme un frisbee. Elle ne fit que
rebondir sur la poitrine du demi-mort mais c’était suffisant pour faire fuir la
créature dans un hurlement de terreur.


—Ils sont trouillards. Vous devez
vous mettre ça dans la tête, dit-il. Bon. On peut regarder votre épaule.


Caxton arrivait à peine à se
tenir en équilibre sur le toit en pente mais elle parvint quand même à se
débarrasser de sa veste. L'air était froid : elle fut instantanément frigorifiée.


Elle se remit à trembler.


—Est-ce que je suis en état de choc?
Demanda-t-elle.


Ce mot venait de lui revenir. C’était
le mot-clé du cours de premiers secours qu’elle avait pris  l’université. Il
fallait le suivre tous les deux ans mais personne ne vérifiait jamais et, à l’époque,
elle avait eu d’autres chats à fouetter.


Arkelev déchira la manche de sa
chemise d’uniforme et exposa sa peau à l'air nocturne. Il toucha la plaie et
ses doigts furent rougis de sang. Elle s'était attendue à ça, mais elle s’était
aussi attendue qu’ils ressortiraient poisseux de grumeaux de chair et les
doigts d’Arkeley étaient à peine souillés.


—Bordel de Dieu, dit-il d’une
voix pleine de mépris.


Elle s'arracha à ses mains.


—Quoi? Qu’est-ce qu’il y a?
Dites-moi! Hurla-t-elle. Je vais mourir?


Il la regarda d’un air de parfait
dégoût.


—Ce... truc, dit-il en faisant un
geste vague en direction de son épaule, ne serait pas assez profond pour tuer
un chat domestique ! Permettez-moi d’être clair. La prochaine fois que vous
aurez une blessure aussi grave, ne vous donnez pas la peine de me le dire. Je
n'arrive pas à croire que vous ayez foutu en l’air une occasion pareille juste
a cause d'un petit bobo !


—Mais merde ! dit-elle en se détournant
de lui. J’ai eu l’impression qu'on me coupait en deux.


 En guise de réponse, il fit
claquer sa langue. En bas, dans le jardin, les demi-morts se moquèrent d'elle.
Elle donna un coup de pied aux tuiles. Quelques-unes d’entre elles se détachèrent
et dégringolèrent en contrebas, sur l'attroupement de demi-morts, qui rigolèrent
de plus belle.
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Finalement, les renforts arrivèrent,
leurs phares clignotant comme des stroboscopes entre les arbres, leurs sirènes
noyant les bruits de la masse qui grouillait à leurs pieds. Caxton se mit en
position assise et faillit tombait du toit. Arkeley la retint mais s'abstint de
la regarder labourer le toit  la recherche de prises.


Il y eut plein de coups de feu
mais elle n’en vit aucun. Ça lui rappela cette nuit où elle ƒétait coincée au
fond du trou quand ils avaient abattu le vampire.


—Putain, mais j’ai vraiment eu
l’impression de mourir.


—Quand ce sera votre heure, je
vous le ferai savoir. (Il y avait de l'ironie et du mépris dans la voix
d’Arkeley.) Et merci. (Il tendit le bras. Elle vit un troupeau de demi-morts
s’enfuir dans les arbres) Ils vont réussir à s’en tirer. Je voulais en capturer
au moins un pour le torturer et lui tirer deux ou trois informations.


—Je ne sais pas si je pourrais
vous regarder torturer quoi que ce soit. Même un de ces dégénérés, dit-elle.


—Alors il faudra que je le fasse
quand vous ne regardez pas.


Quand le shérif et les policiers
d'État eurent fini de sécuriser le rez-de-chaussée du chalet, ils posèrent une
échelle contre le mur pour que Caxton et Arkeley puissent descendre. Une
ambulance attendait Caxton et le shérif voulait parler au fédéral.


—Enlevez votre chemise et
asseyez-vous là, lui dit un agent des services paramédicaux.


Elle s’exécuta et s'assit au bord
de la porte arrière rabattable de l’ambulance. Il faisait un froid glacial et
elle n'aimait pas trop l’idée de rester assise la en soutien-gorge. Un autre
agent paramédical l’enveloppa dans une couverture de survie et elle se sentit
mieux. La première toubib nettoya sa plaie avec un antiseptique qui rendit sa
peau orange: elle ressemblait à un taco à la viande sauce piquante.


—Ce n'est pas si grave, lui dit
la toubib. J’ai vu bien pire.


Caxton aussi, bien sûr. C’est
juste qu’elle n’avait jamais été blessée elle-même, même de façon bénigne.


—Est-ce qu'il faut que j'aille à
l’hôpital? demanda-t-elle.


―On va devoir vous faire
une injection contre le tétanos et il faudra qu’un médecin change votre bandage
tous les trois jours mais vous pouvez rentrer chez vous ce soir. Et dormir : c’est
le plus important. 


Dormir. Ça serait bien. Les deux
nuits précédentes, elle avait peut-être dormi six heures en tout. Elle ferma
les yeux sur-le-champ mais les gyrophares de l'ambulance agaçaient ses paupières
de leur éclat bleu et la forcèrent à reprendre conscience. La toubib enveloppa
son épaule d'un bandage élastique avant de la congédier. Son épaule lui faisait
mal mais elle pouvait bouger le bras sans difficulté. Elle se mit à chercher
Arkeley et le trouva sur la véranda du chalet en train d’étudier une grande
carte de l’Etat. Le shérif était debout à côté de lui, tout crispé. Il avait
une lampe torche à la main et la tenait inclinée, de telle sorte qu'Arkeley
puisse promener son doigt le long des différentes routes et autres chemins de
traverse.


—C’est bien là? demanda Arkeley.


—Ouais. Ça s’appelle Bitumen
Hollow. Un tout petit bled.


Caxton se pencha à côté
d’Arkeley. Le fédéral se tourna vers elle et la dévisagea comme si elle lui
cachait la lumière, ce qui n'était pas le cas.


—Quoi? Demanda-t-elle.


Il répondit comme si elle lui
avait demandé ce qui se passait. C'est ce qu’elle aurait demandé ensuite.


—Les vampires ont frappé cette
nuit. Ça, dit-il... (Il agita le bras en direction des bois où les demi-morts
leur avait tendu une embuscade.) Ce n'était pas un piège. C'était une diversion
pour nous éloigner de ce qui se passait là.


Il planta son doigt dans la
carte.


—Vous avez dit que les vampires
avaient frappe cette nuit. « Les vampires ». Au pluriel, dit-elle.


 Arkeley montra les dents et
scruta de nouveau la carte, comme s’il avait l’intention de lui lancer des jets
de flammes pour la transpercer.


—Ils ont travaillé en équipe. Les
rapports que nous avons reçus sont plus ou moins inutiles si on essaie de faire
coller les événements entre eux. On a deux ou trois appels paniqués au 911 et
quelques enregistrements de téléphones portables que le shérif a eu l’amabilité
de partager avec moi. Pas de vrais détails mais tous s’accordent sur un fait:
il y en avait deux, deux mâles, et ils étaient affamés. Ils ont détruit un
village entier. On va y aller et voir s’ils ont laissé des indices derrière
eux.


Elle opina du chef et voulut
prendre ses clés de voiture mais elles étaient toujours dans sa veste, qui était
restée sur le toit du chalet. Quand elle le lui dit, Arkeley tourna les talons,
écœuré. Le shérif éteignit la lampe et replia la carte.


—Y'a plus sympa comme fils de
pute, hein ? lui demanda-t-il.


Il avait une moustache en guidon
de vélo et une cicatrice au front qui lui coupait le sourcil en deux.


―Je me disais justement que
ce serait peut-être plus marrant de bosser pour les vampires, dit-elle. 


Il ricana. Elle jeta un coup
d’œil à la carte pour mémoriser l'endroit où ils devaient se rendre. 


Un sergent de la troupe J grimpa
sur le toit pour récupérer sa veste. Il la lui lança d’en haut et elle
l'attrapa au vol.


Elle revint à la voiture. Arkeley
ne lui adressa pas la parole. Elle mit la voiture de patrouille en route et la
ramena sur l’autoroute. A peu près à mi-chemin, elle se rendit compte qu'elle
n'arriverait pas à supporter son silence pendant toute la durée du trajet.


―Ecoutez. Je ne sais pas ce
que j'ai pu faire pour vous foutre en rogne, mais je suis désolée.


Pour une fois, il était d’humeur
bavarde.


—Si j’avais su que vous n'étiez
pas vraiment blessée, je ne me serais pas replié en catastrophe, dit-il tout en
écrivant son rapport. Je comptais en capturer au moins un. Pour quelle autre
raison croyez-vous que je me sois fourré en plein dans ce piège? Peut-être que
cette nuit aurait pu ne pas être un tel fiasco. Peut-être aurions nous pu
atteindre Bitumen Hollow à temps pour avoir encore une chance de les aider?


—Eh, mais attendez. Vous
m’accusez avant même de savoir ce qui s'est passé.


Mais bien sûr, elle savait tout
aussi bien que lui ce qu’ils allaient trouver. Elle ne voulait pas voir ce
village, ou plutôt ce qu’il en restait. Elle ne voulait pas être mêlée à tout ça.


—Si je ne suis pas assez coriace
pour vous…


—Vous le serez. Vous allez vous
endurcir en quatrième vitesse, lui dit-il.


—Ou sinon?


—Ou sinon rien. Vous allez vous
endurcir, un point c'est tout. Je n'ai pas le temps de trouver un autre
partenaire. Je n'ai pas le temps de faire comprendre à quelqu'un d'autre à quel
point ce jeu peut être dangereux. Ne me laissez plus tomber.


C'était tout ce qu’il avait à
dire. Elle avait au moins appris une chose : repérer le moment où il avait fini
de parler et qu’il était inutile de continuer à lui poser des questions.


Elle le laissa ruminer en silence
jusqu`à  ce qu’ils arrivent. Bitumen Hollow était juste de l’autre côté de
Turnpike, près du parc national de French Creek. La bourgade se révéla être une
petite ville-gare, à cheval sur la voie ferrée. Un siècle auparavant, elle
avait du servir de tête de ligne aux mines de charbon locales, à en juger par
les gigantesques hangars rouillés qui se trouvaient de l'autre côté de la seule
véritable rue. Désormais, le village n’était plus qu’un endroit où les fermiers
locaux venaient acheter leur fourrage et leurs fertilisants. Enfin, il avait eu
cet usage jusqu'à ces dernières heures. On y trouvait un petit café, une
librairie religieuse, un magasin de chaussures bon marché et un bureau de
poste. Des lumières brillaient dans chacun de ces quatre commerces, mais il n’y
avait personne à l’intérieur. Un ruban de Scotch de police était tendu en
travers de la chaussée, à chaque extrémité de la rue. À l’intérieur de ce
cordon, il n'y avait absolument plus personne en vie. Il y avait une multitude
de cadavres.


Arkeley ne parlait pas à Caxton.
Ce n'était pas plus mal. Elle n’avait pas besoin d’un surcroît de culpabilité.
Elle se pour passer sous le Scotch battu par le vent et parcourut la rue de
long en large. Elle compta quatorze cadavres. Elle croisait constamment leurs
yeux, qui étaient grands ouverts. Une adolescente était exposée sur un banc, le
plexus broyé par un coup d'une violence indicible. La manche de sa doudoune
avait été arrachée et le bras en dessous n’était plus qu'un bout de viande lacéré.
Caxton n'arrivait pas à détourer les yeux du visage de la jeune fille. Des mèches
de fins cheveux blonds étaient dispersées sur son front, sur son nez. Elles
étaient empêtrées dans la salive qui avait séché au coin de sa bouche. Dans le
noir, il était difficile de dire de quelle couleur étaient ses yeux mais ils étaient
assez beaux. En tout cas, ils l'avaient été.


Dans la librairie religieuse,
trois corps avaient été balancés derrière le comptoir. Tous trois avaient la
gorge déchiquetée. Elle ne savait pas s'ils s’étaient réfugiés derrière pour se
cacher ou si les vampires les avaient stockés là pour des raisons qui leur étaient
propres. Il y avait un homme qui ressemblait un peu au grand frère de Deanna,
Elvin. Il portait une casquette de chasse avec des rabats écossais rouges.


Au bout de la rue, une voiture de
modèle récent, une Prius, avait heurté un réverbère. Le conducteur était avachi
sur les deux sièges avant. Caxton ne pouvait pas dire si c’était un homme ou
une femme. On lui avait complètement enlevé le visage et la membrane
sanguinolente qui se trouvait en dessous n'avait plus du tout l'air d'une tête
humaine.


Une explosion de lumière pétrifia
Caxton. Elle plissa plusieurs fois les paupières pour se débarrasser de l’image
rémanente et leva les yeux. Une vingtaine de shérifs adjoints se tenaient de l'autre
côté du ruban de police. Ils attendaient respectueusement, comme un public
aligné en rang d’oignons pour assister au défilé. Clara, la photographe, avait
pris une photo: c’était la source du flash de lumière. Elle avait photographié
la plaque d'immatriculation de la voiture.


—Salut, dit-elle.


Caxton lui fit un signe de tête
en guise de salutation.


—C’est quand vous voulez, soldat,
dit le shérif. Prenez votre temps.


Elle se rendit compte qu’ils
attendaient qu’elle et Arkeley aient fini leur enquête. On leur avait accordé
le droit d’examiner en premier la scène du crime. Le bureau du shérif prendrait
le relais dès qu’ils auraient fini.


―Arkeley, dit-elle. Est ce
que vous trouvez quelque chose d'utile ?


Le fédéral se pencha sur
l’adolescente.


—Rien que du déjà vu. OK. Laissez
les entrer. (Il passa à côté d’elle et souleva le Scotch de police.) Ils vont
peut-être voir quelque chose que j’ai raté. Je suis extrêmement fatigué, jeune
fille. Je pense que je vais rentrer chez moi.


Elle le regarda avec stupéfaction
et s’écarta pour laisser passer les shérifs adjoints sous le Scotch.


—D'accord, dit-elle, pour le
moins surprise. Je vais chercher la voiture.


—En fait, lui dit-il, si ça ne
vous embête pas, j’aimerais être seul. Je suis sûr que le shérif pourra vous déposer
chez vous. 


Très bizarre,
pensa-t-elle. Arkeley devait mijoter quelque chose. Il s'apprêtait à faire
quelque chose qu’il ne voulait pas qu’elle voie.


—D'accord, dit-elle.


Elle était presque sûre qu'elle
ne voudrait sûrement pas voir ça non plus. Elle lui passa les clés de la
voiture de patrouille.


—Venez me prendre quand vous
voulez, demain, lui dit-elle.


Mais il avait déjà tourné les
talons.


—Quelle mouche l’a piqué ? lui
demanda Clara.


Mais Caxton me pût que hocher la
tête. 
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Clara se mit à genoux sur la
chaussée pour prendre en photo la main de l’adolescente. Elle avait une lacération
exsangue sur le côté de la paume.


—Ça ressemble à une blessure défensive,
dit-elle, (Sa cravate d’uniforme pendouillait entre ses genoux.) Vous ne croyez
pas ?


—Je ne suis pas vraiment entrainée
pour ce genre de trucs, s’excusa Caxton.


Elle ne savait pas exactement ce
qu'elle faisait encore à Bitumen Hollow, à part attendre qu’on la ramène chez
elle. Elle jeta un coup d’œil à sa montre et fut surprise de constater qu'il
était à peine vingt heures trente. Il lui avait semblé que le combat contre les
demi-morts avait duré toute la nuit. En réalité, il ne s'était passé qu’une
grosse heure, en comptant le temps qu'ils avaient passé à attendre sur le toit.


Elle avait suivi Clara parce que
la photographe était le seul visage familier, le seul membre du bureau du shérif
du comté de Lancaster dont elle connaissait le nom. Elle était supposée garder
le contrôle sur la scène du crime, qui appartenait techniquement  à Arkeley et
au service des US Marshals. De temps à autre, un des détectives du shérif
venait lui faire signer un formulaire ou une décharge.


Elle ne prenait même pas la peine
de les lire. Il était clair qu'Arkeley n’était pas intéressé par les méthodes
policières traditionnelles. Son modus operandi, c'était de se mettre en
danger ainsi que tous ceux qui l’entouraient et de faire en sorte que le reste
s’arrange par la violence.


Où était-il parti ? Tout seul ?
Dans une voiture de patrouille dont elle était responsable? Mystère. Elle se
souvenait qu’il avait parlé de torturer un demi-mort pour obtenir des
informations. 


Elle avait dit qu'elle ne
pourrait pas regarder en restant les bras croisés à attendre que ça passe et il
avait suggéré qu’il le ferait quand elle ne regarderait pas. Mais bon. La
police n'avait aucun demi-mort sous sa garde. Où pourrait-il en trouver? Si
elle n'avait pas été aussi fatiguée, elle aurait pu peut-être mettre un peu
plus d’assiduité à la résolution de ce mystère. Elle s'affala sur un banc, en
face de la librairie religieuse, et se frotta les yeux. Clara la rejoignit et
resta debout, juste à côtéƒ d’elle.


 —Il vous faut quelque chose ?
demanda-t-elle. J'ai toute une pharmacie dans mon sac. Il est dans ma
voiture... je vais le chercher.


―Non, non, dit Caxton en
faisant un signe de la main à la photographe. Ça va passer. Je suis dans les
vapes depuis un petit moment. Une bonne nuit de sommeil et je serai de nouveau
au top.


Elle sourit à Clara, qui répondit
par un haussement d’épaules. Le shérif adjoint se baissa sur le corps d'un
fermier en veste de cuir, qui gisait là, étendu en travers de la route, a
quelque trois mètres d’elles. On lui avait arraché un des bras avant de le
jeter dans une benne à ordures et il avait presque toute la poitrine déchirée,
ainsi que sa gorge. Clara gesticula au-dessus de lui, à près de quarante-cinq
centimètres de la peau livide de son visage, et prit une photo avec son
appareil digital.


—Vous n’avez pas froid aux yeux,
dit Caxton à Clara, admirative. Je ne supporte pas la vue de tout ce sang.


Clara se releva et la dévisagea.


—Je croyais que vous aviez
participé à l’élimination du vampire. Hier, sur la 322.


—C'est différent. Quand on se bat
pour sauver sa peau, on tient grâce à l’adrénaline. Mais quand il s'agit de
cadavres. Allongés, comme ça. J'ai du mal à supporter. Trop de souvenirs
traumatisants. Vous voyez?


Clara acquiesça et revint vers le
banc.


—Avant, ça me dérangeait aussi.
Je veux dire: ça me dérangeait beaucoup. Mais laissez-moi vous montrer un truc.


Elle tendit son appareil photo à
Caxton et mima un geste de photographe. Caxton pointa l’appareil sur le mort étendu
sur la route et observa le petit écran LCD qui se trouvait au dos de
l'appareil. Elle eut le reflexe de se détourner mais Clara l'en empêcha.


—Non. Regardez. Est ce que
l’image est trop sombre ?


—Ben ouais, dit Caxton. Il fait
nuit. Il faut mettre le flash.


—C'est ça. (Clara indiqua où se
trouvait le bouton et Caxton alluma le Flash.) Maintenant, essayez de mieux
cadrer la photo. Captez tous les détails mais sans prendre trop d'arrière-plan.
Bon. Les couleurs sont-elles bien réglées ?


Soudain, Caxton comprit où Clara
voulait en venir.


—Ouais. OK. Ce n’est plus un être
humain. C’est la photo d’un être humain. Pas mal.


Clara hocha la tête, réjouie.


—C'est juste des couleurs, des
ombres et une composition, je m’inquiète plus du rendu de la couleur du sang
que de sa quantité. Maintenant, dit-elle...


Mais elle s’interrompit et tourna
la tête comme si elle avait entendu quelque chose. Caxton sursauta.


—Quoi? Qu’est-ce qu’il y a?


Mais elle l'entendit à son tour.
Ce n’était pas difficile. Quelqu’un criait. Un homme poussait un cri, distant, étouffé,
comme s'il était enfermé sous terre. Caxton suivit le bruit jusqu'à ce qu'elle
aperçoive une bouche d’égout au milieu de la rue. Elles appelèrent de l’aide et
se baissèrent à ras du sol pour essayer de soulever à mains nues le regard de
la bouche d'égout. Autant essayer de pousser une voiture de patrouille en panne
le long d'une côte. Un shérif adjoint armé d'un pied- biche courut les
rejoindre et fit basculer la plaque à grand renfort de grognements et d’élongations.
Quand la plaque se déchaussa, les lumières de la rue révélèrent une échelle en
métal rouillée, qui descendait dans le noir le plus complet. Caxton passa
devant. Ses pieds dansèrent le long des barreaux grinçants et elle atteignit le
fond. Elle sentit ses pieds patauger dans les eaux usées, à l'odeur nauséabonde.
Elle fouilla dans sa poche et trouva sa Maglite. Le rayon étroit de la torche
lui dévoila des murs en briques décatis et courbés, qui devenaient plus étroits
au-dessus de sa tête, comme s'ils s'apprêtaient, d'une seconde à l'autre, à se
rabattre sur elle. Elle projeta sa lumière plus loin dans l'étroite ouverture
et discerna la silhouette tremblante d'un homme. Il étreignait dans ses bras
une grande croix en bois, d’environ un mètre de long sur cinquante centimètres
de large. Ses yeux clignèrent de terreur quand la lumière le frappa. Il
recommença à crier.


—Non. Non, balbutiait-il. Non. Non.
Non. N'approchez pas. Ne m’approchez pas. Arrière. Arrière. Seigneur. Seigneur.
Seigneur.


Caxton avança lentement vers lui,
une main tendue en avant pour lui montrer qu’elle était vide. De son autre
main, elle tenait toujours sa lampe. C’était clair que ce n’était ni un vampire
ni un demi-mort, mais, apparemment, il n’avait pas toute sa tête.


—Je ne voulais pas crier,
chuchota-t-il. Je ne voulais pas quitter mon poste. Seigneur. Oh! Seigneur. Oh!
Seigneur. Ils ne peuvent pas me prendre. Ils ne peuvent pas prendre mon sang.


—Je suis de la police d'État,
monsieur, dit-elle d'une voix basse et douce, comme si elle entonnait une
berceuse. Tout va bien maintenant. Les vampires sont partis.


Elle était assez près pour le
toucher. Elle y était presque. Elle avança la main pour lui toucher l’épaule,
comme on l’avait entrainée à le faire. Un geste gentil et rassurant que
personne ne prendrait pour une menace.


—Par le Christ, je vous ordonne
de partir! hurla-t-il.


II la faucha avec le crucifix
comme avec une batte de baseball. Il la heurta à l’estomac, lui coupant le
souffle. Elle laissa tomber sa Maglite dans la vase et se plia en deux.
L’obscurité soudaine tomba sur elle comme une mine s'effondre.


—Que le Christ me garde!
hurla-t-il.


Et il tenta encore de la frapper.
Elle entendit la croix siffler dans l’obscurité et elle leva la main pour l’arrêter.
Elle pivota sur ses hanches pour lui ôter la croix des mains. L'effort lui fit
voir trente-six chandelles. Elle lâcha la croix et attrapa l’homme par la
taille en lui tenant les deux bras.


Elle espérait qu'il n'essaierait
pas de la mordre. Elle lui donna un coup de genou dans l’aine, assez violemment
pour le blesser gravement.


Quelqu’un arriva derrière elle
avec une lampe plus puissante et elle vit les pupilles de l'homme se contracter
violemment. Son visage était à quelques centimètres du sien. Sa bouche était
grande ouverte. Ses dents dégoulinaient de salive. Mais c’étaient des dents
humaines. Elle haletait: elle le serrait tellement fort qu’elle ne pouvait plus
respirer. C’est malin, pensa-t-elle. Combattre les vampires lui avait
fait oublier tout ce qu'elle avait appris sur les façons de mater un être
humain. Elle aurait vraiment pu blesser cet homme. Pourtant, son seul véritable
crime, c’était d’avoir eu peur. Elle le libera et les shérifs adjoints la
bousculèrent pour fouiller l’homme et lui passer des menottes.


—Ce n'est pas un suspect,
dit-elle en se couvrant le visage, profondément gênée. C’est un rescapé.


De retour à l’air libre, à la
surface de la rue, elle inspecta ses propres blessures. Elle n'avait qu’une
simple contusion au ventre mais elle était douloureuse et serait devenue jaune
et violette le lendemain matin. Bon, se dit-elle, il suffit de rajouter ça à la
liste, avec mon entaille dans la main et mon coup de pelle dans l'épaule, et
mettre ça sur le compte d’une bonne nuit de travail.


—Ecoutez, quelqu’un d’autre peut
prendre les photos, dit Clara. Je vous ramène tout de suite.


 Caxton hocha la tête. Mais elle
n'en avait pas tout à fait fini avec Bitumen Hollow.


—Qui était cet homme?
Demanda-t-elle.


—L’assistant du gérant de la
librairie, lui dit Clara. Il s'est calmé dès qu'on l'a sorti des égouts. À ce
qu’on sait, c'est le seul de tout le village à s'en être tiré. (Elle fronça les
sourcils, furieuse) Il raconte qu’il ne se rappelle pas comment il est descendu
dans les égouts. Les adjoints sont avec lui en ce moment. Ils lui font faire un
portrait-robot sur l’ordinateur portable du shérif.


Il n’y avait pas de pièce
d’identité sur le vampire qu’ils avaient tué. Qu’est-ce qui se passerait s’ils
arrivaient à obtenir une reconnaissance faciale de l'un des deux autres ? Ça
serait une sacrée aubaine, le genre de coup de chance dont ils avaient besoin.


—Il faut qu'ils m’envoient tout
ce qu'ils trouvent sur mon PDA, dit-elle. Ça marche ?


—Ouais, c'est clair, lui dit
Clara. Je vous enverrai le rapport complet et toutes mes photos si vous avez
assez de bande passante.


Caxton hocha la tête. La police
de l'État testait de nouveaux ordinateurs ultraportables dotés d’une plus
grande mémoire et d'une meilleure connexion Internet que celles des portables
des voitures de patrouille.


―Ça devrait aller. Bon,
dit-elle en se frottant le nez. Emmenez-moi loin d'ici.


—Je dois juste aller voir le shérif
pour pointer.


Clara partit en courant et laissa
Caxton soigner sa nouvelle blessure. À son retour, Clara avait enlevé sa
cravate et défait le premier bouton de sa chemise d’uniforme.


—Allez, viens ! lui dit-elle. Tu
pourras dormir dans la voiture. 
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Caxton ne pouvait pas dormir dans
la voiture. La voiture de Clara était une Crow Victoria aménagée qui
ressemblait à n'importe quelle autre voiture de police dans le monde. Elle était
très semblable à la voiture de patrouille de Caxton. Elle était conçue pour
fournir à l'agent de police toutes les informations susceptibles de l’aider
dans son travail. Le tableau de bord était constelléƒ d’instruments: l’écran de
lecture du radar à main, l'envahissant ordinateur portable intégré pour vérifier
les plaques d’immatriculation, l’enregistreur vidéo qui filmait tout ce qui se
passait à l’intérieur de la voiture mais également du point de vue du
pare-chocs avant. Les différentes radios piaillaient et marmonnaient à
intervalles irréguliers. Le siège ne pouvait pas s’incliner à cause de la vitre
pare-balles qui protégeait le conducteur et son passager avant de toute
personne se trouvant dans le compartiment arrière. Cette voiture était un lieu
de travail, pas une chambre à coucher. 


Caxton essaya de se relaxer
pendant quinze minutes, après quoi elle s’attrapa les cheveux et tira dessus,
trop frustrée pour parler.


Clara la regarda du coin de
l'œil.


—Je sais ce qu’il te faut,
dit-elle en prenant la première sortie.


Elle gara la voiture sur le
parking d'un bâtiment sans étage. Des guirlandes de Noël blanches ƒétaient
accrochées à son auvent. C’était un petit troquet. Une lumière vive et joyeuse
émanait de toutes les fenêtres, accompagnée du son étouffé d'un juke-box qui
jouait un mauvais air de country.


Elles entrèrent et prirent place
sur des tabourets de bar. Clara leur commanda des Coronas avec une rondelle de
citron.


―Aucune chance pour que tu
arrives à dormir. Tu es au bord de la crise de nerfs.


Caxton savait que Clara avait
raison. Elle n’avait pas vraiment envie de bière mais elle ne dit pas non. Ce
n’était pas une grande buveuse. Elle ƒtait plutôt du matin, honnêtement. Elle
n’avait jamais été capable de faire la fermeture d'un seul bar dans toute sa
vie. Pourtant, la sensation de la bouteille de Corona froide dans sa main, le
goût de la limette sur ses lèvres. Elle se rendit compte que cette bonne humeur
facile, le simple fait d’être assise à un bar, en bonne compagnie. Ça lui avait
vraiment manqué. C’était probablement la première fois depuis sa rencontre avec
Deanna qu’elle se retrouvait dans un endroit pareil.


Tout au bout du comptoir, un
match de football américain était diffusé sur un écran plasma cinquante pouces.
Caxton n'avait pas non plus l'habitude de regarder la télévision et la lumière
crue en perpétuel mouvement ne cessait d'attirer son regard. Elle ne s'intéressait
pas le moins du monde au football, mais elle trouvait le côté normal de la
situation plutôt agréable.


Peu à peu, ses épaules se
dessoudèrent de sa nuque. Peu à peu, sa posture se relâcha un tantinet et elle
finit par s’affaler sur le tabouret de bar. 


—Pas mal, dit-elle. Pas mal du
tout.


—Eh, regarde! dit Clara en
montrant la télévision.


La chaîne locale s’était
interrompue pour faire place à un bulletin d'information. Il était précisément
22 heures. C'était un reportage avec des prises de vue dans les bois, pleins de
gyrophares, et un journaliste aux yeux écarquillés et à la bouche en cœur qui
n'arrêtait pas de tourner la tête vers la camera. Caxton comprit ce dont il
s'agissait lorsqu’elle vit les flashs de la camera éblouir son propre visage,
pâle et fantomatique, à peine émergé des ténèbres.


—Est ce que vous pouvez mettre le
son, s’il vous plaît? demanda Clara au barman.


—Je ne me souviens pas qu'il y
ait eu des cameras, dit Caxton en prenant conscience qu’elle regardait la scène
de l’exécution du vampire, son épilogue en tout cas.


 « Pas encore autorisé à
voir le corps, rabâchait le journaliste. On cultive vraiment le secret ici,
comme si le service des US Marshals essayait de couvrir quelque chose. Nous
n’avons toujours aucune information sur le vampire présumé, et ça fait bientôt
vingt-quatre heures. Les autorités n’ont pas même révélé son nom ». 


Vingt-quatre heures? Il ne
s’était donc passe qu’une journée ? Vraiment ? Caxton posa une main sur sa
bouche. Sur l'écran, son visage impassible ne cessait d’éviter la lumière. Elle
avait le vague souvenir qu’une clarté l’avait irritée, mais elle ne s’était pas
du tout rendu compte que les medias étaient présents pendant son débriefing. Le
combat avec le vampire l'avait tellement choquée qu’elle devait ‚être groggy.


 « Une source de la police
d'État de Pennsylvanie nous a accordé une interview cet après-midi, à condition
qu’on ne dévoile pas son identité. D'après cette source, on n’a donné au
vampire présumé aucune espèce d’avertissement ni aucune possibilité de se
rendre aux autorités. Il y aura sûrement beaucoup d’autres choses à dire sur
cette histoire dans les prochains jours, Diane ». 


—Merci, Arturo, dit la présentatrice.
(Elle avait l’air calme, pas du tout perturbé.) Gardez l’antenne pour plus
d'information sur... 


—C'est ce que vous vouliez
entendre? dit le barman.


Clara acquiesça. Il coupa de
nouveau le son et zappa sur un reality show mettant en scène des modèles féminins
de lingerie en train de bosser dans une boucherie.


―Eh ben ! Tu vas devenir
célèbre. Tu te rends compte ? demanda Clara. Toutes les chaînes d'information
du pays vont vouloir une interview.


―À supposer que je vive
assez longtemps, marmonna Caxton.


—Quoi? demanda Clara. (Comme
Caxton ne répéta pas, elle se contenta de hocher la tête.) Bon. Et il
ressemblait à quoi ce vampire ?


—Pâle. Grand. Plein de dents, répondit
le soldat.


—J’ƒtais trop fascinée par les
vampires quand j’étais au lycée. Avec mes amis, on mettait des capes et des
fausses dents et on se filmait en train de s'hypnotiser à coups de regard sexy.
J’étais plutôt canon en vampire.


—J'en doute, dit Caxton. (Clara
haussa les sourcils. Son expression était à deux doigts de se muer en
consternation.) Ne le prends pas mal. Je suis sûre que tu étais très classe.
Mais pas si tu ressemblais à un vampire. Et d'un, ils sont chauves comme des
boules de billard. Et ces petits crocs pointus ? Crois-moi, personne n’a envie
de voir à quoi ils ressemblent vraiment.


Clara tapa du plat de la main sur
le comptoir.


―Les vampires sont trop
sexy, proclama-t-elle d’un ton saccadé. Arrête d'essayer de détruire mon fantasme
de lycéenne. Tant qu’on sera dans ce bar, tout ce qui aura trait aux vampires
sera sexy. Très, très sexy.


Caxton sourit malgré elle.


—Ah ouais ? demanda-t-elle.


—Ouais, carrément. (Elle tendit
la main et attrapa Caxton par le biceps.) Et les grands tueurs de vampires
costauds sont encore plus sexy.


Elles éclatèrent de rire. Ça
faisait du bien de rire comme ça. C’était plaisant, chaleureux.


—Vous ne trouvez pas qu'elle est
sexy? Demanda-t-elle au barman.


La main de Clara s'attardait sur
le bras de Caxton. Clara ne faisait rien de désobligeant. Elle ne la regardait
même pas. Elle sirotait simplement sa bouteille de bière. Mais elle n'enlevait
pas sa main.


—J'en ferais bien mon
quatre-heures, dit le barman en regardant les modèles de lingerie faire des
saucisses avec un hachoir à viande industriel.


—je reviens, dit Caxton en
glissant de son tabouret pour se retirer.


La main de Clara se posa sur le
comptoir. Caxton se précipita aux toilettes pour s’asperger le visage. Waouh,
pensa-t-elle. Waouh. La main que Clara avait posée sur son bras n'était
pas simplement chaude. Elle était brûlante, physiquement brûlante. Elle savait
que ce n’était qu’une illusion mais waouh. Ça faisait une éternité qu'elle ne
s'était plus sentie comme ça. Ça lui avait manqué de ne plus se sentir comme
ça. Ça lui avait tellement manqué.


Quand elle sortit des toilettes,
Clara attendait devant le téléphone public. Elle souriait de toutes ses dents
et son regard était impénétrable. Elle essayait d’avoir l'air cool et en même
temps provocant. Caxton se souvenait de ce petit jeu. Elle se souvenait même
d’y avoir joué. De la même façon. Quand Clara baissa les yeux et fit un pas
vers la gauche au moment précis ou Caxton se décalait vers la droite, Caxton
reconnut ce sentiment dans ses moindres détails: ces petites ondes de peur
concentriques, grelottantes, qui se multipliaient à mesure qu’on essaie de les
contenir; cet espoir démesuré, qu’on tente de refouler pour ne pas se laisser
complètement submerger mais qui ne cesse pourtant de resurgir.


Le juke-box passait même une
bonne chanson. Caxton ne se rappelait ni le titre ni le nom de l'artiste mais
c`était une bonne chanson.


Comme il lui avait manqué, ce
sentiment ! Les papillons dans le ventre, les frissons glacés sur la nuque et
lorsque Clara posa ses mains sur elle, Caxton ne put s’empêcher de jouer le
jeu. Elle ferma les yeux. Les mains de Clara lui caressaient le visage. Ses
doigts brûlants et délicats jouaient sur les lignes de sa mâchoire. Caxton eut
à peine le temps d'expirer. Les lèvres douces de Clara se mirent effleurer les
siennes. Humides, douces, d’une chaleur parfaite. Goûter pour la première fois
les lèvres d’une femme. Ça lui avait manqué plus que tout. La bouche de Clara
commençait à se faire plus précise, mais Caxton leva les mains. Non pas pour
caresser le visage de Clara, mais pour rompre le contact. Gentiment, peut-être
avec un peu trop de tendresse.


Les yeux de Clara étaient
luisants. Sa bouche entrouverte, perplexe.


—Tu n’es pas... ? demanda-t-elle
dans un soupir.


—Je suis avec quelqu'un, dit
Caxton. (Elle suait à grosses gouttes sous son bandage … l’épaule.) Je dois
rentrer chez moi. Je dois la rejoindre.


Clara hocha la tête et fit un pas
vers la droite pour laisser passer Caxton, mais celle-ci choisit ce moment précis
pour se décaler sur la gauche et elles faillirent se rentrer dedans. De quoi
briser la tension. Elles poussèrent un soupir et partagèrent un rire complice.
Caxton paya la note et elles remontèrent dans la voiture du bureau du shérif.
Elles échangèrent peu de paroles en chemin mais les lèvres de Clara ne
cessaient d’arborer un sourire discret. Quand elle arrêta la voiture devant
l’entrée, elles restèrent assises un moment en écoutant les chiens japper dans
leur chenil.


Habituellement, les chiens étaient
silencieux mais Caxton n’était pas trop inquiète. Ils devaient réagir  la présence
étrangère de Clara.


—J'adore les chiens, dit Clara.
C'est quelle race?


—Des lévriers de course que j’ai
libérés, dit Caxton comme si elle avouait un crime.


Les yeux de Clara s'illuminèrent.


—Peut-être qu’un jour tu me les
présenteras?


—C’est clair. Un jour. Peut-être,
dit Caxton.


Elle rougissait. Ce n'est qu'en
ouvrant la porte, lorsqu'elle sentit l'air froid sur ses joues, qu'elle se
rendit compte qu'elle avait du rougir pendant tout le trajet. Pas étonnant que
Clara n’ait pas cessé de sourire.


—Merci pour la balade en tout
cas, dit elle. Et... Euh... À bientôt.


—Ne t'inquiète pas, lui dit
Clara, je peux attendre un moment avant de te planter mes crocs dans le cou.


Elle éclata de rire et démarra.


Caxton rentra après avoir nourri les chiens. Deanna avait
encore oublié. Même leurs bols d'eau étaient vides. Elle se déshabilla dans la
cuisine, se précipita dans le lit et s’enfouit sous les couvertures avant de
prendre froid. Le corps de Deanna, sous la couette, était anguleux et pointu. 


Caxton glissa une main sur le
ventre de son amante et la referma doucement sur l'un de ses seins. 


Deanna bougea dans son sommeil et
Caxton se mit à lui embrasser l’oreille.


—Oh, ma puce, pas ce soir, siffla
Deanna. Cette odeur de sang.


Etant donné les blessures qu'elle
avait à la main et à l'épaule, Caxton se dit que c'était légitime.


Elle resta longtemps sous la
douche, jouant avec le pendentif que lui avait donné Vesta Polder et regardant
la vapeur s'enrouler et chahuter autour d’elle. Dieu merci, au bout d'un
moment, elle commença à piquer du nez. Elle utilisa ce qu'il lui restait
d’énergie pour se sécher et grimper dans le lit. Elle s’endormit aussitôt.
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Le lendemain matin, elle joua un
moment avec les chiens. Dehors, il faisait froid mais le chenil était bien
chauffé. Elle resta un moment avec eux et les laissa danser autour d’elle et
faire claquer leurs mâchoires autour de ses cheveux et de ses mains : c’était
comme ça que les lévriers exprimaient leur affection. Ils étaient magnifiques.
Les courbes de leur corps étaient si élégantes, si parfaites.


Wilbur, qui n'avait que trois
pattes mais un magnifique pelage faon, n’arrêtait pas de s’enrouler autour de
ses genoux, s’entortillant encore et encore, comme s’il essayait de former un
nœud, avant de se laisser tomber lourdement sur les jambes pliées de Caxton.
Elle le gratta derrière les oreilles et lui dit qu'il était un bon chien. Lola,
une femelle lévrier italien qui était déjà attendue par de bons maîtres à
Upstate New York, n'arrêtait pas de cogner sur la porte avec son museau, mais dès
que Caxton ouvrait le chenil, la chienne gambadait en arrière pour éviter le
courant d’air froid qui s’engouffrait, claquait ses mâchoires dans le vide et
se cabrait pour repousser le vent.


Quand Deanna la trouva là,
couverte de lévriers, Caxton eut presque l’impression d'être de nouveau un être
humain. Deanna lui fit un petit sourire en coin, comme si elle l'avait surprise
la main dans la boîte à biscuits. Elle tendit à Caxton son PDA et disparut sans
dire un mot.


Elle avait reçu un mail de Hsu_Ccsd.pa.us,
qu’elle supposait être Clara. Sa main trembla en l’ouvrant. Et si Deanna
l’avait vu? Et si Clara avait téléphone au lieu d'envoyer un mail et que Deanna
avait décroché ? Mais elle était seulement parano. Et d’un, elle n'avait rien
fait de mal. Elle avait arrêté Clara avant qu'il se passe quoi que ce soit de
sérieux. Et de deux, le mail de Clara n’avait rien d’embarrassant. C'était
l'une des correspondances les plus professionnelles qu’elle avait jamais reçues
: elle ne contenait rien d'autre que le rapport du bureau du shérif sur Bitumen
Hollow. Il n’y avait pas la moindre formule de politesse.


En fait, elle était un peu déçue.
Certes, elle était très embêtée que Clara l’ait draguée. Mais d'un autre côté.
Le souvenir était si agréable. Elle écarta cette pensée et étudia le rapport.
Il était froid et clinique: elle essaya de faire en sorte que ça le reste. Elle
refusait de se laisser envahir par l’horreur que lui inspiraient tous ces
meurtres perpétrés la veille dans la petite bourgade endormie. 


La plus grande partie du rapport
reposait sur le témoignage oculaire de l’assistant du gérant de la librairie
religieuse, celui qui l’avait frappée avec une énorme croix. Une fois calme, il
s’était avéré un assez bon observateur. Il avait vu les vampires entrer par la
rue principale du village, tous deux vêtus de pardessus noirs aux cols relevés
de façon à dissimuler leur bouche. Si leur but avait été de se faire passer
pour des êtres humains, leurs efforts auraient été vains : tous les habitants
de Bitumen Hollow se connaissaient de vue et les deux gigantesques vampires
(ils mesuraient chacun plus d’un mètre quatre-vingt) n’étaient pas passés
inaperçus. C'était l’adolescente qui était morte en premier. La victime n°1 :
Helena Saunders. L’un des vampires l’avait complètement soulevée du sol tandis
que l’autre avait arraché la manche de sa veste pour lui mordre le bras comme
on ronge un épi de blé, avait dit le rescapé. À partir de là, les choses
n’avaient fait qu'empirer.


Il n'y avait eu aucune tentative
pour défendre le village. Personne n’avait riposté. Pourtant, une carabine
chargée avait été retrouvée sous le comptoir d'un café et la femme qui s’était
enfuie vers la poste (la victime n°4) avait une licence de port d’arme dans sa
voiture. Lorsque les premières forces de police sont arrivées sur place, il
était déjà trop tard. Caxton n’en fut pas étonnée. Jamais un village aussi
petit ne possédait son propre poste de police. Ils devaient compter sur le shérif
de la région.


Caxton ne fit que parcourir le
rapport dans les grandes lignes. Il y avait eu quatorze victimes en tout : elle
n’avait pas vraiment besoin de savoir la façon dont chacune d'entre elles était
morte.


Quatorze. Les deux vampires qui
avaient attaqué Bitumen Hollow étaient censés être relativement frais émoulus.
Leur soif de sang aurait dûŒêtre assez facilement assouvie. Ils auraient du se
contenter tout au plus d’une victime chacun. Pourtant, ils avaient complètement
décimé le village. Pourquoi ? Elle repensa à Piter Lares, qui s’était
volontairement gavé de sang pour pouvoir nourrir ses ancêtres, parmi lesquels
se trouvait Justinia Malvern. Il était possible que ces deux nouveaux
agresseurs (le rapport faisait mention d’un acteur n°1 et d’un acteur n°2,
conformément au jargon policier désignant la personne qui a agit sur ses
victimes) se soient goinfrés pour nourrir Malvern. 


Mais non : il en fallait quatre
pour la régénérer. Et de toute façon, elle était encore séquestrée derrière les
murs de pierre d’Arabella Furnace.


À sa connaissance.


Un doigt glacé glissa le long de
sa colonne vertébrale à la pensée que les vampires pouvaient avoir attaqué le
sanatorium abandonné. Peut-être Malvern était elle également en libertéƒ? Mais
non, Arkeley l’aurait certainement appelée pour lui apprendre une telle
nouvelle. Sauf s'ils avaient effectivement lancé une attaque et qu'Arkeley s'était
fait tuer.


Elle nourrit rapidement les
chiens, leur donna de l'eau et retourna à l’intérieur. Elle ne voulait pas
faire de faux départ dans un élan paranoïaque, mais il fallait qu'elle sache. Il
n'y avait aucune référence à l’hôpital d'État d’Arabella Furnace dans
l’annuaire téléphonique et les bases de données policières auxquelles elle
avait accès via Internet ne le mentionnaient même pas. Tout en s'habillant,
elle appela le bureau des Prisons pour leur demander le numéro mais ils lui répondirent
qu'une telle requête devait nécessairement passer par les voies officielles.
L'homme au téléphone alla jusqu'à démentir l’existence d’un tel endroit. Bien
entendu.


—Ecoutez, les personnes qui s’y
trouvent courent un très grave danger je connais cet endroit. J’y suis allée.
C’est un hôpital qui n’accueille qu'une patiente et c'est un vampire. Justinia
Malvern.


—Calmez-vous, madame, dit-il.
Ecoutez. Nous, les hôpitaux, ce n'est pas notre rayon. On s’occupe des prisons.


Par miracle, elle réussit à ne
pas lui hurler après. Il lui dit qu'il allait passer le message. Caxton
raccrocha le combiné et se rua dans la chambre à coucher.


—Dee ? cria-t-elle. Dee? J'ai
besoin d'emprunter ta voiture !


Deanna était dans le salon. Elle
était allongée sur le sofa et regardait la télévision. Sa main pendait et
touchait le sol, à moitie ensevelie dans le tapis poils longs, crispée sur la
télécommande.


—Cette nuit, j’ai encore fait un
de ces rêves sur toi, dit-elle lorsque Caxton déboula. Tu étais attachée à un
poteau et des soldats romains fouettaient ton dos nu. Du sang gouttait le long
de tes hanches en longues trainées rouges qui ressemblaient un peu à du coulis
de chocolat. À mon avis, tu ne devrais aller nulle part aujourd’hui.


Caxton serra le poing et
l'enfourna dans sa poche. Elle n’avait pas le temps.


—J’ai vraiment, vraiment besoin
d'emprunter ta voiture.


—Pour quoi faire ?
demanda-t-elle. Et j'ai peut-être des choses à faire aujourd’hui.


—Tu as des choses à faire?
demanda Caxton. (Ce n’était pas le jour où Deanna faisait du shopping. La
plupart du temps, sa voiture était échouée dans l’allée.) Ecoute. C’est
vraiment super important. Sérieusement. Sinon, je ne demanderais même pas.


Deanna haussa les épaules et se
remit à regarder la télévision.


—OK. Si tu veux que je sois
prisonnière de ma propre maison.


Caxton se rendit compte qu’elle
retenait son souffle. Elle l’expira lentement et inhala tout aussi lentement.
Les clés de Deanna pendaient à un crochet dans la cuisine, juste à côté du
placard dans lequel Caxton rangeait son pistolet. Elle attrapa les deux.
Dehors, l’air était encore vif. Elle rabattit sa veste d'uniforme contre sa
poitrine et sauta dans la petite Mazda rouge de Deanna. Elle enleva son chapeau
et s'apprêta à le poser sur le siège passager mais les restes d‘un repas au MC
Do y compris la moitié d'un hamburger, étaient répandus sur le tissu déjà
tâché. L’étroit siège arrière était rempli de pots de peinture, de paquets de
pinceaux et de rouleaux encore emballés. Pourtant, Deanna n’avait rien peint
depuis six mois. Elle se consacrait entièrement au projet sans titre qui se
trouvait dans l’atelier.


Caxton posa son chapeau en équilibre
sur un pot de peinture ouvert, dont le contenu avait séché jusqu'à prendre une
consistance de plastique dur, et croisa les doigts pour que ça tienne. Elle fit
marche arrière dans l'allée tout en ajustant les rétroviseurs et, l’instant
d’après, elle était sur l’autoroute et filait en direction d’Arabella
Furnace.


En chemin, elle tripota la radio
de la voiture à la recherche d’un bulletin d'information. 


Encore eu un attentat à la bombe
en Irak; une espèce de scandale dans le milieu du golf. Caxton ne suivait pas
vraiment le sport et ne comprenait rien à ce qu’ils disaient. Aucun bulletin ne
parlait d'un ancien hospice de tuberculeux à l'abandon récemment attaqué par
des vampires. Aucun clairon n’entonnait l’air de « Taps » pour un
fédéral mort au combat. Mais vu le déficit général d’information, Caxton n’était
pas rassurée pour autant.


Quand elle arriva à destination,
sous une pluie battante, il était déjà midi passé. Le soleil se réfléchissait
par intermittence sur les feuilles humides qui constellaient la route. Quant au
sentier étroit qui menait à l’hôpital, il s'était mué en une flaque de boue. La
petite Mazda faillit s'embourber mais Caxton, riche d’une expérience de
plusieurs années, savait comment traverser en voiture des portions de route
difficiles. Elle arriva sur le terre-plein, en contrebas de la statue sans
visage représentant la Santé ou l’Hygiène, l'une des deux, et fut quelque peu
soulagée de constater que sa voiture était garée sur le même terre-plein.
Arkeley était venu à Arabella Furnace la nuit dernière.


Après lui avoir fait savoir qu’il
voulait rester seul, il avait dû aller voir Malvern.


Un simple coup d'œil à Bitumen
Hollow lui avait suffi pour arriver à la conclusion que les vampires s’étaient
gavés dans l'intention d'attaquer la nuit même. Mais dans ce cas, pourquoi y
aller seul et la laisser derrière ? Parce qu'il ne lui faisait pas confiance,
bien sûr. Parce qu’elle s'était comportée comme une chochotte après s’être pris
un coup de pelle. Parce qu’elle ne pouvait pas le regarder torturer un
demi-mort. Il avait décidé qu’elle constituait un risque. À l'accueil, le
gardien de prison la reconnut mais lui demanda quand même de s’enregistrer. Quand
elle le vit, elle sut que ses pires cauchemars n'étaient pas devenus réalité.
Malvern ƒtait encore derrière les barreaux.


—Qu’est-ce qui s’est passé cette
nuit? Demanda-t-elle en reposant le stylo sur le formulaire d'entrée.


—Quelque chose est arrivée.
Quelque chose de terrible, dit-il, les yeux écarquillés.


―Quelque chose ? Quelle
sorte de chose ?


Il haussa les épaules.


—Je ne travaille que de jour.
Rester dans cet endroit la nuit? Il faudrait me clouer les pieds au plancher
pour m'empêcher de partir en courant.


Elle avait mille autres questions
à lui poser mais elle se dit qu’elle pouvait trouver de meilleurs informateurs.
Elle essaya de retrouver la chambre de Malvern de mémoire mais ne réussit qu'à
se perdre. Elle fit demi-tour, revint sur ses pas, prit à gauche au lieu de
prendre à droite, et finit par tomber sur le rideau en plastique qui fermait la
pièce.


L'hôpital était immense et
presque entièrement plongé dans l’obscurité. Si on ne lui avait pas déjà montré
le chemin une fois, elle aurait pu s'égarer pendant des heures.


Elle écarta le plastique et entra
dans la lumière bleue. Bien entendu, Arkeley se trouvait à l’intérieur. Il
attendait, patiemment assis sur une chaise. Il n’avait pas l’air d’aller trop
mal. Il avait simplement l'air de ne pas s’être douché depuis la dernière fois
qu’elle l’avait vu.


Il n’y avait aucun signe de
Malvern, mais le couvercle du cercueil était clos. Caxton alla directement près
d’Arkeley.


—Ça va ? demanda-t-elle.


—Bien sûr que ça va, soldat. Je
suis juste venue taper la causette avec ma vieille copine. (Il cogna contre le
cercueil. Il n'y eut pas de réponse mais Caxton supposa que Malvern devait se
trouver soigneusement enfermée à l’intérieur.) Vous ne voulez pas vous asseoir
?


Caxton hocha la tête. Elle
regarda autour d'elle mais ne vit pas Hazlitt. Peut-être dormait-il pendant la
journée ?


—J'ai cru... je sais, ça a l'air
dingue. Voilà ce que j'ai cru... Cette nuit, les vampires qui ont massacré
toute la population de Bitumen se sont gavés de sang. Je me suis dit qu'ils
allaient peut-être attaquer cet endroit, qu'ils récoltaient du sang pour
Malvern. Apparemment, c’était stupide. J’ai tiré des conclusions hâtives.


—Pas tant que ça, dit-il. C’est
exactement ce qu’ils ont fait. En tout cas, ils ont essayé.






 


25.


 


 


 


Pendant que Caxton était dans un
bar à subir les assauts d'une jolie fille. Arkeley avait passéƒ la nuit à
lutter pour sauver sa peau. Il lui raconta son histoire avec calme et sans trop
de reproche. Il ne dit pas une seule fois qu'il aurait aimé qu’elle soit là
pour l’aider. Arkeley avait jeté un coup d’œil aux cadavres de Bitumen Hollow
et il avait su qu'un gros pépin se profilait. Il avait vu le nombre de cadavres
et en avait déduit le nombre de vampires responsables. Il avait fait le calcul
de tête. En se remémorant la façon dont Lares avait nourri ses ancêtres. (Je
ne suis pas près d’oublier avait-il dit en haussant les épaules de dégoût)
Il avait pris conscience que les vampires en avaient assez d'attendre. À eux
deux, ils ne pouvaient pas contenir assez de sang pour la remettre complètement
d'aplomb, mais ils pouvaient au moins la remettre debout et lui permettre de marcher
par ses propres moyens. Il avait eu la certitude qu’ils frapperaient la nuit même.
Alors il avait pris la voiture de patrouille et s’était immédiatement rendu à Arabella
Furnace.


—Sans moi, dit-elle, à moitié
vexée.


—Est ce que je finis mon histoire
ou est ce qu'on se dispute ? demanda-t-il.


Il était arrivé à l’hôpital à 21
heures. Il avait prévenu les gardiens de ce qui se préparait et s'était rendu
dans la chambre de Malvern. Il l'avait trouvée considérablement détériorée par
rapport  la dernière fois, lorsqu'il était venu lui couper son ravitaillement
de sang. Elle était incapable de s’asseoir et était couchée dans son cercueil.
Sa peau s’était en grande partie érodée et son œil unique était sec et irrité.
Elle avait un bras en travers de la poitrine. L’autre pendait mollement hors du
cercueil: ses doigts griffus étaient avachis sur le clavier de l'ordinateur
portable. Arkeley s'était dit qu’elle l’avait simplement écarté, dans un élan
de désespoir, mais son index s'était mis à trembler pour enfoncer la touche
« E » avant de retomber, comme si ce simple effort l’avait complètement
extenuée.


Hazlitt avait fait son
apparition, d'une façon qui ne faisait aucun mystère de son mécontentement. Il
avait expliqué que Malvern frappait à une moyenne de quatre touches par minute.
Le médecin avait autorisé Arkeley à voir ce qu’elle avait déjà écrit.


Une goutte
camarade ton seul médicament


Une goutte
une goutte une goutte seulement


—Vous êtes en train de la tuer,
Arkeley, avait dit le médecin au fédéral. Ça m'est égal qu'elle soit déjà
morte. Ça m’est égal de savoir que ça peut durer une éternité. Pour moi, elle
est en train de mourir, voire pire.


—Si elle tient à ce point à rester
en vie, elle ferait mieux d’économiser son énergie, avait dit Arkeley. Vous
devriez peut-être lui enlever cet ordinateur.


Hazlitt avait eu l’air de prendre
une gifle.


—C'est son seul lien avec le
monde extérieur, avait-il insisté.


Arkeley avait rejeté l’argument
d'un haussement d’épaules. Hazlitt avait déclaré vouloir rester auprès de sa
patiente, mais Arkeley avait malgré tout renvoyé le docteur chez lui vers 22
heures, non sans lui avoir promis de la couver toute la nuit.


Une fois seul avec Malvern, avec
pour seule distraction le claquement sporadique de l'ongle desséché sur le
clavier. Arkeley avait sorti son arme et l’avait posée sur un électrocardiographe,
hors de portée de Malvern. En fait, il n'avait pas eu l’occasion de s'en
servir.


Les vampires, les deux derniers
survivants de la descendance de Malvern, étaient venus le trouver à environ 2
heures du matin. Leurs joues étaient rouges et leurs corps irradiaient d'une
chaleur palpable. Ils étaient apparus sans faire de bruit. L’un d’eux était
passé par la porte principale de la pièce ; l'autre avait émergé des ténèbres
cernées de bleu de la chambre. Arkeley ne les avait pas vus entrer. Pourtant,
il s’était posté là pour les atteindre.


L’un d'eux avait essayé
d’hypnotiser l’agent spécial tandis que l'autre avait traversé la pièce à la
vitesse de l'éclair, les mains tendues pour attraper Arkeley par les épaules,
la bouche grande ouverte, prête à lui arracher la tête. Lorsqu'ils avaient vu
ce qu’Arkeley tenait dans la main, ils s'étaient arrêtés net.


Avant leur arrivée, Arkeley avait
pris quelques précautions. Avec l'aide des instruments, facilement accessibles
dans la pièce (une scie a os et une pince), il avait retiré une partie de la
cage thoracique de Malvern. Un jeune vampire en bonne santé pouvait réparer ce
type de dégâts en un instant mais Malvern avait été privée de sang et était
bien trop vieille pour se rendre même compte de ce qu’il faisait. Son opération-bricolage
avait mis à nu le cœur de Malvern, une tranche de muscle froide et noire. Il
avait eu l’impression d’avoir un morceau de charbon de bois entre les mains.


Quand les deux vampires mâles
s’étaient précipités sur lui, il avait légèrement serré le cœur de Malvern, qui
avait commencé à s’effriter sous la pression, pourtant infime. Malgré son état
de faiblesse extrême. Malvern avait trouve l’énergie de rejeter la tête en arrière.
Sa bouche aux crocs multiples s'était mise à bâiller, crispée dans un cri muet.


Les vampires s’étaient arrêtés,
tétanisés. Ils s'étaient regardés, comme pour se concerter et décider quelle
était la marche à suivre.


―Je ne vais pas vous donner
beaucoup de choix, leur avait dit Arkeley. (Il avait évité d'établir le moindre
contact oculaire avec l’un ou l’autre des vampires. Tout en s'estimant capable
de résister à leur volonté, il n’avait pas voulu en faire l’expérience à ses
frais.) Vous pouvez me tuer. Chacun de vous, à lui seul, pourrait me tuer en
moins de temps qu’il n'en faut pour le dire. Malheureusement, si vous me tuez,
j’insufflerais mon dernier spasme de vie au bout de ce bras et je réduirais ce
cœur en poussière. Vous pouvez rester là toute la nuit et attendre que mon bras
se fatigue, mais il ne vous reste plus que quatre heures avant le lever du
soleil. Vous êtes loin de vos cercueils ?


Ils n’avaient pas répondu. Ils
étaient restés là, à le scruter de leurs yeux rouges, attendant qu'il leur présente
le dernier choix.


—Vous pouvez aussi partir tout de
suite, dit-il en essayant d’adopter un ton raisonnable. Comme ça, tout le monde
s'en sort.


—Et pourquoi on devrait te faire
confiance? Demanda l’un des vampires.


Sa voix était rauque, grasse du
sang qui refluait dans sa gorge.


—Tu as massacre notre frère, dit
l’autre en mangeant ses mots. Tu pourrais détruire Malvern dès qu’on aura le
dos tourné.


—Si je la tuais, je serais accusé
de meurtre. Oui, je sais. Moi aussi, je trouve ça absurde. (Arkeley avait voulu
hausser les épaules, mais son geste aurait déplacé sa main et extrait le cœur
de Malvern de sa poitrine. Dès cet instant, les vampires n'auraient plus eu
aucune raison de le laisser en vie.) Si je dois mourir cette nuit, je l’emporterai
avec moi.


Les vampires avaient disparu sans
demander leur reste. Ils étaient repartis aussi furtivement qu'ils étaient
arrivés. Une fois certain de leur départ, Arkeley avait fait passer en revue
les gardiens de l’hôpital. Ils avaient fait comme il leur avait dit. Les
vampires n'avaient pas besoin de sang : ils étaient repus. Puisque les gardiens
ne leur avaient opposé aucune résistance, ils étaient simplement passés à côté.
Personne, dans l’hôpital abandonné, n'avait été un tant soit peu blessé.


Quand Arkeley était revenu dans
la chambre de Malvern, il s'était aperçu qu’elle avait tapéƒ une autre ligne
sur son clavier:


Mes garçons
mes garçons emparez vous de lui


Heureusement pour Arkeley, son « engeance »
 n’avait pas reçu cet ordre à temps.


—Eh ben, dit Caxton une fois
qu'il eut fini son histoire. Ce n’est pas du sang qui coule dans vos veines,
c'est de l'eau glacée.


―Je suis heureux que vous
le pensiez. Pendant qu’ils étaient là, j’ai vraiment cru que j'allais avoir une
crampe et que j’allais devoir ouvrir la main.


Il sourit. Ce n'était pas son
sourire condescendant, ni celui qu’il réservait à la copine de sa partenaire.
C'était un sourire normal. Sur son visage, ce sourire avait l'air un peu
déplacé mais il n’était pas complètement hideux.


—Au bout d’un moment, le soleil
s'est levé. Elle a rentré son bras dans le cercueil et j’ai remis le couvercle
dessus. Et voilà.


—Vous auriez dû m’emmener avec
vous. Ensemble, on aurait pu les avoir, insista Caxton.


—Pas dans ces conditions. Ils étaient
tellement gavés de sang qu'un bazooka ne leur aurait pas fait la moindre égratignure.
S'ils se nourrissent toujours avant de se battre, c'est qu’il y a une raison. Ça
n'a pas que des avantages, d’ailleurs. Ils étaient en train d'apporter ce sang à
Malvern. Ils voulaient le régurgiter sur elle pour qu’elle se régénère, comme
Lares a fait cette nuit-là, sur le bateau. Maintenant, ils vont devoir digérer
tous seuls. Ça les rendra plus forts, mais également plus lents. Cette nuit, et
peut-être la nuit prochaine, ils n'auront pas du tout envie de se nourrir.


—Alors vous ne m’avez pas demandé
de venir avec vous parce que vous avez pensé que je constituais un risque. Vous
avez pensé que j'allais foutre votre plan en l’air.


—J'ai pensé, lui dit-il... que
vous pourriez être blessée. Est ce qu'on doit parler de ça maintenant, je n’ai
pas dormi de la nuit.


Caxton fulminait mais elle n’était
pas assez bête pour se disputer avec Arkeley. Ce n’était pas le moment.


—OK. Vous ne voulez plus de moi.
C'est bon. Je vais rentrer à la maison m’occuper de mes chiens.


Il secoua la tête.


—Non. On va adapter votre
mission, mais vous faites toujours partie de l'équipe. Vous allez pouvoir faire
la coordination de l'enquête, me trouver des noms et des adresses pour
retrouver les ‘ garçons de Malvern. Vous aurez toujours un truc à faire.


—Super! Merci, cracha-t-elle.


—Ne le prenez pas mal, soldat.
Peu de gens ont les reins assez solides pour combattre les vampires. Vous avez
fait de votre mieux. OK, ce n’était pas assez, mais ce n’est pas une raison
pour vous en vouloir.


>> Hé! (Il baissa les yeux
sur le cercueil, les releva vers elle et haussa les sourcils.) Vous voulez jeter
un coup d’œil ?






 


26.


 


 


 


―Non, dit elle.


Mais elle n’était pas sûre de ne
pas vouloir. Elle n’était même pas sûre de savoir ce qu’elle repoussait, au
juste. Est ce qu'elle voulait rester sur cette affaire, oui ou non ? Est ce
qu'elle voulait encore apprendre quoi que ce soit d’autre concernant les
vampires, le Mal, ou sur la cruauté du monde ?


—C'est un peu comme regarder une
chenille se transformer en papillon. C’est infect mais c’est fascinant. Si on a
les tripes pour. (Elle s’apprêtait à dire non. Elle allait dire non et s’éloigner.)
Tous les matins, elle passe par une phase de transformation. Comme une larve
dans sa chrysalide. Son corps doit se transformer pour être en mesure de réparer
tous les dommages qu’elle a encaissés pendant la nuit. (Il souleva le
couvercle. Une odeur bizarre s’en échappa, chaude et musquée. Bestiale mais
surnaturelle. Une odeur qui lui évoqua celle du chenil quand les chiens étaient
malades.) Voilà à  quoi ça ressemble, l’immortalité.


Non. Elle n'avait qu'à dire
« non » et il fermerait le couvercle. Elle en avait fini avec cette
affaire. Elle en avait fini avec les vampires. S'il voulait qu’elle fasse un
travail de bureau, ça lui allait.


Elle s'approcha du cercueil.
Arkeley repoussa le couvercle et elle baissa les yeux. Les os de Malvern étaient
répandus sur le capitonnage. Son énorme mâchoire inférieure s'était détachée de
la partie supérieure de son crâne. Son cœur, qui ressemblait à une prune
pourrie, gisait à l'intérieur de sa cage thoracique, sans attache d'aucune
sorte. Tout le reste de sa chair était réduit en une bouillie visqueuse,
semblable à du mucus, qui venait souiller les pourtours soyeux du cercueil. Un
brouet épais couvrait son bassin et une partie de sa colonne vertébrale ou bien
stagnait par plaques aux quatre coins du cercueil et comblait la vasque d'une
des orbites. Des particules de ce qui ressemblait à de la chair calcinée surnageaient
dans le fluide et de petites choses recourbées comme des rognures d’ongle
s’agglutinaient au milieu du bourbier. L’odeur était très, très forte, presque insupportable.
Caxton se pencha un peu en avant pour observer les rognures d’ongle. Elle distinguait, 
leur extrémité, de petites boucles saillantes. Leurs corps étaient segmentés
par de minuscules anneaux.


—Des vers, dit-elle, haletante.


Elle avait le visage à quelques
centimètres d'un amas d’asticots. Elle recula et faillit crier. 


Maintenant qu’elle savait ce que
c’était, il lui était impossible de prétendre que c'était autre chose. 


Sa peau fut parcourue de frissons
et se contorsionna pour s’éloigner du cercueil. Elle retroussa les lèvres et
grimaça d'horreur.


—Une des plus grandes merveilles
de l’évolution, lui dit-il, l’air parfaitement sérieux. Enfin, si vous parvenez
à dépasser vos préjugés. Ils mangent les morts pour transmettre la vie. Leur
gueule est conçue de telle sorte qu'ils ne peuvent survivre qu’en se
nourrissant d’aliments avant une certaine viscosité. Ils sont tellement adeptes
du travail collectif qu'ils partagent littéralement le même système digestif,
pour mieux dissoudre les tissus nécrosés. N’est-ce pas époustouflant?


—Mais merde, Arkeley! S’ƒcria-t-elle.
(La bile lui remontait à la bouche.) C’est bon. J’ai compris. Couvrez-Ia, s’il
vous plaît.


—Mais il y a tellement de choses
que vous n'avez pas encore vues. Vous ne voulez pas la voir revenir à la vie
quand le soleil se couche? Vous ne voulez pas voir sa chair se recomposer, son
œil gonfler, son cœur se rattacher?


—Fermez ce cercueil,
souffla-t-elle. (Elle croisa les bras sur son ventre mais ça ne fit qu'empirer
les choses. Elle essaya de respirer calmement.) Cette odeur.


—Il y a un truc qui ne tourne pas
rond. Vous ne trouvez pas ? Les choses naturelles, ça ne sent pas comme ça.


Elle entendit le couvercle du
cercueil se refermer en crissant. Elle se sentit un peu mieux.


—Apparemment, les asticots, ça ne
les dérange pas. En revanche, les chiens se mettent à…hurler quand ils la
sentent et les vaches ne donnent plus de lait quand elle passe à côté. Au bout
d’un moment, les gens remarquent qu’il y a un truc qui ne va pas chez elle. Un
truc qui cloche. Bien sûr, au moment où vous vous en apercevez, elle vous a
déjà arraché une veine du bras pour pomper tout votre sang.


―Ça vous fait plaisir,
hein? Demanda-t-elle. Vous aimez ça: remettre la gamine à sa place! (Caxton se
dirigea à grands pas à l’autre bout de Ia pièce. Le plus loin possible du
cercueil.)�Ça vous donne l’impression d’être un vrai dur.


Il poussa un long soupir. Elle se
retourna. Il n’y avait aucune joie sur son visage, aucune intention de la
blesser. Elle le sentait. Seulement de la lassitude.


—Vous étiez en train de me former
à prendre votre relève, dit-elle. Pour continuer …combattre les vampires une
fois que vous serez retire.


Il secoua la tête.


—Non, soldat. Non. Je ne vous ai
jamais considérée comme un candidat potentiel. Je ne vais pas vous raconter de
conneries. Je vous dois au moins ça: vous avez été honnête avec moi.


Elle acquiesça péniblement. Elle
n'avait aucune chance de l'emporter. Ça ressemblait aux disputes qu’elle avait
avec son père. Lui aussi était un homme bien. Mais sous son toit, il était le
seul avoir raison. C’était la règle. Une règle qu’elle avait eu du mal à
respecter pendant son adolescence. Merde, pourquoi pensait-elle autant à son père
ces derniers temps ? Depuis que le vampire l'avait hypnotisée, celui qui était
vraiment mort, elle y pensait tout le temps. Et elle avait parlé de sa mère à
Vesta Polder. Ça lui avait pris des mois avant d’arriver à parler à Deanna de
ses parents décédés. Arkeley avait remonté tout ça à la surface en un temps
record. Assez. C’était fini. Elle s’était déjà dit ça à la mort du premier
vampire mais cette fois, c'était la bonne.


—Moi aussi j’ai quelque chose à
vous montrer, dit-elle.


Arkeley la regarda avec intérêt.
Leur dispute ne l'avait pas du tout affecté: il savait que c’était son enquête.
En vertu de quoi, il était parfaitement dans son droit. OK ! C’est bon. Ça
m'est égal, pensa-t-elle tout en sachant qu'elle allait craquer dès qu’il
ne serait plus dans les parages. Elle sortit son PDA et parcourut le mail de
Clara. Elle ouvrit deux des photos et les afficha en regard.


—Voilà ce que nous a légué un
rescapé de Bitumen Hollow, dit-elle.


Il se pencha plus près pour regarder
les photos sur le petit écran. Elle les avait déjà étudiées et elle savait ce
qu’il allait voir. Elles avaient été synthétisées avec l'Identikit, un logiciel
de reconnaissance faciale qui avait permis au bureau du shérif de faire des croquis
composites de l’acteur n°1 et de l’acteur n°2. Comme toutes les images de ce
type, elles manquaient de précision et elles avaient une apparence étrange et
grossière. Elles ressemblaient plus à des images du monstre de Frankenstein
qu’à des photos de vampires. Ce n’était pas du tout le bon teint de peau parce
que l’Identikit n’avait pas l’option « pâleur mortelle », ni l'option
« yeux rouges ». (Ils n’avaient rien trouvé de mieux qu'une espèce de
marron bai) et rien qui ressemble de près ou de loin à une mâchoire ou à des
dents de vampires. Et pourtant, les images parlèrent immédiatement à Arkeley.


—Oui. C’est bien eux, dit-il en
levant les yeux vers elle. C'est bien. C'est utile.


Caxton acquiesça.


—C'est ce que je me disais aussi.
Et regardez: on a même un signe particulier pour un des deux. Le graphiste de
l'Identikit avait dessiné des longues oreilles triangulaires à l'acteur n°2,
mais le rescapé avait insisté: l'acteur n°1 avait des oreilles humaines
normales, un peu abîmées au bout, presque noires.


—Ses oreilles sont différentes.


—Parce qu’il les enlève tous les
jours.


—Il les quoi ?


Le fédéral saisit le PDA et le
rapprocha très près de son visage.


—Les oreilles sont révélatrices
de mort. Certains vampires, les plus jeunes, essaient de les cacher pour avoir
l’air plus humain. Lares faisait ça pour se camoufler. J’ai lu que d’autres le
font par dépit. Ils veulent ressembler de nouveau à des êtres humains. Il leur
arrive de porter des perruques, des lentilles de contact bleues. Ils se mettent
même du fard sur les joues ou sur le nez pour nous ressembler plus.


—Mais... Tous les jours... Ce
type s'arrache les oreilles tous les jours?


Arkeley haussa les épaules.


—Toutes les nuits. Au crépuscule,
quand il se réveille, il se rend compte qu’elles ont repoussé.


Caxton repensa à l'amas
d'asticots dans le cercueil.


―Certains doivent se haïr,
dit Caxton. Ils doivent se haïr et haïr ce qu‘ils doivent faire.


—Personne ne sait. Les films suggèrent
qu'ils ont une vie intérieure profonde et mélancolique mais je ne marche pas.
Ce que je crois, c'est qu'ils restent assis toute la nuit sans rien faire
d'autre que penser au sang. Le sang, comme c‘est délicieux! Comme ils sont
malheureux de ne pas en avoir! Comment pourraient-ils se débrouiller pour s'en
procurer plus sans se faire prendre? Sans se faire exécuter? Dans combien de
temps arriveront-ils à se débarrasser de cette peur?


Soudain, Caxton fut prise de
frissons. Elle serra ses bras contre elle.


—Comme les junkies, dit-elle.


Avant d’abandonner la fac, elle
avait connu des filles qui étaient devenues accros à l‘héroïne. Avant de
consommer de la drogue, c'étaient de vrais individus, avec des pensées et des
sentiments propres. Après, elles étaient devenues interchangeables. Le manque
avait complètement noyé leur personnalité.


—Comme des junkies qui ne peuvent
pas s’arrêter.


—Il y a une différence, dit
Arkeley. Au bout d'un moment, les junkies meurent.
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―Il s'est passé quelque
chose ici la nuit dernière, c’est ça? Quelque chose qui aurait pu mal tourner,
dit le sergent Tucker en les considérant depuis son bureau.


La dernière fois que Caxton
l'avait vu, il avait les pieds sur la table et il regardait la télévision.
Maintenant, il était affalé en avant et il passait en revue les couloirs qui
partaient de son poste et s’éloignaient dans routes les directions.


—Il y avait vingt-trois gardiens
de service cette nuit, et pas un seul n’est capable de me fournir une réponse
claire. Un type a vu des ombres bouger dans tous les sens, comme si la pièce était
pleine de bougies et qu’elles vacillaient, ou je ne sais quelle merde du même
genre. Un autre type a distinctement vu un vampire se balader sur la pelouse,
peau diaphane, plein de dents, chauve comme un œuf, mais quelqu‘un lui aurait
donné l'ordre de ne pas le sommer de s'arrêter.


—C’est moi qui lui ai donné cet
ordre, confirma Arkeley.


Tucker hocha la tête.


—Et ensuite, à 2h14 du matin, la
température de l’hôpital a chuté de quatre degrés. J'ai un enregistrement, là,
sur mon ordinateur. Il faisait seize cinq et c'est passé à douze sept. 2 h 30,
il faisait de nouveau seize. J’ai une vidéo qui montre un truc pâle et flou en
train de traverser la piscine en courant. Il est si rapide que je n’arrive même
pas à faire fonctionner l’agrandissement. (Tucker plissa les yeux) Si vous
n‘aviez pas été là. S'il n’y avait eu que mes hommes...


—J'étais là. J'ai gardé le contrôle
de la situation. Du début à la fin.


Tucker observa un long moment le
visage d'Arkeley mais finit par détourner les yeux et passa sa main sur ses
cheveux coupés ras.


—Ouais. Ça va. Qu’est-ce que je
peux faire pour vous cette fois ?


Caxton lui tendit le PDA et
Tucker observa les photos sur l'écran.


—Ça, c'est les vampires qui
étaient là cette nuit, expliqua Arkeley. J‘ai besoin de savoir s‘ils
ressemblent à l‘une des personnes de ma liste.


Tucker tapota sur son clavier.


—Ah oui. La liste de tous ceux
qui ont travaillé ici ces deux dernières années. Je ne peux pas dire que je les
reconnais. Ni l’un ni l'autre. Mais bon, on peut toujours jeter un coup d'œil.


Il fit pivoter son moniteur pour
qu'ils puissent voir. Les noms de la liste apparurent à l’écran et il cliqua
sur chacun d’eux pour afficher la photo correspondante.


—Plutôt sophistiqué comme base de
données, s’émerveilla Caxton.


Tucker pinça les lèvres tout en
continuant à cliquer sur les noms, l‘un après l’autre.


—Il faut bien. Je ne sais pas ce
que vous évoque cet endroit, mais moi, je considère ça comme un établissement
pénitentiaire. Je le gère comme je gèrerais n'importe quelle prison: ce qui
signifie que je garde un œil sur tout ce qui entre et tout ce qui sort.


—Là, dit Arkeley en montrant l’écran
du doigt. Arrête et reviens un peu en arrière.


Tucker s’exécuta. Bientôt, ils étaient
tous en train de regarder la photo d’un certain Efrain Zacapa Reyes, un électricien
du Bureau des Prisons qui était passé à Arabella Furnace l’année précédente.


—Je me souviens vaguement de ce
type. Il est venu pour remplacer quelques néons et installer les lumières bleues
que Hazlitt avait commandés pour l’aile hospitalière.


Un frisson parcourut la colonne
vertébrale de Caxton.


Arkeley fronça les sourcils.


—Ça veut dire qu’il était assez
près pour communiquer avec elle. Assez près pour qu'elle lui transmette la malédiction.


Caxton voulut poser une question
mais elle se souvint qu’elle n’était plus vraiment sur cette affaire. Elle
pouvait aider Arkeley en effectuant pour lui l’une ou l’autre tâche qu'il
choisirait de lui confier, mais ses avis et ses opinions n’étaient plus les bienvenus.
Elle sentit son cœur se serrer bizarrement. C’était un sentiment bizarre parce
qu'il était très proche de celui qu’elle avait éprouvéƒ lorsque Clara l'avait
embrassée. L’impression d'entrevoir tout un pan de l’existence, nouveau,
excitant, tout en sachant qu'on ne lui permettrait jamais de l'explorer.


—Je veux bien admettre qu’il y a
une ressemblance. Mais ce n’est pas votre gars, dit Tucker en la sortant
brutalement de ses pensées,


—Et pourquoi pas ? demanda
Arkeley.


—Eh bien, il n’est pas resté plus
d’une heure dans l’aile hospitalière. Tout ce qu’il a fait, c’est visser
quelques ampoules. Et j'avais posé trois gardes à l’intérieur. Ils sont restés
avec lui tout le temps que ça lui a pris. S'il avait tenté quoi que ce soit,
ils l'auraient démoli sur place : on ne plaisante pas à Arabella Furnace.
Personne ne m'a parlé d'un échange de sang, ni de quelqu’un en train de
cracher. Rien d’humide.


Arkeley hocha la tête mais il était
clair qu'il n'avait pas barré Reyes de la liste des suspects. Caxton scruta les
deux photos, celle de son PDA et celle de l’écran. Il y avait une ressemblance évidente,
au niveau du front et du nez, entre l’un des vampires et l’électricien.
Pourtant, il y avait une différence majeure.


—C'est un Latino-Américain, dit
Caxton.


D’après la photo qui se trouvait sur l'écran de
l’ordinateur, Reyes avait la peau couleur coque de noix bien mûre. Le vampire,
bien entendu, était blanc comme neige.


—D'autres ont commis cette
erreur, psalmodia Arkeley. D'autres qui en sont morts. Quand les vampires
reviennent à la vie, leur peau perd toute sa pigmentation. Qu’ils aient été
noirs, japonais ou eskimos avant, ça ne change rien : ils finissent tous
blancs. Vous l’avez vu par vous-mêmes, dit-il … Caxton. Les vampires ne sont
pas simplement de race blanche. Ils sont albinos.


>> Ça, dit-il en tapotant
l’écran d'ordinateur, c’est l'un de nos hommes.


Tucker imprima l’état civil de
Reyes sans perdre une seconde. Caxton se précipita sur l’imprimante pour récupérer
le document.


—Donnez-moi sa DAC, lui dit
Arkeley, se référant à sa chasse. Ils ont besoin d'une nouvelle planque. Ils
opteront probablement pour un endroit dans lequel ils se sentent à l’aise.


Elle trouva l’information assez
facilement mais secoua la tête.


—C'est un appartement dans un
immeuble de Villanova. Ce n'est pas ça qu'ils veulent, si ? Trop de passage
Trop de risques d'être repérés pendant leurs va-et-vient.


Arkeley acquiesça.


—Ils préfèrent les ruines et les
fermes.


―Alors je n'ai rien pour vous.
Reyes vivait dans le même immeuble depuis des années. Au moins 2001. Ecoutez,
laissez-moi essayer de faire une petite prospection téléphonique. Je peux peut-être
dénicher quelque chose. 


Peut-être... Peut-être que si
elle parvenait à trouver une information utile, peut-être qu’Arkeley cesserait
de la considérer comme une moins-que-rien. Elle s'en voulait de mesurer son
estime de soi à l’aune de l’opinion qu'Arkeley se faisait d’elle. C’était la
chose la plus stupide à faire. Et pourtant.


Elle sortit son téléphone portable
de sa poche et appela le numéro d’urgence de l’immeuble, qui se trouvait être
celui du gérant. Elle s'identifia comme agent de police, ce qui rendit tout de
suite le gérant plus bavard. Elle obtint les détails qu'elle put et raccrocha.


—Alors ? demanda Arkeley.


—Efrain Reyes était un type
sympa, plutôt réservé. Pas de femme, pas de petite copine, pas de famille.
Enfin, en tout cas, personne ne lui a jamais rendu visite. Le gérant de
l'immeuble pensait que c’était peut-être un immigré clandestin, mais il n’avait
aucune preuve.


—Il devait au moins avoir une
carte verte pour entrer ici, précisa Tucker,


Caxton acquiesça.


—L’homme à qui j’ai parlé aimait
beaucoup Reyes parce que Reyes avait réparé gratuitement les disjoncteurs de
l’immeuble, il y a de ça un an ou deux ans. La police locale l’a informé il y a
sept mois qu’Efrain Reyes était mort dans un accident de travail. Il m'a dit
qu'il aurait bien voulu assister aux funérailles mais que vu que personne
n'avait réclamé son corps, on avait juste fait un enterrement à la sauvette,
aux frais de l’État, dans la fosse commune de Philadelphia. D’après ce qu’on
lui a dit. Il a gardé les effets personnels de Reyes dans une boîte. Il m’a dit
qu’il n’y avait rien de bizarre à l’intérieur, juste quelques vêtements et des
affaires de toilettes. C’était un appartement meublé et Reyes n'y avait
apparemment apporté aucune amélioration.


—Ça me fait plus penser à un
fantôme qu'un vampire, suggéra Tucker.


Caxton haussa les épaules.


—D'après ce j’ai entendu, ça me
fait plutôt penser à une grosse dépression. Apparemment, il ne se plaignait que
d’une chose : la fatigue. Pourtant, le gérant a laissé entendre qu’il manquait
pas mal de jours de travail, surtout en hiver. À en juger par le courrier qu'il
recevait, il lisait plein de magazines pour hommes, Playboy, FHM Maxim. Mais il
n’a jamais fréquenté personne et ses occupations les plus sociales se bornaient
à quelques sorties au ciné.


Arkeley hocha la tête, comme si
tout commençait à faire sens.


―Virtuellement, c’était une
personne inexistante. Quelqu'un dont personne n'a regretté la disparition.
Dites-moi comment il est mort.


―Accident du travail. Il a
touché un câble ou un truc du genre. Il est mort d'un arrêt cardiaque avant même
que passe dans un poste électrique en périphérie de Kennett Square. (Elle vérifia
de nouveau le document.) Laissez-moi passer un autre coup de fil.


Arkeley resta complètement figé
pendant son coup de fil à l’administration du poste électrique. Tucker commença
à faire une partie de solitaire sur son ordinateur, qu'il dut interrompre moins
d'une minute plus tard lorsqu’elle raccrocha.


—Vous allez adorer, dit-elle.


Les sourcils d`Arkeley convergèrent
vers son implantation capillaire.


—Il n’était pas en train de réparer
le poste électrique. Il contribuait à son démantèlement. Le poste électrique
avait plus de cent ans et ils étaient en train de le démonter. La plupart des
constructions du site sont encore debout, mais elles ont été hermétiquement
scellées. Ce qui signifie que toutes les fenêtres vont être recouvertes de
contreplaqué et que les portes vont être cadenassées.


—Un vampire pourrait arracher un
cadenas à mains nues, dit Arkeley. Son visage commençait à se fendre d'un large
sourire.


—Vous avez dit qu’ils aimaient
les ruines: on se met en route? Il ne nous reste pas beaucoup d'heures de jour
mais on pourrait au moins passer les lieux au peigne fin et obtenir un permis
d’exhumer pour la tombe de Reyes.


Le sourire qui était en train de
se former sur le visage d’Arkeley disparut aussitôt.


—Comment ça, « on »?
demanda-t-il.


Caxton s’apprêtait à répliquer
lorsque son téléphone se mit à sonné. Elle s’attendait …entendre le gérant de
l’immeuble, qui s’était peut-être souvenu d’un détail, mais ce n'était pas le
cas; l'appel venait du QG de la police d'État. Du bureau du commissaire.


—Soldat Laura Caxton, répondit-elle
en plaquant le combiné sur son oreille. (Une fois que l’assistant du
commissaire eut fini de transmettre son message, Caxton raccrocha) Nous avons
l'ordre de nous rendre à Harrisburg sur-le-champ.


—Comment ça, « nous » ?
demanda encore Arkeley.


—« Nous », Vous et moi.
Le commissaire nous veut tous les deux et il dit que c’est urgent !
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Lorsqu'ils arrivèrent, le
commissaire était debout devant la porte: jamais un bon signe. Ça voulait dire
qu’il se réjouissait à l’idée de les avoir à sa merci. Ils entrèrent l'un après
l’autre et prirent place devant son bureau. Dans la pièce, l’air était chaud et
vicié. Caxton aurait bien voulu défaire le dernier bouton de sa chemise
d'uniforme et desserrer sa cravate. Mais elle savait qu'elle n’en avait pas le
droit. Il y avait un certain code vestimentaire à respecter.


Arkeley était assis à sa manière
maladroite: à cause de ses vertèbres soudées, il lui était impossible de
s’asseoir confortablement. Il faisait de son mieux pour faire comme s'il ne
s'agissait que d'une réunion de routine, peut-être une occasion de mettre au
point une nouvelle stratégie. 


Tandis que Caxton marinait dans
un silence gêné, le commissaire s’affairait à son bureau, sans dire un mot. Il
bricolait quelque chose avec du papier et du Scotch.


Lorsqu'il eut fini, cinq
impressions couleur de format A4 se mirent à pendre du rebord de la table. Des
photos de soldats de la police d’État, probablement prises lors de la remise
des diplômes à l’école de police: ils portaient effectivement leur chapeau avec
la lanière sous le menton (dès le deuxième jour, Caxton en savait quelque
chose, ils auraient sûrement appris mettre les courroies derrière la tête).
Leur regard traversait le papier et passait par-dessus l'épaule de Caxton,
comme braqué vers un avenir meilleur.


—Est-ce que vous voulez savoir
leurs noms ? demanda le commissaire après leur avoir laisséƒ le temps de
regarder les portraits. Il y a Eric Strauss. Et Shane Herkimer. Et Philip
Toynbee. Et...


—Je n’apprécie pas vos
insinuations, dit Arkeley.


Il était toujours aussi froid et
flegmatique que d’habitude, quoi qu'il dise. Sa main gauche se crispa sur le
bord du bureau, il se pencha en avant et regarda le commissaire dans les yeux.


—je n’ai même pas commencé à
faire des insinuations, riposta le commissaire. (Il se pencha à son tour en
avant et empoigna, de chaque côté, une paire de bois de cerf transformés l'un
en un pot à stylos, l’autre en un pot à crayons.) Ces cinq hommes sont morts il
y a deux nuits. Ils faisaient partie de la troupe H et ils répondaient à un
appel renforts. Leurs morts sont inexcusables : cinq hommes pour abattre un
seul criminel? C’étaient des soldats bien entrainés. Ils auraient du savoir
comment se comporter dans une situation critique. Encore aurait-il fallu qu'ils
sachent à quoi s’attendre. On ne leur a pas donné assez d'information. Ils sont
morts parce que personne ne leur a dit qu’on se battait contre un vampire.


Caxton n’y comprenait rien. Elle
savait qu'elle n’avait pas voix au chapitre (les deux hommes s'attendaient
qu’elle garderait le silence tout au long de cet entretien), mais elle fut
incapable de s’en empêcher.


—On ne savait pas non plus quand
on les a appelés, tenta Caxton.


Mais Arkeley leva une main pour
la faire taire. Il regardait son interlocuteur comme s'il était prêt à entendre
la suite.


La gorge du commissaire émit un
son caverneux.


—Et sans oublier les deux soldats
et le policier local qui sont morts alors qu’ils surveillaient le chalet de
chasse. Ils sont morts parce qu’ils étaient assis sur une véranda.


Caxton secoua la tête. Elle ne
parlerait pas. Pas maintenant qu’Arkeley l’en avait dissuadée. Mais elle devait
traduire son incompréhension par un geste.


―J'ai envoyé mes deux
meilleurs traqueurs dans ce chalet, dit le commissaire en regardant Caxton
comme s’il guettait sa réaction. C’étaient des cracks du bureau des enquêtes
criminelles, majors de leur promo à l'école de police, des chasseurs nés, des
gars de la montagne, ces deux types sont allés chasser l'ours à l'arc et ils
sont revenus avec un trophée. Ils s'étaient mis à l’affût dans une planque
improvisée, à une centaine de mètres du chalet, histoire d’attendre de voir si
quelqu'un allait revenir sur la scène du crime. En tout cas, c’était leur plan
jusqu’à ce que votre petit copain Arkeley, ici présent, les appelle pour leur
dire qu'ils étaient parfaitement en sécurité et qu’ils pouvaient s’asseoir sur
la véranda, à découvert, là où n'importe qui pouvait les voir.


>> Maintenant, ils sont
morts.


Elle se tourna vers Arkeley. Il
ne fit qu’acquiescer. Il avait du passer le coup de fil pendant qu’elle était
avec Vesta Polder. Mais pourquoi ? Qu`est-ce qui avait bien pu lui faire croire
que la véranda était un endroit sur pour les soldats ? Il devait quand même se
douter que les demi-morts allaient revenir.


—J'ai aussi quelques photos,
reprit le commissaire en remuant quelques papiers sur son bureau. Vous voulez
les voir?


Arkeley remua sur sa chaise et
s’éclaircit la voix avant de parler.


—je ne suis pas entièrement sur
de comprendre où vous voulez en venir mais j’ai idée de ce qui vous échappe. Ce
que vous ne comprenez pas, colonel, c’est que nous ne nous battons pas contre
des gangsters, ni des terroristes, ni des trafiquants de drogue. Nous nous
battons contre des vampires.


—Je crois que je suis au courant
de..., postillonna le commissaire.


Arkeley lui coupa la parole.


—Au Moyen Age, un vampire pouvait
vivre incognito pendant des décennies, en se nourrissant toutes les nuits de
pauvres gens qui ne pouvaient rien faire d’autre pour se défendre que de
barricader leurs fenêtres, verrouiller leurs portes et ne jamais, jamais rester
dehors après le coucher du soleil. Quand il devenait nécessaire de tuer un
vampire, il n’y avait qu'une seule façon de le faire. À l’époque, il n'y avait
pas d'armes à feu et encore moins de marteaux- piqueurs. Les chasseurs de
vampires rassemblaient tous les hommes bien portants de la collectivité et ils
marchaient en cohortes contre le vampire. Avec des torches, des lances et des
bâtons s’il le fallait. La plupart d’entre eux mouraient lors du premier
assaut, mais il finissait toujours par en rester assez en haut de la pile pour
abattre le vampire. (Il marqua une pause et leva un doigt). Permettez-moi de
clarifier les choses : ils grimpaient littéralement sur le vampire pour l’empêcher
de s'enfuir, pressant leur corps contre le sien, s'exposant nécessairement à
ses crocs. Généralement, ceux qui arrivaient jusque-là mouraient lorsque le
vampire se débattait pour se libérer. Bien souvent, le vampire se libérait
effectivement et le processus devait recommencer. Au bout d'un moment, nos aïeux
finissaient par l'emporter, mais seulement grâce à leur supériorité numérique.
Les hommes et les jeunes garçons, qui faisaient partie de ces cohortes,
n’essayaient pas de fuir leur responsabilité. Ils comprenaient que ces pertes,
aussi cruelles et douloureuses qu’elles soient, étaient le seul moyen de protéger
leur village et leur famille.


Le commissaire fulminait. Il se
leva de derrière son bureau et le contourna pour se tenir devant, si près de
Caxton qu’elle fut obligée de bouger ses genoux pour le laisser passer.


—Je raconterai cette histoire
quand je parlerai aux funérailles groupées, la semaine prochaine. Je suis sûr
que ça réconfortera les familles. Ça les aidera à comprendre pourquoi leurs
enfants ont été réduits en cendre avant qu'on les autorise à faire leurs
adieux. Ça les aidera à comprendre pourquoi on a jeté leurs gamins en pâture
aux loups. (Arkeley se leva comme s’il s’apprêtait à partir). On va mettre fin
à tout ça, lui dit le commissaire. Ici et maintenant.


Arkeley était plus grand que le
commissaire, ce qui lui permettait de le toiser.


—Vous n’avez aucune espèce
d’autorité sur moi.


Et il tourna vraiment les talons pour
partir.


—Arrêtez-vous, marshal, dit le
commissaire.


Arkeley s'exécuta, mais il ne se
retourna pas pour faire face à son interlocuteur. La courbe de son dos bougeait
doucement au rythme de sa respiration. Il ne ressemblait pas à un homme dont
les vertèbres étaient soudées. Il ressemblait à quelqu’un qui aurait du porter
un glaive dans une main et un étendard dans l’autre. Dans l’espace chaud et
confiné du bureau, son corps semblait immense et puissant. Il ressemblait à un
homme qui pouvait combattre les vampires. Caxton se demanda si elle arriverait
jamais à acquérir un jour cette sorte de charisme. Cette assurance.


—Elle, elle est sous mon autorité,
dit le commissaire. (Arkeley fit volte-face). Je retire immédiatement le soldat
Caxton de cette affaire. Vous voulez essayer de vous y opposer? Je la
suspendrai pour utilisation de munitions non conventionnelles. Ha ! Je crois
que je vous tiens, cette fois.


 Arkeley resta parfaitement
immobile et toisa son interlocuteur. Caxton ne comprenait pas ce qui se passait.
Elle n’était rien. Elle n’était personne. Juste quelqu'un. Tout juste bonne a
passé des coups de fil pour le fédéral. Les deux hommes se comportaient comme
si elle était une monnaie d’échange. Que savait le commissaire? Que
suspectait-il quant aux motivations d’Arkeley, qui restaient un tel mystère
pour elle ?


—Elle vous est sérieusement
utile, non? Je l'ai perçu la dernière fois qu’on s'est vus, vous et moi, quand
vous l’avez piochée d’office. Je vous ai propose des ex-marines et des gars de
la crim’. Mais vous avez préféré une petite minette gringalette de la
patrouille routière. (Le sourire du commissaire creusait un trou au milieu de
son visage écrevisse). Elle est spéciale. Elle est spéciale pour je ne sais
quelle raison et vous avez besoin d’elle.


Arkeley attendit qu'il finisse,
se racla la gorge, jeta un coup d'œil à Caxton (son regard ƒétait impénétrable)
et se rassit.


—Qu'est-ce que vous attendez de
moi, exactement, finit-il par demander? S'il vous plaît, allez droit au but: je
suis un homme occupé.


—Je veux protéger mes soldats,
dit le commissaire.


Son attitude changea du tout au
tout: il avait gagné et il le savait. Il s'assit sur un coin de son bureau.
Arkeley et lui auraient tout aussi bien pu être deux vieux amis en train de se
disputer pour payer l’addition.


—C'est tout. Je veux que vous me
laissiez faire mon boulot. Il me faudra un certain nombre de garanties avant
d’impliquer qui que ce soit dans cette affaire. OK? Il reste encore deux
vampires … à éliminer mais je ne perdrai plus un seul de mes hommes. On va
faire ça selon les règles, en suivant le protocole. Mon protocole. Plus
question que vous vous serviez de mes gars comme appâts humains.


Caxton en était bouche bée.


―Les rescapés m’ont tout raconte
sur vous, Arkeley. J’ai déjà informé votre hiérarchie … Washington. Ils étaient
très intéressés d'apprendre la façon dont vous avez laissé mourir mes gars,
l’un après l’autre, en prenant votre temps, en vous terrant dans l'ombre. Mes
agents n’avaient aucune idée de ce qu'ils affrontaient et vous n'aviez pas
l’air de vous en soucier. En vingt-deux ans de carrière au service du maintien
de l’ordre, je n'ai jamais entendu pareille...


—C'est bon, dit Arkeley,


—Je... Vous. Attendez. Qu'est-ce
que vous voulez dire, balbutia le commissaire ?


—Ce que je veux dire, c’est que
j’accepte vos conditions. Tout le reste, tout ce baratin sur le fait que
j’utilise vos soldats comme des appâts, votre menace d'appeler mes supérieurs,
tout ça n'a aucune espèce d'importance. Je n'en ai vraiment rien à faire de ce
que vous pensez qu’il s’est passé ces deux dernières nuits. J’y étais. Vous
pas. Mais puisque vous semblez vouloir prendre l’agent Caxton en otage, j’accède
à vos demandes.


Le cerveau de Caxton était
ralenti par la chaleur du bureau.


—C'est bien de moi qu’on parle,
demanda-t-elle.


Apparemment, oui.
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Arkeley se releva. Cette fois,
Caxton sentait qu'il allait partir.


—Des questions? Demanda-t-il.


—Oh oui. Je veux savoir, étape
par étape, ce que vous comptez faire. J’ai tellement de questions qu’à partir
de maintenant vous allez avoir l'impression de bosser pour les renseignements téléphoniques.


Arkeley sourit, de son sourire le
plus cruel, le plus grimaçant. Celui qu’il faisait quand il voulait rabaisser
quelqu'un.


—Eh bien, monsieur, j'ai l'intention
d’attaquer une tanière de vampires demain matin à…l'aube. C'est ma prochaine étape.
J’aurai besoin de soutien sur le terrain. À cet effet, vos soldats sont le
meilleur support dont je dispose. Prenez toutes les mesures de sécurité que
vous pensez autorisées : des masques à gaz des gilets en Kevlar. N’importe
quoi, mais débrouillez-vous pour qu'ils se rassemblent et se tiennent prêts au
poste le plus proche de Kennett Square, il quatre heures trente du matin
tapantes. L’agent Caxton ne devra pas se trouver parmi eux. (Il se tourna vers
elle et lui fit une espèce de sourire. Celui-là avait fait un peu mélancolique,)
Vous, jeune fille, vous pouvez faire la grasse matinée. Vous m’avez
suffisamment  aidé en localisant la planque de Reyes.


Elle eut la présence d’esprit
d’acquiescer et de lui serrer la main. Il partir sans dire au revoir. Sans rien
faire, en fait. Bon, elle s’y était attendue mais elle avait encore besoin de
lui. Il fallait qu'elle sache.


 Le commissaire lui donna congé
pour le reste de la journée. La première chose qu’elle fit fut de se précipiter
au parking pour attraper Arkeley avant qu'il parte. Elle devait connaître la réponse
à la question qu'elle n’avait pas pu poser dans le bureau du commissaire.
Arkeley était sur le parking en train de signer un formulaire pour emprunter sa
propre voiture de patrouille banalisée afin de ne plus dépendre de celle de
Caxton. Il avait l’air vaguement contrarié de la voir mais au moins il ne démarra
pas en la laissant plantée là. C’était déjà ça.


—J`ai le droit de savoir, lui dit
elle. Dans le bureau du commissaire, vous avez laissé tomber dès qu’il a essayé
de me retirer de l’affaire. Vous êtes quelqu'un de tenace et pourtant, vous
avez cédé. Et c’était à cause de moi. (Elle tenta d’insuffler un peu
d'amour-propre dans les mots qui suivirent et pourtant, ils donnaient
l’impression quelle doutait de sa valeur en tant qu'individu.) Qu’y a-t-il de
si important chez moi ? Pourquoi ne pouvez-vous pas vous permettre de me perdre
?


Au début, son histoire comme quoi
elle était la mieux préparée à combattre des vampires parce qu'elle avait lu
son rapport l'avait convaincue. Ensuite, elle avait pensé qu'il était peut-être
en train de l’aguerrir pour qu’elle prenne sa relève. Quand il l’avait amenée chez
les Polder, elle avait franchement cru qu’il voulait lui sauver la vie, qu'il
se souciait effectivement de sa sécurité. Mais après son échec, au chalet de
chasse, il avait voulu la rayer de la liste. Elle n‘y comprenait rien du tout.
Elle ne comprenait pas pourquoi il lui attribuait tant de valeur, ni pourquoi
il la dédaignait si facilement. Pourquoi il essayait de protéger son intégrité
physique sans pour autant se faire du souci quand elle était blessée.


—La nuit où j'ai repris
l’affaire, dit-il, le visage neutre. La nuit où nous nous sommes rencontrés, un
demi-mort vous a suivie chez vous, (Ça non plus, elle ne comprenait pas ce que
ça voulait dire).


—Je me souviens, dit-elle.


—Vous étiez sur cette affaire
avant que j’y sois. Vous êtes une partie de cette affaire. Les vampires vous
connaissent et ils veulent quelque chose de vous. Je serais stupide de ne pas
vous garder ?


Elle se rappela ce qu'il avait
dit au sujet de Hazlitt. Si quelqu'un s'acharne à être votre ennemi, il faut
lui donner exactement ce qu’il veut. Les vampires la veulent. Ils allaient
faire d’elle qu’une bouchée, d’une façon ou d’une autre. Donc il allait
l’agiter devant leurs bouches pleines de crocs dans l’espoir de les approcher
assez près pour pouvoir leur sauter dessus.


—C'est... tout ? demanda-t-elle.


Son cœur s’effondra dans sa
poitrine. Tout ce temps qu'elle avait passé à essayer de faire ses preuves, à
essayé de l’impressionner. C’était du temps perdu.


—C‘est tout, dit-il.


Il ouvrit la porte de la voiture
et grimpa et l’intérieur. Elle le laissa partir. Elle n'était qu'un appât à vampires.
C'est tout ce qu’elle était.


Elle regarda la voiture s’éloigner.
Elle n’avait aucune idée de l’endroit où il allait. Peut-‚être voulait-il
inspecter le poste électrique lui-même ? Ou exhumer Efrain Reyes ? Peut-être ne
voulait-il simplement ne pas rester en sa présence ? Peut-être avait-il peur
qu’elle lui en veuille?


Elle lui en voulait, bien sûr.
Mais elle était aussi complètement perdue. Et triste. Et terrorisée. Et juste
un tout petit peu soulagée. Soulagée parce qu’elle avait enfin compris comment
se positionner dans cette affaire de vampires. Parce qu’elle savait enfin
exactement à quoi s'en tenir avec Arkeley.


Elle récupéra sa voiture et se
mit en route pour rentrer chez elle, le cerveau surchauffé, passablement irritée
par le crissement des roues sur l'asphalte et par le grondement en dents de
scie du moteur. Elle se frotta les yeux et plissa les paupières à plusieurs
reprises, comme si elle allait se mettre à pleurer. Mais elle ne pleura pas.
Elle ne savait même pas pourquoi elle s'attendait à pleurer. 


De toutes les émotions qui se
démenaient en elle, aucune n’émergeait avec une violence suffisante pour
provoquer de sa part une réaction disproportionnée.


Elle avait faim. Elle savait que
sa faim devait être sacrément sérieuse pour faire concurrence tout le reste de
ses préoccupations. Elle se rendit à Reading, dans un endroit réputé pour leurs
cheese-steaks . Elle commanda un « wiz wiz », ce qui voulait dire
qu’elle voulait manger son cheese-steak avec des oignons et du Cheese Whiz, les
condiments traditionnels. Elle était assise sur une petite banquette avec son
steak et un Coca light et elle mâchouillait son sandwich. Il était bon mais
l'esprit de Caxton ne cessait de divaguer. Sa langue ne goûtait plus rien. Elle
avait déjà presque terminé son repas quand elle s'interrompit : elle venait
seulement de commencer à penser au véritable problème. À ce qui aurait du la
faire mourir de peur. À ce qui aurait du effectivement la faire pleurer.


Les vampires voulaient quelque
chose d’elle. Quelque chose de particulier, de spécifiquement lié à sa vie. Le
demi-mort qui l'avait suivie chez elle avait été envoyé en mission. Mais quelle
mission ? Devait-il seulement l’effrayer? Dans ce cas, il avait réussi. Mais
elle ne pouvait pas imaginer que les vampires perdent leur temps à lui donner
la frousse.


Elle se mit à penser à rebours, à
se lancer dans la recherche éperdue de... quelque chose, quoi que ce soit, qui
expliquerait l’intérêt des vampires. Elle repensa aux dernières affaires sur
lesquelles elle avait travaillé mais rien ne sortait du lot. Elle travaillait
pour la patrouille routière.


Qu'est ce que ça pouvait bien
évoquer à Malvern et à sa descendance ? Elle essaya de se souvenir des
accidents de la route qu’elle avait vus. Elle essaya de faire une sorte de
lien. Mais rien ne lui revint. Elle avait envoyé plusieurs personnes en prison
pour conduite en état d’ivresse ou possession de drogue. Elle les avait
interpellés, arrêtés. Elle avait témoigné contre eux au tribunal. Les coupables
étaient des personnes tristes, brisées, qui avaient plus besoin de boire et de
s'injecter des méthamphétamines que de rester libres. Aucun d’entre eux ne
s'était vraiment défendu et ils avaient été incapables de la regarder dans les
yeux en arrivant au tribunal. En quoi quelques hommes d’affaires alcooliques et
quelques adolescents stones pouvaient être d'une importance quelconque aux yeux
de Justinia Malvern ?


�             Ça devait donc être quelque chose de
personnel. Mais quoi? Elle n’était pas du genre à se faire beaucoup d'ennemis.
Elle n'avait pas non plus beaucoup d'amis (ce qui lui fit penser à Efrain Reyes). « Une
personne inexistante », comme l’avait appelé Arkeley. Quelqu’un qui
n’avait pas de vie. Quelqu’un que personne ne regretterait une fois mort.
Caxton avait une vie, une sorte de vie, mais elle était pleine de trous. Ses
parents étaient morts et elle n’avait pas de frères et sœurs. Elle avait
quelques amis dans sa troupe mais ils sortaient rarement. Lorsqu’elle avait
pris une bière avec Clara Hsu, c'était la première fois depuis des mois qu'elle
entrait dans un bar. Clara... Si elle disparaissait. Clara se demanderait ce
qui lui était arrivé, mais pas longtemps. Deanna serait anéantie, mentalement
détruite, mais la seule chose qui changerait dans la vie post-Caxton de Deanna
serait d’être forcée de retourner vivre avec sa mère alcoolique. Si la seule
personne qui définit votre vie n'a pas de vie propre, ça en dit long sur vous,
non ? Les chiens la regretteraient beaucoup, Mais Caxton se dit que les chiens
ne devaient pas compter.


Malvern était à la recherche d’un
quatrième candidat, quelqu’un qu’elle pourrait ajouter à sa descendance. Toutes
les cellules du corps de Caxton se tordirent simultanément. Elle baissa les yeux
sur le chaos de graisse et de cartilage dans son assiette et sentit la bile
refluer clans sa gorge. Est-ce que Malvern allait (est ce que Malvern pouvait)
la transformer en vampire ?


Elle retourna dans sa voiture et
fonça chez elle. Elle avait besoin de se sentir un moment en sécurité à
l’intérieur. Ce qui était sûr, c’est qu’elle allait faire la grasse matinée le
lendemain. Elle allait laisser à d’autres, plus qualifiés qu’elle, le soin
d'attaquer le poste électrique.


Elle connaissait le chemin de
chez elle comme sa poche. Elle pouvait conduire en étant … moitie endormie.
Elle le faisait souvent d’ailleurs.  Pourtant, en s'approchant de son allée,
elle eut soudain l’impression que c’était la première fois qu’elle voyait cet
endroit. C’était comme si elle n’était plus la bienvenue dans sa propre maison.


‘ Pas naturel, ne cessait
de dire Arkeley. Les vampires étaient des abominations de la nature. Et si ça
leur faisait ça ? Côtoyer la vie, la chaleur, le confort en ayant l’impression
de visiter une autre planète.


Elle commença à s’engager dans
l’allée mais elle s’arrêta net: elle avait entendu quelque chose. Un éclat, la
mélodie aigue du verre qui se brise, comme si on avait fracturé une fenêtre.
Elle dégaina son arme et lentement, en prenant toutes les précautions
possibles, elle descendit de la voiture et posa le pied sur la pelouse. Comme elle
ne voyait rien depuis la façade, elle contourna la maison par le côté, vers le
chenil et l’atelier de Deanna.


Des échardes de vitre cassée
jonchaient le jardin latéral, de longs morceaux triangulaires accotés au mur de
la maison. Quelqu’un vêtu d’un sweat à capuche, peut-être un adolescent, se
tenait près de la vitre brisée, les mains posées sur le châssis vide. Il avait
l’air de parler … quelqu’un qui se trouvait à l’intérieur de la maison.


—Pas un geste, aboya elle.


Le garçon se retourna pour la
regarder. De la chair pendait en lambeaux de son visage. C’était un demi-mort.
Elle déchargea son arme sans réfléchir et le corps fragile du demi-mort ƒéclata
en morceaux. Les morceaux dégringolèrent sur le sol. La puanteur qui s'échappa
de lui irrita les yeux de Caxton. Elle s'approcha malgré tout pour fouiller ses
poches et prit enfin le temps de regarder par la fenêtre.


De l'autre côté, il y avait
Deanna. Debout, nue depuis la taille jusqu’à la tête, les mains tendues, le
visage baissé. Sa poitrine exposée était couverte de sang rouge vif.
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―Oh, mon Dieu, Dee,
qu’est-ce qu'il t’a fait ? demanda Caxton, en pleurs.


Elle essuya le visage de Deanna avec
une serviette de toilette humide et découvrit une entaille de huit centimètres
au coin de son menton. Il lui faudrait des points de suture. Encore fallait-il
qu'elle arrive à amener Deanna à l’hôpital avant qu'elle perde tout son sang.
Caxton retira les plus grandes échardes de verre de la blessure, qui ne fit que
saigner de plus belle. Elle ouvrit le tiroir où elles rangeaient leurs ciseaux
et leurs ficelles et trouva un rouleau de Scotch de tapisserie. Faute d'avoir
une meilleure idée, elle en étira une longueur le long de la blessure et
appuya.


Deanna hurla de douleur. Ses
paupières étaient crispées et ses genoux levés à hauteur de sa poitrine. Elle était
étendue sur le sol de la cuisine. Ses mains étaient emmitouflées dans un vieux
tee-shirt déjà tout imbibé de sang. Elle avait des blessures partout sur le
devant du corps. De petites coupures et de grandes lacérations. Caxton avait
appelé les urgences et ils envoyaient une ambulance mais le sang n'arrêtait pas
de couler, de couler…


—Qu’est-ce qu'il t'a fait?
demanda de nouveau Caxton,


Elle se barbouillait le visage de
sang en essayant d'essuyer ses larmes. Si Ambulance n’arrivait pas bientôt,
elle perdrait Deanna. Comme elle avait perdu sa mère. 


C'était plus qu’elle n’en pouvait
supporter.


—Qu'est ce qu'il a fait?


—Qui ça? gémit Deanna.


Quand Caxton l'avait trouvée,
elle était hypnotisée, ou peut-être simplement sous le choc. 


Mais maintenant, elle recouvrait
ses esprits et la douleur commençait à se faire sentir. Caxton la calma et
caressa ses cheveux roux, mais le sang ne cessait pas de couler. Elle ne savait
pas quoi faire. Elle ne savait pas comment sauver Deanna. Elle avait envie de
hurler comme une folle.


—Qui ? redemanda Deanna.


—Le demi-mort. Cette chose, à la
fenêtre, haleta Caxton.


—Il n'y avait personne. (Deanna
s’interrompit pour hurler de douleur.) Personne. Personne juste moi et... Et je
n'arrivais pas à me réveiller. Je faisais un rêve et je ne pouvais pas. Je ne
pouvais pas. (Elle hurla de nouveau et Caxton la redressa pour la serrer dans
ses bras. Caxton pleurait tellement qu'elle n'arrivait plus à distinguer les
endroits propres des endroits souillés de sang.) Je rêvais que tu étais écrasée
sous cette... cette... cette roche très lourde et que tes intestins giclaient partout.
Et tout ton sang. Je me suis réveillée mais seulement à moitie. Je continuais à
voir ton corps en train d`être broyé. En bouillie. Je continuais à le voir
quand je fermais les yeux.


—Chut, dit Caxton en serrant
Deanna plus fort.


Mais elle eut peut de trop
appuyer sur les blessures de Deanna et de les rouvrir. Elle desserra son étreinte.


—Je suis venue ici, clans la
cuisine, parce que j'avais entendu quelque chose se casser, comme du verre. Du
verre brisé. Je suis allée vers la fenêtre et il y avait une fêlure qui partait
du haut et qui descendait sur le côté. Il y avait du sang qui tombait de la fêlure.
Je ne supportais pas de voir ça, alors j'ai essayé d'essuyer le sang avec ma
main, mais il y avait encore plus de sang et quand j’ai appuyé. Quand j’ai
appuyé sur la fêlure, ça s'est juste ouvert et il y avait du verre partout.
(Elle enfouit sa tête dans la chemise de Caxton). Il y avait du sang partout.


Dans la chambre à coucher,
quelque chose fit craquer le plancher. Caxton leva les veux, de nouveau sur le
qui-vive, si rapidement qu’elle se surprit elle-même. Une voix étouffée jurait
en espagnol. Une voix qui n'avait rien d’humain.


Il y avait un autre demi-mort
dans la maison.


—Dee, je dois partir. J’en ai
pour quelques secondes, murmura-t-elle. J`ai quelque chose … faire mais ça va
aller.


—Non, supplia Deanna.


—Ça va aller. L'ambulance va
arriver dans une minute. Fais juste ce que les sauveteurs te disent. Je
reviens.


—Non. S’il te plaît. Non. Ne me
laisse pas, geignit Deanna.


Mais il n'y avait rien à faire.
Caxton reposa lentement le dos de Deanna sur le sol de la cuisine. Elle vérifia
le Scotch sur sa joue et vit qu’il commençait à se décoller. Elle appuya encore
dessus jusqu’à ce qu'il reste en place, plus ou moins.


Elle dégaina de nouveau son arme
et traversa le hall à pas de loup pour se rendre dans la chambre.


—Ma puce ! Reviens ! hurla
Deanna. Ça fait vraiment mal!


Mais Caxton savait ce qu’elle
devait faire. Elle entra dans la chambre. Un demi-mort portant une casquette de
base-ball et un maillot de foot était debout près de la porte de la penderie.
Il avait renversé sa table de nuit et son réveil avait éclaté en mille morceaux
sur le plancher en bois massif.


—Hostia puta, couina le
demi-mort.


Il regarda de tous les côtés, ses
bras écorchés étaient écartés contre le mur. Ce qu’il allait faire ensuite
était assez clair. Il était à l’opposé de la fenêtre. S’il arrivait à courir
plus vite que Caxton, il parviendrait facilement à s’enfuir.


Avant qu'il ait avancé de trois
pas, Caxton lui fit un croche-pied, plaquant la partie supérieure de son corps
contre le sol. Il cria à l’aide mais elle exerça une pression vigoureuse sur
son bassin et le bas de sa colonne vertébrale, de sorte qu'il ne pouvait plus
bouger que ses bras et ses jambes, qu’il agitait à ras du plancher, comme s’il
essayait de s’enfuir à la nage.


―Qu'est-ce que tu lui as
fait ? demanda-t-elle d’un ton aussi froid que possible.


Si elle perdait son sang froid
maintenant, elle lui éclaterait le crâne et ça serait fini. Ce n’était pas que ça
la dérangeait, mais elle avait bien plus besoin d’obtenir des informations que
de se venger.


—Si tu me le dis, je te laisse
partir.


—La concha de tu hermana,
cria le demi-mort en se tortillant sous elle pour essayer de se libérer. Elle était
plus forte et il devait le savoir. Il n'allait pas pouvoir se libérer, sauf à
se désagréger.


—Tu es venue pour moi, c’est ça ?
Tu me voulais moi mais tu as essayé de tuer Deanna. Pourquoi ? Pourquoi ?


Elle le relâcha et le plaqua de
nouveau. Elle répéta plusieurs fois l’opération, jusqu'à ce qu'il se mette à
crier.


—Je ne sais pas qui vous êtes,
madame! s'écria-t-il en anglais. Je n’en ai pas la moindre idée !


―Tu es venu pour moi.
Dis-moi pourquoi.


Le demi-mort se débattit dans
tous les sens.


—Si je dis quoi que ce soit, il
va m'étriper.


—Qui ça, « il » ? Le
vampire ? Reyes ? demanda-t-elle.


—J'suis pas en train de parler du
président Bush, madame !


Le demi-mort gémit, grogna et,
pendant une fraction de seconde, se souleva à quelques centimètres du sol,
soulevant la masse de Caxton par la même occasion, dans un acte de volontéƒ
miraculeux. Il s'effondra de nouveau, haletant de frustration.


—Me cago en Jesùs y Ia Virgen,
vous feriez mieux de me tuer maintenant, histoire d’en finir, nan ?


 Caxton pensa à Arkeley et à ce
que ferait le fédéral pour obtenir cette information. Elle savait qu’il
torturerait le demi-mort. Il ferait exactement au demi-mort ce qu’il redoutait
de la part du vampire. Le demi-mort avait moins peur du néant que de la
douleur. Sur le moment, elle avait dit qu'elle ne pourrait pas supporter de
voir Arkeley faire ça devant elle. Elle lui avait dit qu’elle ne cautionnait pas
la torture. Bien sûr, à ce moment-là, personne n’avait encore essayé de tuer
Deanna.


Elle tendit la main et attrapa
l'index gauche du demi-mort. Ça faisait bizarre de le tenir. Ce n’était pas du
tout comme un doigt humain. Il n'y avait pas de peau dessus et très peu de
chair; c’était plus comme tenir un travers de porc cru. Elle le tordit de
toutes ses forces et finit par l’arracher de la main du demi-mort.


—Coño ! hurla le
demi-mort.


C’était un bruit horrible et
franc, un éclat de parfaite douleur. Le doigt sans corps se tortilla dans la
main de Caxton comme un mille-pattes. Elle le lança loin d‘elle et se baissa
pour attraper le majeur de la même main. Elle laissa une seconde au demi-mort
pour penser à ce qui allait se passer et ensuite, sans un mot, elle arracha le
majeur. Aussi.


Quand il se décida à parler, sa
main gauche n'avait plus qu’un pouce.


—Il nous a dit de venir ici et de
prendre tout ce qu’on pouvait trouver. C’est tout, madame. S’il vous plaît.
Arrêtez, maintenant.


—Qui vous a dit ça? Efrain Reyes.


—Ouais, c'est ça! Il a dit de
venir vous chercher, vous et votre copine la tortillera, vos chiens, tous les
gens qui se trouvaient ici. Il nous a même dit comment faire avec le hechizo.


Elle attrapa le pouce et demanda
ce qu'était un hechizo.


—C'est un sort. Une formule
magique ! Hé, madame, je vous raconte ce que vous voulez savoir, soyez sympa.
OK?


—Tu l’as hypnotisée? Tu as
hypnotisé Deanna, c'est ça?


Le demi-mort lutta encore mais il
s'affaiblissait de minute en minute. Il n’avait pas de sang …déverser, mais,
apparemment, la douleur avait raison de lui.


—Ouais, mais ça marche seulement
si elle dort et qu'elle est en train de rêver.


—Pourquoi nous? Pourquoi vous
a-t-il envoyés dans cette maison ?


—Il ne nous raconte jamais ces
trucs-là. Il ne nous donne jamais d’info stratégique. Il dit juste  « vamos »
et j'y vais. S'il vous plaît, madame, je vous ai dit tout ce que je savais.


Elle entendit une sirène
striduler à travers les murs de la maison, des portières claquer et des gens se
précipiter à la porte.


—OK, dit-elle.


Elle saisit son pistolet et
frappa le demi-mort à l’arrière du crâne. Il cessa instantanément de gigoter.
Lentement, toute raide, elle se souleva du sol et rengaina son arme. Ses vêtements
s’étaient agglutinés par endroits, là où le sang avait séché. Elle marcha
jusqu’à la cuisine et ouvrit la porte aux sauveteurs. Sur le sol, Deanna était
étroitement recroquevillée, en boule. Elle sanglotait à fendre le cœur.
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Un chariot médical passa à moins
de huit centimètres du visage de Caxton. Quelqu’un le poussait à toute vitesse
sur la rampe qui menait à l'entrée de la salle des urgences. Pourtant, Caxton
avait l’impression qu’il flottait à travers l'espace infini, abandonné,
tranquille. Le corps sur le chariot n’était plus qu’un monceau de lambeaux
souillés de sang. Caxton ne voyait même pas son visage. 


Pourtant, tout à coup, le corps
lui tendit une main. La peau était écorchée et tombait par endroits. Tous ses
doigts étaient enduits d'un sang poisseux et coagulé. Caxton ne pouvait même
pas discerner s’il s'agissait d’une main d’homme ou de femme.


Malgré tout, elle tendit le bras
pour toucher la main tendue, dont les doigts s'enroulèrent autour des siens.
Mais quelqu’un arracha la main à sa prise: le chariot s’envola sur la rampe,
quelqu’un cria qu’on apporte du plasma et Caxton plissa les paupières pour
essayer de faire le vide.


Elle était assise dans l'allée
centrale depuis des heures et des heures, sans autre stimulation que la parade
ininterrompue des corps mutilés qui passaient, l’un après l'autre. Elle n’était
pas du tout censée se trouver dans l'allée centrale : il y avait une salle
d'attente pour les gens dans sa situation, équipée de six postes de télévision
et trois tonnes de magazines féminins pour hétéros. 


Mais le fait d'être un flic
procurait certains privilèges. La plupart des agents paramédicaux et des
infirmières qui passaient la regardaient à peine. Ils devaient se dire qu’elle
montait la garde devant l’entrée. En fait, ça lui permettait d’être trente à
quarante mètres plus près de Deanna. Ils ne voulaient pas la laisser entrer
dans la salle d'opération, ni dans la salle de réveil. Dans ce couloir, elle
n’aurait pas pu être plus près.


Cette main. Elle était comme
sortie d’un rêve mais Caxton savait qu'elle était réelle. Elle l'avait touchée.
Elle baissa les yeux et vit ses mains tachées d'un sang bien réel. Sa main
sentait l'essence et la merde. Une odeur qu'elle ne connaissait que trop bien.
L’odeur d’un accident de voiture vraiment terrible. La main était réelle, et
chaude, et vivante.


Pas comme le demi-mort quelle
avait abattu sur le plancher de sa chambre. Pas comme les vampires qui étaient
venus détruire sa vie.


Caxton soupira, croisa les bras
et attendit encore. Elle avait essayé de lire un magazine mais elle n'était pas
assez concentrée. Des images et des mots, sans aucun lien entre eux, lui assaillaient
l’esprit. Ce n'était même pas des choses liées à l’enquête. Ce n'était même pas
des souvenirs de Deanna. C'étaient juste des lambeaux de pensée. Elle n'arrêtait
pas de se demander si le lait qui était resté dehors sur le comptoir de la
cuisine allait tourner. La cuisine devait être aussi froide que l’air extérieur
étant donné qu’il n’y avait plus de vitre. N’importe qui aurait pu grimper par
le trou qui se trouvait là, à la place de la vitre: est-ce qu’elle devait
appeler quelqu’un pour vérifier que tout allait bien dans la maison? Ou au
moins faire poser un carton sur la fenêtre ? Si elle appelait quelqu’un,
devait-elle lui demander de remettre le lait au frigo ?


Elle ne pouvait pas éteindre son
cerveau. Ça ne marchait pas comme ça. Il n’y avait que le sommeil qui pouvait éteindre
son cerveau, et elle ne dormirait pas de sitôt. Les choses banales, les inanités
sans fin, en boucle, avaient leur utilité, aussi douloureuses qu'elles soient.
Elles l’empêchaient d'avoir des pensées sérieuses, de vraies pensées. De
réfléchir à ce qui lui faisait peur. 


De penser à des choses comme… Le
fait que les vampires voulaient à tel point sa mort qu’ils envoyaient leurs
sous-fifres tuer tout le monde chez elle. Tout le monde. Les demi-morts
auraient probablement tué ses chiens, juste histoire d'être exhaustifs.


Réfléchir au fait qu'Arkeley
l’avait laissé tomber. Elle ne pouvait même pas compter sur lui pour la défendre
contre les créatures maléfiques qui en voulaient à sa vie. Il n’avait pas fait
de croix sur elle : il avait une mission à lui confier. Mais elle n’allait plus
pouvoir participer activement … l’enquête.


Penser à des questions comme :
« Y a-t-il vraiment une différence entre une personne qui brise une vitre
sous hypnose et s'empale sur le verre casséƒ... et une personne dont les
connexions cérébrales arrêtent un beau jour de fonctionner et qui se pend dans
sa chambre ? ». Sa mère avait un bon travail et plein d’argent. Elle avait
une fille adorable qui donnait un sens à sa vie, une belle maison, des
partenaires de bridge, des groupes paroissiaux, des diners de charité. Des
vacances. Une retraite. Son suicide avait été un vrai mystère pour tous ceux
qui la connaissaient. C’était une erreur. Sûrement. Ça devait nécessairement être
une erreur.


Deanna n'avait aucune raison de
tenir à la vie. Pas de travail, une famille qui la détestait … cause de ce
qu’elle était. Une partenaire qui tenait à elle et qui essayait de l’aider mais
qui n’avait simplement pas le temps d’être vraiment présente. Pas d'avenir.
Personne ne comprenait rien à son art. Est-ce qu`on pouvait encore parler de
suicide quand il y avait une bonne raison ? Quand on y tait forcé ?


—Madame l'agent? demanda
quelqu'un, tout près.


C’était un peu comme le fantôme qui
l'avait appelée dans la grange d’Urie Polder : une voix désincarnée, venue de
nulle part.


―Madame l’agent? demanda de
nouveau la voix.


Caxton fronça les sourcils et
tourna la tête. Une infirmière était debout à côté d’elle. Elle portait une
blouse maculée de sang. C’était une femme entre deux âges. Ses cheveux blancs étaient
relevés en chignon au-dessus de son crâne. Elle portait des gants épais. Le
genre de gants qu'on porte pour faire la vaisselle.


—Madame l’agent, elle s'est réveillée,
dit l’infirmière.


Caxton la suivit à travers les
couloirs, les coins et les recoins. Les escaliers. Elles entrèrent dans une
chambre. C’était une chambre semi-privée avec deux lits. Sur l’un d’eux;
reposait une femme à l'obésité presque inconcevable. Elle avait la partie inférieure
du corps et les cuisses entièrement plâtrées. On avait emmailloté sa poitrine
dans une blouse chirurgicale. Sur l'autre lit reposait une chose rapiécée. Un
assemblage de restes.


Merde, se dit Caxton. C’est
Deanna.


—On dirait le monstre de Frankenstein,
dit Caxton.


Deanna essaya de sourire, mais
les points de suture qu'elle avait à la mâchoire ne lui permettaient pas de
trop bouger la bouche.


—Ma puce... Tu m’as abandonnée,
murmura-t-elle.


Caxton enleva son chapeau et se
pencha pour embrasser les lèvres tuméfiées de Deanna. L'obese du lit d’à côté
laissa échapper un halètement de dégoût, proche d’un gloussement de poule. 


Mais Caxton avait appris depuis
longtemps à ne pas tenir compte de ce bruit. Elle se redressa et regarda Deanna
avec plus d’attention. Son apparence s'améliorait quand un y regardait à deux
fois. 


Des agrafes étincelantes tenaient
le côté du visage de Deanna en une seule pièce. La chair de sa poitrine et de
ses épaules était hérissée d’épineux bouts de suture, noirs et drus comme du
crin de cheval. Des bandages lui enveloppaient ses mains : on avait
l’impression qu’elle portait des mitaines ensanglantées.


—Tu m’as abandonnée, répéta péniblement
Deanna.


—Ne parle pas, Dee. Repose-toi.


Caxton se pencha et caressa
gentiment les agrafes qui parsemaient le visage de Deanna. Elles étaient bien réelles,
bien tangibles. Dessous, la chair était rouge et irritée.


Un docteur entra dans la chambre.
Caxton ne le regarda même pas. Elle avait les yeux rivés sur ceux de Deanna et
ne voulait pas lâcher prise.


—J'aimerais faire venir quelqu'un
pour lui parler. Je sais que vous n’avez probablement pas envie d’entendre ça,
mais à la fois je suis sûr que vous n’avez pas non plus le droit de m’en empêcher.
Est ce que vous avez contracté une union légale ?


Non. Elles ne s'en étaient pas
occupées. De toute manière, les unions légales entre hommes n’étaient pas
vraiment reconnues.


—Je n'ai pas d’objection, dit
Caxton.


Elle s'apprêtait à prendre les
mains de Deanna, mais elles étaient tellement amochées qu`elle avait peur de
les toucher. À la place, elle s’accrocha à la barre latérale du lit.


Deanna se mit à protester mais
Caxton hocha la tête :


—Chut. Ils veulent juste te
parler.


—Tout bien considéré, elle a eu
beaucoup de chance. Elle aurait pu facilement en mourir. Elle a perdu beaucoup
de sang et certains éclats de verre ont pénétré assez profondément. Il faut
attendre avant de voir s'il y a des nerfs endommagés dans ses mains. Quant aux
entailles au visage, il va falloir envisager la chirurgie esthétique. De toute
façon, il lui restera des cicatrices.


Caxton s'accrocha à la barre du
lit comme si la houle risquait de l’emporter si elle lâchait prise. Ça ne
fait rien, se dit-elle. Deanna allait vivre. En tout cas, elle
allait vivre jusqu'à ce qu'on essaie encore de la tuer. Peut-être Reyes
viendrait-il la chercher lui-même la prochaine fois ?


—Je vais demander qu'on monte la
garde devant cette chambre, docteur. Il s'agit d'une tentative de meurtre.


Sortis de sa bouche, ces mots
semblaient grotesques, comme si elle inventait des histoires. Pourtant, ils étaient
bien réels. Elle essaya de se convaincre que tout cela était bien réel.


—Je vais rester avec elle jusqu’à
ce que le premier quart arrive.


—Très bien. (Le médecin se
déplaça jusqu'à la femme obese, sur l’autre lit). Il est déjà presque deux
heures mais je vais appeler l’administration pour qu'ils arrangent quelque
chose.


—Deux heures? demanda Caxton,
surprise.


Elle jeta un coup d’œil à sa
montre et constata qu’il avait raison.


—Merde! Dee, ma chérie, dit-elle.
Je dois y aller.


—Hein ? demanda Deanna.


—Je dois absolument y aller.


Pendant ces longues heures passées
dans le couloir, elle avait pensé à quelque chose. Sa prochaine manœuvre.
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Caxton n'arrivait pas à comprendre
comment harnacher son gilet pare-balles autour de son ventre. Un des types de
la brigade d'intervention avait du tirer à fond sur les sangles pour l’attacher
derrière son dos. Il l’aida aussi pour les genouillères, les épaulières et les
protège-tibias. Elle comprit toute seule comment fonctionnait le casque.


—Larry Reynolds, lui dit il en
tendant une main gantée.


Elle lui serra la main et se présenta.


—Je suis désolée d'être aussi peu
à l'aise avec ces trucs. C’est la première fois que je porte une tenue
d'assaut. (Elle se tortilla un instant, embarrassée, avant d'admettre :)
Normalement, je fais partie de la patrouille routière.


―Vous avez pris part à l’exécution
du vampire, il y a deux nuits ? C’est ce qu'ils nous ont dit quand ils nous ont
assignés sur cette mission.


Reynolds avait de la peinture
noire sous les yeux, ce qui rendait son expression difficile …décrypter.
Elle ne pouvait pas dire s’il était ennuyé à l’idée de s'encombrer d'une bleue
aussi peu entrainé qu’elle ou s'il essayait honnêtement d'être sympathique.


—Restez près de nous, gardez la
tête baissée et tout ira bien.


Un autre membre de la brigade fit
irruption et donna une tape sur le casque de Reynolds.


—Pour Larry, garder la tête
baissée, c’est à peu près quatre-vingt-dix pour cent de son boulot.


Reynolds fit semblant d’envoyer
un coup de poing dans le foie du nouveau type. Ils s`écartèrent l'un de l'autre
et se mirent à chahuter comme les lévriers de Caxton,


—Je m’appelle DeForrest et je
serai votre hôtesse pour cette matinée, lui dit le nouveau type après avoir
cravaté Reynolds. Nous espérons que vous effectuerez un bon voyage en compagnie
de Granola Airlines.


Caxton n'avait aucune idée de ce
dont il parlait mais elle sourit quand même. Elle avait fait beaucoup d'efforts
pour être assignée sur cette mission : elle ne voulait pas que sa présence embarrasse
les types de la brigade. Une femme en tenue d’assaut s’approcha d’elle avec un
thermos et lui offrit une tasse de café, que Caxton saisit avec toute l’élégance
dont elle était capable.


Pour être honnête, elle avait
autant besoin de caféine que d’intégration. Elle n’avait pas dormi, même pas
une seconde, depuis qu’elle s’était réveillée la veille, pour constater que les
vampires avaient décimé Bitumen Hollow. Ses mains tremblaient, et si elle
regardait quelque chose de trop près ou pendant trop longtemps, les contours en
devenaient flous et incertains.


—Ils sont puérils, je le reconnais,
mais ce sont de bons éléments, dit la femme au café. DeForrest était pompier
avant de prendre ce boulot. Il a dit qu’il s'ennuyait. La première fois que je
l'ai vu, je me suis dit qu'il voulait juste s’amuser avec des flingues, comme
beaucoup de ceux qui s’engagent dans les brigades d’intervention. Il n'a jamais
tire un seul coup de feu, pas une seule fois, même quand il se faisait canarder
par des malfrats. Reynolds s’est disloqué l’épaule l'an dernier en sortant un
enfant de cinq ans d’une caravane renversée par une tornade.


—Eh ben, dit Caxton.


—Je m’appelle Suzie Jesuroga.
Capitaine Suzie, dit la femme en serrant la main de Caxton.


—Soldat Laura Caxton.


Le capitaine Suzie sourit.


—Je sais exactement qui vous êtes.
On a tous été briefés sur l’exécution du vampire, que vous pratiquez sur la
322. Le commissaire nous a fait bosser sur le moindre détail. Aujourd’hui, ça
devrait être un petit peu moins chaud, étant donne qu’on a de bonnes conditions
en termes de luminosité. En plus, on a pris toutes les précautions. Mais je
suis quand même contente de vous avoir parmi nous. On y va ?


Ils finirent tous les quatre de
s’habiller et entreprirent de passer en revue armes et matériel. On leur avait
fourni des Colt M4, des carabines militaires munies de fusils à pompe intégrés
sous le canon. Caxton portait aussi son Beretta, charge avec ses balles à
fragmentation. Les autres avaient leurs propres armes : des couteaux de combat,
des revolvers, du gaz lacrymogène et des grenades fumigènes. Les brigadiers
avaient apparemment une assez grande latitude quant aux façons de s'équiper
pour une opération. Ils sortirent ensemble des vestiaires du quartier général
d’Harrisburg et descendirent dans le parking camouflé par une rangée d’arbres.
L'obscurité se teintait du bleu profond et intense de l'aube naissante, qui se
répandait sur le parking comme un baume. Arkeley était là à les attendre. Il ne
portait pas la moindre protection, seulement son pardessus déboutonnéƒ qui
pendait. Caxton savait qu'il ne portait rien d'autre que son Glock 23 avec ses
treize balles.


—Capitaine, dit-il lorsqu’ils
vinrent le saluer. J’exprime de nouveau mon souhait de voir abandonner ce véhicule.


Il fit un signe de la tête en
direction d'un gigantesque 4 x 4 blanc qui prenait deux places sur le parking.
Elle se dit qu’il avait été monté sur un châssis de Humvee mais qu’on l'avait
blindé comme s’il devait traverser Tikrit, pas Scranton. On lui avait soudé
d'épaisses plaques métalliques aux portes, sur le capot, sur le toit... et on
avait complètement occulté la quasi-totalité des fenêtres, dont il ne restait
plus que d‘étroites fentes. Même les roues du 4 x 4 avaient été renforcées par
de lourdes chaînes et on avait enchâssé, sur le toit, ce qui ressemblait à un
canon à eau artisanal.


—Je dois admettre que c’est assez
bruyant dès que ça prend un peu de vitesse, dit le capitaine Suzie à  Arkeley.
Vous avez peur qu'on réveille les vampires?


La lèvre inférieure d'Arkeley fut
agitée d’un tic nerveux.


—Non. Les vampires ne dorment pas
pendant la journée. Ils meurent littéralement chaque matin. C'est les
demi-morts qui m’inquiètent.


Le capitaine Suzie se contenta de
hausser les épaules.


—Je reçois mes ordres du
commissaire en personne. Si vous voulez, vous pouvez toujours essayer de le
convaincre de changer ses plans, mais il n’arrive pas au bureau avant 9 heures.
Autant se mettre en route tout de suite.


Arkeley plissa les yeux mais il
hocha la tête et se dirigea vers son propre véhicule, une voiture de patrouille
banalisée qui avait l’air chétif en comparaison.


L’un après l'autre, les brigadiers
grimpèrent dans le véhicule blindé. L'intérieur était tellement bourré d`équipements
et les membres de la brigade tellement volumineux avec leur tenue d'assaut
qu’il y avait à peine assez de place pour quatre.


Reynolds prit le volant et
DeForrest les armes. Au sens propre du terme : il avait pris place avec sa
carabine dans les mains. Le capitaine Suzie s'installa sur le siège arrière, à
côté de Caxton.


Un homme sortir du bâtiment principal.
Sa chemise d'uniforme était déboutonnée et il n’était pas rasé. Caxton reconnut
l’armurier de la salle de tir servant à tester les armes moins létales, celui
qui lui avait fourni ses balles à fragmentation. Il souleva le capot du
véhicule blindé et s’affaira une bonne minute sur le moteur.


―C'est son bébé. Le vieux
ne le laisse jamais sortir sans l’inspecter personnellement, expliqua DeForrest
à Caxton en pivotant sur son siège pour la regarder. (Son casque se prit dans
le repose-tête et lui occulta un œil). C'est lui qui a construit le Granola
Roller de toutes pièces, ou tout comme.


—J`imagine que nous nous trouvons
précisƒment dans ce même Granola Roller, émit Caxton.


Reynolds pouffa.


—Ouais. Il n'est pas prévu pour
la chasse aux vampires. Le vieux l'a conçu pour le contrôle de foule. Pendant
les manifs, vous voyez ? Les protestations, les émeutes, les trucs comme ça.
Des fois, on l'appelle  « Extra Chunky », aussi.


Caxton essaya de comprendre
pourquoi mais son cerveau extenué n’arrivait pas à expliquer la raison d’un tel
nom.


—Pourquoi ? finit-elle par
demander.


DeForrest avait du mal à contenir
son euphorie:


—Parce que quand on roule avec ce
truc sur un hippie, il ne reste plus que les morceaux.


—Arrêtez de faire les porcs ! dit
le capitaine Suzie.


DeForrest et Reynolds se
regardèrent en éclatant de rire. Le capitaine Suzie se tourna vers Caxton


—Je suis sûre qu'il faudra encore
que je me répète une bonne centaine de fois mais là, tout de suite, pour la
première fois de la journée, je vous présente officiellement mes excuses pour
l’attitude de mes hommes. Reynolds ! Vous vous rappelez encore comment on
conduit avec une boîte de vitesses manuelle ou on attend que le vampire meure
de vieillesse ?


—Oui, madame, dit Reynolds en démarrant.


Le véhicule blindé s'ébranla dans
un bruit de roches dégringolant à flanc de montagne. L’armurier leur fit un
signe d’au revoir et se mit à boutonner sa chemise.


Ils suivirent la voiture
d'Arkeley sur l'autoroute et se mirent en route pour Kennett Square, qui se
trouvait très loin, presque à la frontière avec le Delaware. Dans les grognements
et les grondements du véhicule blindé, il était presque impossible de parler et
de s'entendre, mais Caxton s’en fichait. Elle arrivait à peine à former une
phrase cohérente dans son esprit. Alors en sortir une de sa bouche...


Si elle voulait regarder par la
meurtrière, elle devait se plaquer contre la porte, ce qui avait pour effet
d’exposer ses os à une vibration constante et cahotante : le lourd 4 X 4
meulait toutes les anfractuosités de la chaussée. Pourtant, par miracle, elle
arriva à survivre. Elle regarda filer les pelouses des jardins de banlieue,
argentées de givre et sombres de feuilles mortes. Quand ils eurent gagné des régions
plus rurales, elle laissa son regard s'attarder sur la régularité géométrique
des champs de fermes ou sur l’ondulation des branches d’arbres noires qui défilaient,
frémissantes, et se rabattaient sur la route.


Chaque fois qu’elle fermait les
yeux, elle voyait une tête de mort et elle sentait dans ses mains s’agiter des
phalanges frétillantes. Elle voyait Deanna couverte de sang. Elle se rappelait
ce qu'elle avait ressenti quand le vampire l'avait hypnotisée. Cette impression
d'être submergée par la mort, comme si l'air autour s'était transformé en une
goutte de verre en fusion et la tenait prisonnière. Elle fouilla à travers les
épaisses couches de Nylon et de Kevlar de son gilet pare-balles pour toucher
l’amulette de Vesta Polder.


À mesure que le soleil grimpait
par-dessus les crêtes, par-delà la montagne, comme une esquille couleur citron
sur l'horizon, elle commençait à se sentir un peu mieux. Elle entrait en
action. Elle prenait les armes contre cette chose qui essayait de la tuer,
cette chose qui avait presque tuéƒ Deanna. Quand il avait appris qu’elle
demandait à être de la partie, Arkeley avait dit qu'il n'en était pas question.
Il lui avait dit qu'il avait cru s'être montré assez clair. Il ne voulait pas
la mettre en danger. Il ne pensait pas qu’elle soit capable de gérer.


Elle lui avait raconté qu’elle
avait torturé le demi-mort. Elle lui avait raconté qu’elle avait arraché les
doigts de ce salopard, et lentement, presque imperceptiblement, il avait changé
d'attitude. À aucun moment, il n’avait effectivement dit qu’il était d’accord,
mais il avait cesséƒ d’insister lourdement pour qu`on la laisse en arrière.
Elle savait qu’elle n’obtiendrait jamais rien de plus.
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Ils durent s’arrêter prendre de
l'essence en périphérie de Lancaster. Le 4 X 4 tressautant et cahotant fini par
s’arrêter et Caxton fut frappée par le calme qui s’ensuivit. Elle sortit péniblement
du Granola Roller pour se dégourdir les jambes et s’appuya contre le flanc du
véhicule, en compagnie du capitaine Suzie, en attendant que DeForrest fasse le
plein. À l’intérieur de la station-service, le pompiste les regardait d'un œil
morne, comme s’il voyait des policiers d'État en tenue d’assaut tous les quatre
matins. Au bout d'un moment, Caxton se rendit compte qu’il était endormi. Il
dormait assis sur sa chaise. Ils étaient probablement les premiers clients de
son service.


Soudain, au moment précis où
Caxton envisageait de réveiller le pompiste pour acheter quelque chose à
manger, DeForrest se figea. Le type de la brigade d'intervention lâcha l'embout
et s'éloigna de la pompe. Il regarda le capitaine Suzie et, sans un mot, montra
du doigt une rangée d’arbres, de l’autre côté de l'autoroute.


—Là-bas, dit-il.


—Pouvez-vous confirmer son
observation, Caxton ? demanda le capitaine Suzie.


La peur lui enfonça des aiguilles
glacées dans le cœur.


—Confirmer...quoi ?
demanda-t-elle.


Elle parcourut du regard les arbres
morts, à la recherche du visage en charpie d’un demi-mort, de la peau
atrocement blanche d’un vampire, d’un mouvement de toute sorte... Et puis elle
remarqua des petites tâches sombres, comme des morceaux de ténèbres qui
descendaient en pique, à toute allure, entre les arbres.


Un sourire illuminait son visage
quand elle se retourna, secouant la tête. Derrière elle, les membres de la
brigade d’intervention s’étaient mis en position de tir. Ils avaient épaule
leurs armes. Ils étaient carrément sérieux. Ils étaient terrifiés et avaient
tous les yeux rivés sur elle.


—C’est juste des chauves-souris,
dit-elle. Ce sont des animaux nocturnes et le soleil se lève. Elles se dépêchent
de rentrer à la maison.


Le capitaine Suzie releva son
arme mais resta en position défensive.


—Alors il n’y a pas de danger ?


—Non, dit Caxton. Il n’y a aucun
lien. Ce n'est qu’un mythe.


Caxton eut un déclic. Elle se
rendit compte que les membres de la brigade d'intervention n’étaient pas
embarrassés par sa présence. Au contraire. Comme ils remontaient à l'intérieur
du véhicule pour reprendre leur voyage, elle comprit qu’ils étaient contents de
l'avoir avec eux. Elle était leur tueuse de vampires expérimentée. Elle espérait
seulement que le succès de leur mission ne dépendait pas de son expertise.


Ils arrivèrent à Kennett Square
au moment précis où l’aube commençait à faire luire les lignes blanches de la
route, donnant l'impression qu’elles flottaient dans l'air, à la verticale du
bitume sombre. Mais ce n'était peut-être qu’une conséquence de son manque de
sommeil. Le soleil se hissait au-dessus des arbres. Ils traversaient la petite
ville pittoresque qui se trouvait être, d’après la carte, littéralement
quadrangulaire


—C'est quoi, cette odeur? demanda
Reynolds.


Caxton l'avait remarquée aussi.
Une odeur épaisse de terre, qui se corsait par moments pour tendre vers quelque
chose de nettement plus désagréable.


—C’est la capitale mondiale du
champignon, lui dit le capitaine Suzie. Vous ne saviez pas ? Cette odeur, c'est
le truc dans lequel ils font pousser les champignons.


DeForrest renifla l’air.


—C’est de la merde? demanda-t-il.


Le capitaine Suzie haussa les épaules.


—Du fumier en tout cas. Pour le
stériliser, ils doivent le laisser chauffer dans ces longs hangars, jour et
nuit. Ça sent partout comme ça dans cette région de l’état. À peu près tout le
temps. J’habitais dans le coin. On s'y habitue.


—On s'habitue à l’odeur de la
merde qui chauffe, dit Reynolds comme s’il soupesait l’idée avant de l'acheter.


—Ce qui fait qu’on ne la remarque
presque plus, lui certifia le capitaine Suzie. En quelques jours, on s’habitue à
tout.


Et la torture ? se demanda
Caxton. Est-ce qu'on s'habitue à torturer ses ennemis pour leur soutirer des
informations? Elle avait bien peur de connaître la réponse.


Ils traversèrent une série de
rails de train qui firent pousser des grognements inquiétants au Granola
Roller. Et  voilà. Ils étaient arrivés. Ils étaient devant le poste électrique.
Avec un peu de chance (ou de malchance), il s'agissait bien de la planque d'Efrain
Reyes.


Caxton vérifia ses armes, répéta
les gestes, chargea et déchargea ses balles. Les brigadiers suivirent son
exemple. Arkeley se gara devant le grillage du poste électrique et sortit de sa
voiture.


—Qu'est-ce qu’il fait? demanda le
capitaine Suzie.


Le fédéral répondit de lui-même.
Il fourra dans son oreille l’écouteur mains libres de son téléphone, toucha le
petit bulbe du micro et la radio du Granola Roller se mit à couiner. DeForrest
tritura quelques boutons.


—Répétez ! À vous ! clama-t-il.


—Je disais que j'allais continuer
à pied à partir d'ici, leur dit Arkeley. Vous avez le choix de me suivre comme
bon vous semble, mais cet endroit n’est pas prévu pour accueillir un défilé militaire.


—Il se moque de votre 4 x 4, dit
Caxton au capitaine Suzie.


La femme se renfrogna.


—Il peut se moquer de mon grand
nez s'il veut, mais je ne sors pas d'ici, dit-elle. Je ne vais pas me mettre à
marcher.


Elle ne souriait pas.


Le poste électrique occupait à
peu près un hectare de terrain,  le tout entouré d'un mur en briques et d'un
grillage. La brigade d’intervention avait obtenu les plans exacts des lieux. Le
poste avait été désactivé un an auparavant par le gestionnaire du réseau local
: un poste électrique plus grand, plus performant et plus sûr avait récemment
été construit et raccordé au réseau. Des ouvriers travaillaient encore à le démanteler.
Il ne suffisait pas de le démolir tout bonnement: il y avait toutes sortes de
produits chimiques et de composants nocifs à l’intérieur des gigantesques
transformateurs, qui constituaient le gros de l’équipement. Ça allait de
l’hexafluorure de soufre aux polychlorobiphényles. Les transformateurs devaient
être démantelés pièce par pièce par des professionnels expérimentés. Des
électrotechniciens, pour être précis, métier qu’exerçait Efrain Reyes avant de
mourir.


Arkeley avait obtenu des propriétaires
du poste électrique le droit de fouiller les lieux. Ils lui avaient donne la clé
du cadenas qui verrouillait le portail. Quelqu'un avait émis la crainte que
Reyes avait peut-être remplacé le verrou mais la clé l'ouvrit sans aucun problème.
Arkeley poussa le lourd portail et entra.


Reynolds mit en marche le Granola
Roller et avança lentement. Il restait derrière Arkeley, à une distance
constante de six mètres. Le fédéral avançait d'un air décidé, comme s’il savait
précisément ce qu’il cherchait. Ils progressèrent le long d’une aile étroite
flanquée de deux rangées de gigantesques interrupteurs. Ils étaient parés d'un
treillis d'isolants circulaires qui leur donnèrent l’apparence de colonnes
appartenant à quelque Église futuriste. Les transformateurs eux-mêmes se
trouvaient derrière les interrupteurs. C’étaient d’épais blocs de métal
massifs, alignés en rangées parfaites.


—Je croyais que c’étaient des
vampires qu'on cherchait, pas le monstre de Frankenstein, plaisanta
DeForrest.(Personne ne répondit.) Ça sert à quoi, tous ces trucs ?


—À�diminuer le voltage du courant
qui sort des centrales électriques, expliqua Caxton. Jusqu'à ce qu'il devienne
suffisamment inoffensif pour qu’on l‘envoie chez les gens.


Elle pressa son visage contre la
meurtrière pour essayer de deviner ce qu'Arkeley pouvait bien voir.


Rien ne venait troubler la paix
du poste de distribution, à  l’exception de quelques feuilles mortes qui
allaient et venaient, tournoyaient au gré du vent, formaient des tourbillons.


 


Droit devant, au bout de la rangée
d’interrupteurs, se trouvait l'ancien bâtiment du poste. 


C’était probablement là qu’on
avait installé les disjoncteurs à l’origine. Peut-être même les fusibles, si
l’endroit était assez vieux. C'était un bâtiment en rez-de-chaussée, construit
en briques brun foncé et pièce de fenêtres à meneaux qui ne laissaient entrer
ou sortir que bien peu de lumière.


Ils devaient être au bon endroit.
Derrière le bâtiment s'étendait un grillage à l’extérieur duquel poussaient des
plants de maïs de deux mètres cinquante de haut. Partout ailleurs, des champs
de végétation morte s'étendaient à perte de vue. Si Reyes se cachait dans le
poste électrique, c’était forcément dans le bâtiment.


ArkeIey se rendit à la porte et
l’ouvrit brutalement. S'il y avait quoi que ce soit à l’intérieur, la lumière
du jour ne l’avait pas encore atteint. Il dégaina son arme et sortit une lampe
torche de la poche de son pardessus.


—J’entre. Si jamais quelqu’un à
envie de me suivre..., dit Arkeley par radio.


—Ce n'est pas comme ça qu`on
avait planifié les choses, dit le capitaine Suzie dans sa propre radio. Ce
n'est pas comme ça que le commissaire voulait qu'on procède. Ça pourrait être
dangereux.


—Il fait jour. On ne craint rien.
Non? On ne craint rien ? demanda Reynolds. Les vampires ne sortent pas pendant
la journée.


—C’est vrai, lui dit Caxton.


—Je m'en fous. On reste dans le véhicule,
dit le capitaine Suzie.


Elle tourna les yeux vers Arkeley,
comme si elle pouvait le toiser depuis le siège arrière du véhicule blindé.


Le fédéral passa dans la pénombre.
Aucun membre de la brigade d'intervention ne bougea.


—Agent Arkeley? Appela le
capitaine Suzie. Agent Arkeley? À vous, agent Arkeley. Faites-moi un rapport
sur la situation. Dites-moi quelque chose. N’importe quoi.


—Agent spécial, rectifia la voix
d'Arkeley. (Il était toujours hors de vue,) Je n'ai pas grand-chose à vous
raconter pour le moment. J’ai trouvé une grosse quantité de toiles d'araignée
et plein de matériel rouillé. Attendez. Je viens juste de trouver une trappe.
On dirait qu'il y a un autre niveau. Je descends.


Caxton ouvrit brutalement la
porte et sauta au sol avant de comprendre ce qu’elle était en train de faire.
Le capitaine Suzie essaya de la rattraper mais Caxton lui glissa des mains.
Elle s’avança vers le bâtiment tandis que la radio, fixée à son col, commençait
à lui cracher des ordres.


Elle était presque arrivée au bâtiment
quand elle entrevit un mouvement du coin de l’œil. 


Elle se tourna sur le côté, la
carabine en position de tir, et eut la même vision. Il y avait un truc qui se promenait
de l'autre côté du grillage. C’était clair. Elle balaya le grillage du regard
et s’aperçut qu’un trou y avait été pratiqué, assez grand pour qu'un homme
adulte se faufile dessous. Elle se précipita par le trou et referma ses doigts
autour du grillage.


—Arkeley, appela-t-elle. J'ai
trouvé une sortie dérobée derrière le bâtiment. Il y a quelqu’un.


—Caxton ! dit-il. Retournez dans
ce putain de 4 x 4 ! Je vous ai déjà dit...


Elle ne l’écoutait plus. Quelque
chose était vraiment en train de bouger. Quelque chose se glissait entre les
plants de maïs. Ce n’était pas un animal. C’était une personne. Ou peut-être plusieurs
ou peut-être plusieurs demi-morts. Elle s'aplatit sous le grillage et entendit
aussitôt un bruissement. Les bruits superposés d'un grand nombre de corps
serpentant à travers les plants de maïs morts. Elle pivota sur elle-même, un
œil baissé sur le viseur de sa carabine, et elle les aperçut. 


Six ou sept demi-morts vêtus de
sweats à capuches. Ils étaient en train de tirer quelque chose à travers le
champ de maïs, quelque chose de grand, en bois sombre, avec des finitions en
cuivre.


Un cercueil.
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Elle épaula sa carabine et tira
une rafale rapide de trois coups, mais sans toucher quoi que ce soit. Elle ne
s'y était pas attendue. Les demi-morts constituaient une cible mobile, qui plus
est occultée par des douzaines de rangées de plants de maïs. Avec l’arme
qu'elle avait en main, elle pouvait faucher la moitié du champ de maïs, mais
elle était trop bien entrainée pour agir ainsi. Une balle de carabine pouvait
parcourir huit cents mètres avant d'être rabattue au sol par la force de gravité.
Elle ne pouvait pas tirer comme ça à l’aveuglette. À moins d’être parfaitement
sûre qu’aucun passant innocent ne se trouvait dans un rayon de huit cents mètres.


Elle ne pouvait rien faire si ce
n'est regarder les demi-morts transbahuter leur cercueil …travers les plants de
maïs.


—Arkeley! Dit-elle dans sa radio.
Arkeley, à vous! J'ai repéré un groupe de demi-morts portant un cercueil. Votre
avis s’il vous plaît. Qu’est-ce que je fais ?


—des os, des cadavres humains
dans... aucun signe qu'il y ait récemment eu.., beaucoup de poussière, dit-il,


Elle se rendit compte qu’il
devait être en train de parler du souterrain qui se trouvait sous le bâtiment
et de ce qu'il y avait trouvé. Il n'avait probablement pas pu l’entendre:
elle-même n’entendait pas la moitié de ce qu’il disait. Le signal devait
certainement être en partie voilé par la couche de terre qui les séparait. Mais
ça n’avait pas d’importance : les demi-morts étaient en train de s’échapper.
Elle se retourna et regarda à travers le grillage: le véhicule blindé restait
là sans bouger. 


Un des membres de la brigade était
penché à  l’extérieur et la dévisageait, bouche bée.


—Capitaine Suzie! dit Caxton.
J’ai besoin de renfort ici. Ils sont en train de s’enfuir !


—Mes ordres son de rester dans le
véhicule quoi qu’il arrive. Notre sécurité est plus importante que la capture
de votre vampire. Ces ordres valent aussi pour vous, soldat !


―Reyes va s'échapper si on
ne le capture pas maintenant, dit Caxton. Si on le capture maintenant, à la
lumière du jour, on peut détruire son cœur.


—Vous avez dit qu’il y avait
peut-être sept de ces créatures. Nous ne sommes que trois. Revenez tout de
suite, Caxton. À�défaut de suivre les ordres du commissaire, écoutez les miens
: revenez tout de suite !


Caxton détourna son regard du
véhicule blindé et se retourna vers le champ de maïs. Elle entendait encore le
bruissement dans les plants, mais le bruit diminuait. Elle n'arrivait pas à
savoir ce qu’elle devait faire. Elle savait ce que ferait Arkeley s’il était
dans la même situation. Elle savait pertinemment ce qu'il ferait.


Elle se fraya un chemin à travers
les plants de maïs parcheminés. Ses bottes s’enfonçaient dans la boue sombre.
Les feuilles fibreuses des plants de maïs glissaient sur son casque et fouettaient
ses poignets exposés. Les tiges épaisses des plants lui résistaient. Si elle ne
rattrapait pas bientôt les demi-morts, elle était persuadée qu’elle finirait
par trébucher et se tordre la cheville, peut-être même se la casser. Elle se
dit que ce serait vraiment stupide de se faire mal toute seule parce qu’elle était
ivre de vengeance. Apres sa troisième chute (qu’elle réceptionna, mains en
avant, dans la boue glaiseuse), elle se contraignit à ralentir son allure.


Les demi-morts ne pouvaient quand
même pas se déplacer aussi vite qu’elle. Ralentis par le poids du cercueil,
leurs corps frêles étaient incapables de soutenir un tel rythme.


Elle tenta de se frayer
laborieusement un chemin à travers les plants de maïs en s’aidant de sa
carabine, pourtant cette dernière resta coincée, juste un instant, mais
suffisamment pour la faire chanceler.


Sa radio se remit à couiner.


—Ici la brigade d'intervention.
J'appelle le quartier général. On a besoin sur-le-champ d’une clarification
concernant l'ordre en vigueur, roucoula la radio.


La voix semblait infime et
distante. Elle savait que le capitaine Suzie ne viendrait pas à son secours.
Elle le savait et ça l’ennuyait... Mais ça ne pouvait pas l'arrêter. Elle ne
pouvait pas tolérer que ça l’arrête.


Elle sentit l’épuisement monter
en elle, s’insinuer dans ses os. Elle devait admettre qu’elle travaillait sans
avoir dormi, qu’elle ne pouvait pas se fier à son corps. En reprenant son
souffle, elle arracha sa carabine du plant de maïs et la remit à son épaule.
L'arme constituait un risque dans un espace aussi encombré.


Elle s'immobilisa et regarda
autour d'elle pour essayer de reprendre ses marques. Elle essayait de retrouver
ses repères. Elle était bien partie pour se perdre au milieu des gigantesques
plants de maïs. Elle se demandait déjà si elle arriverait à retrouver son
chemin : il n'y avait aucune balise, aucun moyen de distinguer un plant de maïs
d’un autre.  Mais ce genre de considérations ne lui était d’aucune aide.
Elle était si près du but. Elle secoua la tête et respira à pleins poumons :
elle refusait de se laisser abattre.


Elle courut le long d’une rangée
de maïs et trouva rapidement ce qu’elle cherchait : des gerbes de végétation
écrasées par le passage du cercueil. Elle suivit la piste tout en restant
accroupie, certaine d’approcher du but. Bientôt, elle entendit le cercueil
frotter contre les débris de maïs parcheminés amoncelés au sol. Juste après,
elle entendit les demi-morts chuchoter… Ils se trouvaient  une distance de six
mètres. Elle ne parvenait pas à distinguer leurs paroles. Soudain, le bruit du
cercueil s’arrêta. Elle fit de même.


—Vous la voyez? Est-ce qu’elle
s'est manifestée? Siffla l’un des demi-morts.


Pas de réponse.


Lentement, en faisant bien attention de ne pas faire de
bruit, elle ramena sa carabine en position de tir. De l'une de ses mains gantées,
elle agrippa le fusil à pompe intégré sous le canon et avança lentement, à pas
réguliers. Ses bottes ne faisaient presque pas de bruit dans la boue tendre. 


Droit devant, à travers les
plants de maïs drus, elle distinguait des silhouettes floues. Elle fit un pas
en avant et écarta les maïs du canon de son arme. À travers l’étroite
ouverture, elle aperçut un espace à découvert, une coupe sèche dans la
plantation, comme du brulis. La clairière était pleine de demi-morts. Ils étaient
massés autour du cercueil, tête baissée. L'un d’entre eux était montéƒ dessus,
probablement pour essayer d’avoir une meilleure vue et de repérer Caxton plus
facilement.


Elle visa de son fusil à pompe
intégré le demi-mort qui se trouvait sur le cercueil et appuya sur la gâchette.
Le demi-mort vola en éclats à grands renforts de lambeaux de chair répugnants
et de fragments d’os brisés. Les autres se mirent à hurler et à courir dans
tous les sens, terrifiés.


L’un d’eux passa juste à côté
d'elle, tellement près qu’il lui aurait suffi de tendre la main pour le
toucher. Elle le laissa s'enfuir: elle avait des choses plus importantes à
faire. Elle entra dans la clairière et virevolta pour vérifier qu'aucun
demi-mort n’avait été assez courageux pour rester dans les parages. Elle n’en
vit aucun. Elle se força à ne pas regarder le cercueil jusqu’à ce qu’elle soit
certaine d'être seule. Ensuite seulement, elle se pencha et l’examina de plus
près.


C’était un vrai cercueil, pas une
simple bière. Contrairement aux autres vampires, qui utilisaient de simples
boites hexagonales en pin. Reyes avait opté pour un modèle de luxe,
rectangulaire et orné de stucs torsadés. Avant d’être traîné à travers des
hectares de fange détrempée, le cercueil avait du être un assemblage élégant de
bois de rose poli. Les poignées en cuivre avaient probablement brillé d'un
éclat vif et métallique. Mais maintenant, le bois était maculé d'une terre
noire qui formait une couche si épaisse à l'une des extrémités qu’on aurait cru
que quelqu’un avait trempé le cercueil dans la terre.


Elle s'approcha et posa une main
sur le couvercle en buis. Elle s’attendait presque à sentir une présence
maléfique à travers. Mais il n'y avait rien. Elle se rappela cette sensation de
froid qui l'avait saisie lorsqu'elle s’était trouvée à proximité de Malvern.
Cette absence d'humanité. Ça lui ferait peut-être la même chose. Elle s’humecta
les lèvres et essaya d`ouvrir le couvercle. Quelque chose le maintenait fermé.
Bon, elle se dit que c'était logique. Les demi-morts avaient sûrement voulu éviter
qu'il batte pendant qu’ils trimballaient le cercueil. Elle passa la main sous
les bords du couvercle et sentit qu’il était maintenu par trois clous.


Elle essaya d’appeler de l’aide
mais ne reçut aucune réponse. Avait-elle couru si loin? Se trouvait-elle déjà
hors de portée? Ça lui semblait impossible. Elle n'avait pas l'impression
d`avoir parcouru plus de vingt mètres. Elle regarda autour d'elle. D'où était-elle
venue ? Elle n'arrivait pas vraiment à s’en souvenir. Elle ne pensait pas être
capable de retrouver son chemin. Et même si c’était le cas, ça revenait à
laisser le cercueil sur place. La chose la plus sûre à faire, la plus sage, c'était
d’admettre sa défaite, de revenir tout bêtement sur ses pas, d'essayer de
contacter la brigade et, avec un peu de chance, de trainer les autres jusqu'au
cercueil. Si elle l’abandonnait ici quelques minutes, les demi-morts n’allaient
quand même pas revenir le chercher. Si?


Sa vision se troubla un instant.
Ses sens mirent un certain temps avant de s’aiguiser de nouveau. Elle allait
bientôt avoir besoin de dormir. Dès que Reyes sera mort, décida-t-elle. Dès,
qu'elle l’aurait tué. Elle décrocha le chargeur de sa carabine et enleva les
balles. Le chargeur vide avait un rebord en métal, qu'elle pouvait utiliser
pour déloger les clous. Ce qui aurait probablement pour conséquence de
bousiller le chargeur, détruisant la carabine par la même occasion. Elle avait
encore son Beretta, qu’elle plaça au sommet du cercueil pour pouvoir l’attraper
à la seconde.


Elle glissa le chargeur entre le
couvercle et le corps du cercueil et essaya de scier le premier clou. Le
chargeur se déplaça plusieurs fois d'avant en arrière avant de glisser hors de
l'interstice et de percuter le dos de son poignet, lui entaillant la peau. Des
petites gouttes de sang éclaboussèrent le cercueil. Elle retint son souffle.
Elle s’attendait à entendre Reyes bouger à l’intérieur. Elle pensait que le
sang allait le réveiller, d’une façon ou d’une autre. Mais le cercueil resta
immobile, comme s’il était complètement vide.


Elle ne se réjouissait pas à
l’idée de regarder à l’intérieur et de voir les asticots et les os. Tous ces
restes déliquescents, semblables à ceux qu’elle avait vus dans le cercueil de
Malvern. Mais ça n'avait pas d'importance. Le cœur de Reyes se trouvait là-dedans,
séché, rétréci. Il y resterait aussi longtemps qu'elle ne le broyait pas de ses
propres mains. Elle reprit le chargeur et l'actionna encore sous le couvercle.
Elle donna un coup de reins et le clou céda. La planche bailla en grinçant. À
peine avait-elle exercé un semblant de pression sur le deuxième clou qu’il
sauta presque instantanément.


La sueur s'amoncelait sous son
casque et coulait derrière ses oreilles. Son dos lui faisait mal et elle savait
qu’elle hurlerait de douleur dès qu’elle se redresserait. Plus qu'un clou. Elle
plaça encore une fois le chargeur sous le couvercle. Avant de se mettre à scier
le dernier clou, elle ferma les yeux et pensa à Deanna, couverte de sang,
désemparée, sur le sol de la cuisine. Son désir impérieux d'éliminer Reyes
anima son dos d’une vigueur nouvelle et le troisième clou vola en éclats : elle
dut fendre le bois pour le dégager. Le couvercle était ouvert. Il ne lui
restait plus qu'à le faire basculer et à regarder à l`intérieur.


Une peur primale s'empara d'elle
et elle s’interrompit une seconde. Ses bras se couvrirent de chair de poule.
Elle se redressa. Son dos était tellement tendu qu'elle gémit de douleur. Elle
prit son Beretta posé sur le sommet du cercueil et regarda autour d’elle pour
être sûre qu’aucun visage fracassé ne l’épiait, tapi derrière les maïs.
Personne en vue.


Le cœur. Elle devait détruire le
cœur. Elle fit levier avec sa botte pour faire basculer le couvercle et lui
donna un coup de pied : il était grand ouvert. Elle leva son arme et la pointa
vers le bas, vers l'intérieur du cercueil, double de soie rouge.


Rien. Il était vide. Dans son état
de fatigue, elle entendait presque le vampire se moquer d'elle. Comme un froid
crépitement de plaisir.


Soudain, quelque chose trancha
son pantalon d’uniforme et lui sectionna l'arrière: des jambes. Son corps
miaula de douleur. Elle s’effondra et bascula en avant, en plein dans le
cercueil. 


Tout arriva si vite qu’elle n'eut
même pas le temps d'ôter la sécurité de son pistolet. Le couvercle du cercueil
se rabattit sur son dos et la projeta dans le capitonnage. C'était un piège.






 


35.


 


 


 


La lumière s'infiltrait dans le
cercueil par la fissure qu’elle avait pratiquée en fendant le couvercle. Sans
cela, elle aurait été plongée dans une obscurité parfaite. Elle essaya de
pousser de toutes ses forces, de tambouriner le cercueil pour qu'il s'ouvre,
mais les demi-morts étaient assis dessus et se moquaient d'elle. Elle les
entendit enfoncer des clous dans le couvercle pour le sceller de nouveau. Elle
n'avait pas assez de recul pour pousser dans le sens contraire. Elle pouvait à
peine se retourner. La blessure à ses jambes brûlait d'une douleur lancinante
et précise. Ils allaient l’enterrer vivante.


Elle hurla à cette pensée.
S'imaginer enfouie six pieds sous terre. Elle ne sentait déjà plus que sa
propre sueur, sa propre peur, l’air du cercueil se vicier à force de passer par
ses poumons, dans les deux sens: à mesure qu'il sortait d'elle, l’air était
plus pauvre en oxygène. Combien de temps ça lui prendrait de consommer tout
l’oxygène ?


Elle cria encore une fois, mais ça
ne servait à rien. Les seules personnes qui pouvaient l'entendre se délecteraient
de sa détresse. Mais ça lui était égal : elle poussa un troisième cri et
martela le couvercle capitonné du cercueil, dans un effort désespéré pour se
libérer.


Soudain, elle sentit des
tressautements et elle se rendit compte que les demi-morts la traînaient hors
du brûlis. Elle rebondissait péniblement à chaque mouvement du cercueil, qui
ricochait sur les creux et les bosses, les plants de maïs morts, les pierres à
moitie ensevelies dans le sol. Le cœur de Caxton s'affola et sa respiration se
précipita sans qu'elle parvienne à la contrôler.


Elle sentait son Beretta
valdinguer au fond du cercueil. Elle avait dû le laisser tomber à l'intérieur
quand ils lui avaient coupé les jambes. Elle essaya de l’atteindre mais elle
n'arrivait pas … se pencher assez loin. La situation lui rappela l'étroitesse
de sa prison, elle poussa un nouveau cri … l’idée qu'elle ne pouvait pas
s'asseoir, ni lever les genoux. Chaque muscle de son corps la démangeait, comme
irrité par une telle astreinte.


Le cercueil racla sur un obstacle
particulièrement important et tressauta. Le pistolet de Caxton lui percuta la
cheville. Elle ressentit une intense douleur qui rendit vertes les ténèbres alentour.
Une illusion d’optique engendrée par l’épuisement, la panique et la douleur
physique. Elle essaya de se souvenir si la sécurité de l’arme était toujours
enclenchée, si elle avait déjà charge une balle dans la chambre. Si c’était le
cas (si le flingue était prêt à tirer), le coup pouvait partir à la prochaine
bosse. Une balle à fragmentation pouvait sortir du chargeur à une vitesse supérieure
… celle du son. Elle pouvait partir dans n’importe quelle direction. Et la
plupart des directions passaient par son corps.


Une raison de plus pour crier.


Elle entreprit de baisser la main
aussi bas que possible. Elle frôla des doigts l'arête abrupte du canon, dont
elle sentit le métal lisse et glissant. Son épaule traversa le capitonnage du
cercueil et heurta violemment le bois qui se trouvait en dessous. Elle
s’allongea, se tendit et essaya de s'arc-bouter sur ses jambes.


Un autre cahot, plus violent, fit
s'entrechoquer les os de son épaule. Elle gémit sous le choc mais le Beretta
glissa vers elle d'un centimètre. Elle l'attrapa du bout des doigts et le tira
vers la paume de sa main, centimètre par centimètre. Il n’arrêtait pas de
rebondir et de vouloir se dégager mais elle refusait de lâcher prise. Au bout
d'un moment, elle l’eut bien en main. Le poids de l'arme, sa puissance, l’aida à
se calmer et apaisa un peu sa respiration.


—Oui, hurla-t-elle lorsqu’elle
parvint à glisser son doigt dans la gâchette.


Le cercueil fit un soubresaut en
avant et s’arrêta subitement, lui tordant violemment le dos. 


Un des demi- morts frappa sur le
couvercle. Sa voix, même si elle était voilée, n’en était pas moins irritante.


—Tout va bien là-dedans ? lui
demanda-t-il.


Elle essaya, à l’oreille, de
repérer d'où venait la voix. C'était difficile : l'acoustique était très
mauvaise dans le cercueil. Dans l’espace confiné, chaque son se réverbérait en
d'interminables échos. Elle appuya le canon de son pistolet contre le couvercle
du cercueil.


Le demi-mort ricana.


—Je me mettrais à l’aise si
j'étais toi. Ça te fera une longue...


Elle appuya sur la détente. Un
flash de lumière et une vague de bruit et de chaleur envahirent le cercueil,
accompagnés d'une onde de choc telle que les oreilles de Caxton se mirent à
saigner. Elle était aveugle et sourde, ses mains lui brûlaient et elle se
rendit compte de l’ampleur de son erreur. Et si le souffle de l'explosion lui
avait déchiré les tympans ?


Elle recouvra peu à peu la vue.
À�travers le couvercle, un faible rayon de lumière oblique perçait par un trou
presque parfaitement circulaire. À travers le trou, elle voyait le ciel et la
couleur dorée des plants de maïs morts. Avait-elle touchƒ le demi-mort qui la
narguait ? Elle n’en savait rien.


L’odeur nauséabonde de la cordite
la prit aux narines et elle avait envie de retenir sa respiration, de cesser
pour de bon de respirer les émanations, mais son corps était mieux inspiré que
son cerveau: elle inhala à pleins poumons l’oxygène frais qui passait à travers
le trou.


Pendant un long moment, il ne se
passa rien. Le cercueil ne bougea pas. Elle entendait battre son cœur mais c'était
étrange : il battait bien plus profondément, bien plus lentement qu’elle s’y était
attendue. Et puis elle finit par entendre un bruit, un bruit diffus, un
gazouillement. Un oiseau piaillait, quelque part dans les maïs. Ses tympans étaient
intacts.


Le cercueil se remit à bouger, à
tressauter et à rebondir sur le sol irrégulier. Encore plus vite qu'avant (en
admettant que ce soit possible). Elle s’accrocha comme elle put, rengaina son
arme et s’agrippa au capitonnage pour éviter d’être valdinguée dans tous les
sens. La soie lisse n'arrêtait pas de lui glisser des mains, qui devinrent très
vite douloureuses à force de se crisper pour tenir bon.


Les minutes passèrent. De longues
minutes qu’elle ne pouvait mesurer qu’en comptant dans sa tête. Uuuuune,
deeeeeux, trrooooois... Elle comptait sans doute trop vite, ou trop lentement. 


Mais elle n’avait aucun autre
moyen de mesurer le temps. Ses jambes continuaient à l’élancer. C'étaient
peut-être les blessures qu’elle avait à l'arrière des mollets, ou bien le fait
d’être confinée dans un espace aussi étroit. L’un ou l’autre, elle ne savait
pas.


Au bout d’un moment, les demi-morts
soulevèrent le cercueil et se mirent à la porter. Ils étaient plus lents que
lorsqu'ils la tiraient à travers le champ de maïs. Mais Caxton n’avait rien
contre: la promenade était beaucoup moins agitée.


L’obscurité envahit le trou que
sa balle avait percé dans le couvercle. Ils avaient du recouvrir l'ouverture
d’un tissu. Elle enfonça son petit doigt dans le trou, en faisant bien
attention de ne pas trop le faire sortir pour éviter de donner aux demi-morts
une bonne excuse pour l’attraper et en faire quelque chose d’horrible. Elle ne
sentit rien d’autre, à l’extérieur, que la fraîcheur de l’air. Elle essaya
encore une fois. Encore une fois, elle ne sentit rien.


Soudain, le cercueil bascula
violemment, presque à angle droit, et elle glissa dans la partie supérieure.
Son crâne s'écrasa douloureusement contre l'un des côtés. Elle leva les bras
au-dessus de ses épaules et ses mains poussèrent péniblement contre le sommet
du cercueil pour soulager la pression qui s’exerçait sur sa nuque.


Le cercueil se souleva et tomba.
Encore une fois : le cercueil se souleva et tomba. Encore une fois : un moment
de répit et le cercueil se souleva pour mieux retomber.


Elle comprit ce qui était en
train de se passer. Le trou était devenu sombre parce qu’ils étaient entrés à
l’intérieur d’un bâtiment, Les mouvements de balancier du cercueil signifiaient
que les demi-morts le faisaient descendre le long d’un escalier.


Elle essaya de compter les
marches mais elle perdait le fil chaque fois que le cercueil tressautait. La
descente fut très longue. Elle perdit la notion du temps. Elle avait
l’impression d’être tantôt en train de flotter dans l'espace, complètement
libre, tantôt ravie par des doigts gigantesques.


À chaque marche, elle était
malmenée par une main spectrale et colossale.


Elle ne se rendit pas tout de
suite compte que la descente avait pris fin. Les demi-morts la reposèrent sans
autre forme de procès. Le cercueil se fracassa contre un sol en pierre ou en
ciment. 


Ensuite, elle entendit le bruit
de leurs pas, puis les échos du bruit de leurs pas, s'estomper … mesure qu’ils
s’éloignaient d’elle. Et puis plus de bruit du tout.


Elle frappa à plusieurs reprises
le couvercle du cercueil.


Pas de réponse.


—Hé? dit-elle. (Elle avait
tellement envie qu’on lui réponde qu’elle était prête à entendre leurs
couinements). Hé? cria-t-elle.


Elle voulait entendre quelqu'un.
N'importe qui. OK, elle leur avait tiré dessus mais ça aurait du leur donné
encore plus envie de la narguer, non ?


—Hé! Espèces de crétins !
hurla-t-elle. Hé! Vous, dehors ! Je vous parle, espèces de dégénérés sans visage!
Dites quelque chose!


Elle n’entendit rien d’autre que
son propre écho.


—Vous ne pouvez pas me laisser là!
Hurla-t-elle, complètement hystérique.


Mais elle savait très bien qu’ils
en étaient capables. Et c’était précisément ce qu'ils avaient fait.
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Caxton dormait.


Curieusement, son corps avait
fini par abandonner. À bout de force, il avait laissé refluer ces longues
heures de panique et le sommeil, par fragments, qui s’étaient abattues sur lui
comme autant de lames se fracassant sur les berges d’une planète sans soleil. À
l’intérieur du cercueil, le souffle de Caxton s'était fait plus court, ses yeux
s'étaient révulsés. Elle avait dormi.


Quels rêves hantèrent ce sommeil lourd
? Elle serait incapable de s’en souvenir par la suite. Elle avait l’impression
de tournoyer dans le noir, de dégringoler, de tomber en chute libre à travers
l’espace immatériel et infini. Il n’y avait aucune peur dans ce rêve et
pourtant, quand il prit fin, elle hurla. Son corps bouillait autour d'elle, Son
pouls battait la chamade. Ses paupières se déplièrent: elle était réveillée.


Elle était réveillée et couchée,
muette, sur le capitonnage du cercueil. Elle se racla la gorge, cligna des veux
et tenta d’établir une correspondance entre cette nouvelle sensation de vie et
l’endroit dans lequel elle se trouvait. Ce n’était pas évident.


Un maigre filet de lumière
perçait à travers la perforation dans le couvercle du cercueil, si pâle et si diffus
qu'elle se dit que ce n’était peut-être qu'une hallucination. Mais il devint
plus lumineux et elle l’observa. Il sautait et balançait de gauche à droite,
bientôt accompagné d’un bruit.


Un bruit répétitif, claquant
comme une gifle. Un bruit râpeux, en deux parties : « slip, slap ».  « slip,
slap ». Des pieds nus sur un sol en pierre. Quant à la lumière, sa façon
de vaciller, comme si elle était prête à s’éteindre, et sa couleur d’un jaune
chaleureux rappelaient la flamme d'une bougie.


—Hé, souffla-t-elle.


Mais elle avait la gorge sèche,
douloureusement sèche, comme obstruée. Elle essaya de déboucher son œsophage
mais sans parvenir à décoincer quoi que ce soit. Elle toussa, encore et encore,
et les bruits de pas s'interrompirent. Elle retint son souffle. Elle voulait
qu’ils reviennent. Elle était terrifiée à l’idée qu’on la laisse seule à
l’intérieur du cercueil, même si elle savait que ce qui produisait ce bruit,
cette horreur qui s’approchait d’elle, quelle qu’elle soit, ne venait pas en
amie, ni en sauveur. C’était une abomination.


Les pieds s’approchèrent et la
lumière devint plus forte. La chose vint près du cercueil et resta un instant
sur place : le propriétaire des pieds posait la bougie par terre. Caxton
essayait de respirer le plus calmement possible.


Le cercueil tressauta d’avant en
arrière : le monstre invisible déchirait le couvercle. Il n’émit aucun bruit.
Aucun grognement. Aucun halètement. Ses ongles déchirèrent le bois en grinçant
et éventrèrent le couvercle, qui se défit complètement. L’air envahit le
cercueil. La lumière de la bougie, pourtant ténue, força Caxton à plisser les
yeux, Elle vit le plafond au-dessus d’elle, à bien quatre mètres cinquante du
sol. C’était une voûte en briques, massive, soutenue par d’épais piliers
quadrangulaires. De chaque côté, elle voyait les murs de la cave. Ils étaient
couverts d'étagères qui croulaient sous des bocaux, des boîtes en cartons et
des couvertures pliées. Elle n’avait aucune idée de l’endroit où elle se
trouvait.


Un visage très pâle s'immisça
dans son champ de visions Elle avait espéré qu'il s'agirait d'un demi-mort mais
ses espoirs furent anéantis. Elle vit la tête ronde et sans cheveux, les
oreilles triangulaires et le visage d'Efrain Reyes se pencher sur elle pour la
regarder. Ses yeux n’étaient que des fentes sombres, vaguement rougeâtres dans
la lumière vacillante. Sa bouche croulait sous une ribambelle de crocs. Elle
perçut qu’il venait juste de se réveiller, qu'il était encore à moitié endormi,
comme elle. La nuit venait elle de tomber? Était-elle restée toute la journée
dans le cercueil, seule avec ses rêves ?


Reyes ne portait rien d’autre
qu’un pantalon à ceinture élastique. Sa peau était blanche comme le marbre mais
elle était teintée d’un soupçon de rose qui lui donnait l'air plus fiévreux
qu’en bonne santé. Il se pencha plus près, jusqu’à ce que son visage ne soit
plus qu’a quelques centimètres du sien. Elle ressentit la même absence
d’humanité et de chaleur qu’elle se rappelait avoir ressentie à proximité de
Justinia Malvern. Cette fois, elle ne fut pas surprise.


Il la regarda dans les yeux. Elle
essaya de détourner son regard mais il lui attrapa le menton et la maintint
immobile, avec autant de facilité que si le visage de Caxton était rivé à sa
main. Elle n’aurait jamais la force de briser cet étau.


Les yeux du vampire s'élargirent
et elle vit des larmes de sang couler à travers ses pupilles, comme si le sang
s’était substitué au moindre fluide de son corps. Elle vit ses pupilles s’élargir
et s’élargir encore jusqu’à ce qu’elles remplissent la moitié de son champ de
vision. Elle avait déjà étéƒ hypnotisée par un vampire, mais ce n’était rien
face à la paralysie qu’elle ressentit à ce moment-là. 


La première fois, ça lui avait
fait l’effet d’une sorte d’engourdissement général, d’une anesthésie. 


Cette fois, elle était plus ou
moins consciente, au point que c’en était douloureux, de ce qu'on était en
train de lui faire. Quelque chose se transvasait de son esprit à lui jusqu’au
sien. Une chose silencieuse, invisible et pourtant tangible. Ça se passait sûrement
uniquement dans sa tête mais elle avait la sensation, le sentiment éminemment
réel et désagréable d'être envahie.


Caxton n’avait jamais été violée.
Il y avait bien eu ce garçon, au lycée, qui n'avait pas bien compris ce qu'elle
avait voulu dire par « je préfère qu'on attende ». D'ailleurs, elle
n’avait pas compris elle-même, et elle n'avait pas su comment s'y prendre pour
l’arrêter quand il s'était mis à fourré ses mains sous ses vêtements pour la
malaxer, pour lui malaxer des poignées de chair dans une étreinte douloureuse.
Un jour, après l'école, ils étaient rentrés chez elle. Il avait sorti son pénis
et il s’était mis à le frotter de haut en bas contre la main de Caxton. Il
l'avait suppliée de retourner sa main et de le malaxer comme lui le faisait
toujours. Le besoin impérieux et désespéré du garçon l'avait écœurée et elle
l'avait repoussé. Il s’était mis debout à côté du lit et l’avait menacée. Elle
s’était rendu compte qu’ils étaient seuls tous les deux, que son père ne
rentrerait pas avant 18 heures.


—Suce-le, lui avait-il dit. (Son
appendice dodelinait devant elle.) Suce-le.


Sa voix avait quelque chose de
brisé, de fruste et de potentiellement dangereux.


Elle n’avait rien trouvé de mieux
que d’éclater en sanglots. De gros spasmes de larmes paniquées. Et le garçon avait
eu tellement honte qu'il s’était enfui et ne lui avait plus jamais parlé. 


C’était la dernière fois qu'elle
avait essayé de sortir avec un garçon. Six mois plus tard, elle avait flashé
sur une fille pour la première fois et elle avait fini par prendre conscience
de ce qu’elle était. Maintenant, chaque fois qu’elle repensait à ce garçon,
elle en avait des frissons.


Mais Reyes, en faisant ce qu'il était
en train de faire, la brutalisait bien plus qu’une maladresse d’adolescent en
serait jamais capable. Il pénétrait ses pensées les plus intimes, ses secrets,
la partie d'elle-même la plus occulte, la plus souterraine. Il lisait en elle
comme dans un livre ouvert. Il allait à la pêche aux souvenirs. Il trouva le
souvenir du garçon, de ses pleurs, et elle sentit que ça l'amusait. Elle le
sentait comme s'il était allongé sur elle. Elle sentait sa peau de cire, glacée,
la chaleur diffuse du sang, l'odeur de sang dont il était complètement
imprégné. Elle était entièrement sous son pouvoir. Elle n’avait pas assez de
volonté pour combattre, ou ne serait ce que résister… essayer de se libérer.


Au bout d’un moment, le vampire
ferma les yeux. Le viol cessa immédiatement mais Caxton sentait encore le
vampire. Elle sentait encore une sorte de relent de son intrusion à  l’intérieur
de son crâne. Son cerveau la démangeait.


L’amulette de Vesta Polder
n'avait absolument rien fait pour l’aider. Le vampire tendit les mains à l'intérieur
du cercueil, probablement pour la soulever. Elle n’aurait plus jamais une
occasion pareille. Elle leva le Beretta à hauteur de son cœur et tira, tira et
tira encore. Le bruit déchira le silence. Les flashes qui sortaient de la
bouche du canon étaient plus lumineux que la bougie, à tel point qu’on aurait
dit que le soleil venait d’entrer dans la pièce. La fumée du pistolet baignait
le visage de Caxton, comme un nuage, et l'odeur de la poudre était oppressante.
Ses oreilles, déjà amochées, se mirent à siffler et le vampire mugit comme une
bête.


Quand elle eut fini de tirer, il
saisit le pistolet d'une main, par son canon brûlant et fumant, et le jeta dans
un coin de la pièce. Ses coups ne l’avaient pas blessé. Elle se rappela ce que
lui avait dit Arkeley : avec tout ce sang dans le corps, un bazooka ne
suffirait probablement pas à lui faire la moindre éraflure. Malgré tout, elle
était parvenue à quelque chose: la partie du vampire qui se trouvait en elle fulminait
de rage. Elle savait qu’elle l’avait rendu furieux.


Elle sentait, à l’intérieur
d’elle-même, la colère du vampire se consumer. Il la saisit à deux mains, la
souleva et la jeta contre le mur.


Son dos se fracassa contre les étagères.
Le bois sec et poudreux se brisa sous l’effet de son poids conjugué à son
énergie cinétique. Les bocaux en verre lui dégringolèrent sur les épaules et
sur la tête avant de voler en éclats sur le sol. La douleur la réveilla et la
plia en deux en même temps. Elle lui donna envie de s’évanouir tout en la
faisant reprendre complètement ses esprits.


Il va me tuer,
pensa-t-elle. Il allait lui arracher la tête et boire son sang à même le
moignon. Ou peut-être allait-il simplement lui défoncer la tête? Il pouvait la
détruire de tant de façons différentes. Des larmes jaillirent des yeux de
Caxton. Elle était paralysée par la peur. Impossible de faire quoi que ce soit
d’autre. Elle ne pouvait même pas appeler Deanna. Elle n'avait pas le temps de s'inquiéter
de ce qu’Arkeley penserait d’elle et du chaos qu'elle avait provoqué. Elle
n’avait pas assez d’énergie pour alimenter autre chose que sa peur.


Il marcha à grands pas vers elle.
Ses jambes étaient musclées, ses yeux emplis de haine. Et puis il s’arrêta en
plein milieu de la cave, les yeux rivés sur elle. Elle n’avait aucune idée de
ce qu’il était en train de faire mais elle sentait qu’il avait mal. Soudain,
son corps fut agité d'un grand spasme répugnant. Sa bouche s'ouvrit. Et un épais
caillot de sang coula de sa bouche et dégoulina de sa mâchoire.


Reyes tomba à genoux. L’impact de
ses articulations contre le sol en pierre résonna comme un coup de tonnerre
dans la pièce vitrée. Il toussa, cracha er arrosa les dalles de vieux sang. Il
porta les mains à sa poitrine et lacera sa peau de ses ongles, marquant ses
pectoraux de longues trainées roses. Il trembla violemment puis s'effondra
complètement sur le sol, à plat ventre dans ses propres vomissures.


Caxton reprit un peu son souffle
et le regarda se tordre de douleur, mais elle ne pouvait rien faire d'autre.
Dans sa tête, la rémanence du vampire rugissait. Elle plaqua ses mains contre
ses oreilles mais le bruit était à l’intérieur d'elle. Il n’y avait aucun moyen
de le faire taire.


Au bout d’un moment, le vampire
se remit de sa crise: Caxton n’avait pas bougé d’un centimètre. Il se releva,
l’attrapa par la taille, la jeta sur son épaule et commença à grimper
l'escalier.
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Reyes n’allait pas la tuer. En
tout cas, pas tout de suite. Il était encore trop gavé du sang qu'il avait récolté
lors du massacre de Bitumen Hollow. Il n’avait pas encore digéré. À la pensée
de boire le sang de Caxton, il avait purement et simplement envie de vomir.


Elle pouvait sentir ces choses
dans sa tête. Il lui avait violé le cerveau et y avait laissé une partie de
lui-même en se retirant. Une rémanence, un reflet. Désormais, elle ressentait
ses pensées. 


Aucun mot ne lui parvenait par ce
biais. Pas même des images. Pourtant, elle sentait battre son cœur contre-nature:
il battait a tout rompre pour faire circuler tout ce sang poisseux. Et elle
savait à quel point il était malade. Elle le percevait par fragments, par
esquisses fugaces, par miettes de pensées. 


C’était un lien qui lui
permettait à lui seul de comprendre l’humeur du vampire, et une partie de ses
motivations.


Il n'allait pas la tuer parce que
ce serait un gâchis de sang. Elle se rappela ce que lui avait dit Hazlitt
lorsqu'il était en train de nourrir Malvern. Le sang devait être tiède et
frais. Si Reyes la tuait maintenant, son sang serait perdu. Il ne pouvait pas
le boire et il ne pouvait pas le stocker.


Mais ce n'était pas tout. Il
n’allait pas la tuer parce qu'il voulait quelque chose d’elle et ça
l’emplissait de terreur. Certes, la peur commençait à devenir une habitude.
Cette émotion lui était devenue si familière qu’elle se sentait bizarre quand
elle n'avait pas peur. Quand elle n'était pas en train d’avoir peur, elle avait
l’impression qu'il lui manquait quelque chose.


Reyes la porta jusqu’au sommet de
l’escalier. Pendant la descente, dans l'obscurité du cercueil, cet escalier lui
avait semblé interminable. Une fois au sommet des marches, ils prirent pied sur
une vaste plate-forme, cernée de chaque côté par des murs épais. Le sol en
ciment était parsemé de longues fissures par lesquelles surgissaient quelques
herbes vertes. Les proportions et l’état de décrépitude du lieu lui firent
penser à une usine désaffectée, mais ses yeux s’accommodèrent peu à…peu à la
lumière de la lune, dont les rayons obliques passaient par les longues fenêtres,
et elle commenta à distinguer quelques détails. Des chaînes pendaient du
plafond à profusion. Des moulages et des appareils servant à couler le métal
jonchaient le sol comme les jouets d’un géant devenu trop grand pour avoir des
joujoux. Les hautes fenêtres étaient brisées par endroits. Des carreaux de
verre dépoli avaient été remplacés par du contreplaqué ou rempli de
ventilations. Au loin, à l’extrémité du sol en ciment, s'élevait un gigantesque
haut fourneau à coke, qui semblait éteint depuis quelques dizaines d'années.
Une poche de coulée de presque dix mètres de diamètre, une gigantesque cuve
renforcée qui avait sûrement contenu simultanément des centaines de tonnes  d’acier
en fusion, pendait au ventre du haut fourneau. Elle était accrochée au plafond
par une paisse chaine unique, l’autre ayant cédé. Le bec de la poche traînait
au sol, incrusté dans une gigantesque coulée de scories durcies. La planque de
Reyes était une fonderie désaffectée. Il y en avait plein en Pennsylvanie,
principalement autour de Pittsburgh, mais elle ne pensait pas avoir été
transportée si loin. Elle pouvait se trouver à des kilomètres aussi bien qu’a
quelques centaines de mètres du champ de maïs où ils l’avaient capturée. Le
trou noir sensoriel dans lequel elle s’était retrouvée pendant sa promenade en
cercueil ne lui avait pas permis de mesurer la distance avec exactitude. Elle
se tortura les méninges pour essayer d’estimer la distance sur laquelle ils
l’avaient transportée. En vain.


Au moins, elle était quelque part,
Un endroit avec de la lumière, des bruits : son esprit n’était pas en train de
dériver dans les ténèbres. Tout en étant trimbalée sur le dos du vampire, elle étudia
les lieux du mieux qu’elle put. Reyes et ses demi-morts n’occupaient qu’un
infime recoin de la vaste plate-forme craquelée. Les sous-fifres sans visage y
avaient allumé un bon feu de camp et installé quelques meubles, des vieilles
chaises et des paillasses ébouriffées de fétus saillant ça et là à travers
quelques coussins moisis. Il y avait une bonne quinzaine de demi-morts. Ils étaient
agglutinés autour du feu, à regarder les flammes bondir et danser ou à rire bêtement
de quelque blague inavouable. 


Lorsque Reyes approcha, ils tombèrent
dans un quasi-silence. Il jeta Caxton dans un fauteuil infecté de moisissures
et s'accroupit près du feu. Il ne fit aucun effort pour l'attacher, ni pour
l’entraver de quelque manière.


—Si vous ne…, commença Caxton, (Mais
elle s'interrompit aussitôt en constatant qu’ils s’étaient tous retournés d’un
coup pour la regarder. Tous ces visages mutilés l’horripilaient. Ils lui
rappelaient sa propre mortalité). Si vous ne comptez pas me tuer, j’aurais
besoin d’aller aux toilettes, dit-elle.


Elle s'attendait que les
demi-morts se moqueraient d’elle, et c'est ce qu’ils firent. Leurs railleries
geignardes et stridentes la firent rougir, mais elle avait vraiment besoin
d'uriner.


—T'as qu’a pisser dans ton froc,
salope, cria l’un des demi-morts. (Sa mâchoire écorchée, béante, se tordait
sous l'effet de l’hilarité.) Allez, vas-y, pisse ! J’aimerais bien voir ça.
Pisse dans ton froc.


 Il se mit à psalmodier
inlassablement ces mots, comme une comptine, et fut bientôt rejoint par
quelques autres.


Reyes se leva et attrapa de ses
longues mains le demi-mort par la tête et par l'épaule. Sous le simple effet de
la torsion des mains du vampire, le demi-mort se fendit en deux parties que le
vampire jeta toutes deux aux flammes. Le feu bondit d'un cran tandis que le
corps en morceaux se consumait, et un effluve d’horreur malpropre se répandit
sur l’assemblée.


Après quoi, plus question de
ritournelle. Reyes fouilla un moment dans un tas de débris pour en extraire un
seau en métal rouillé. Il le lança vers elle et elle l’attrapa au vol.


—Hé ben... Merci, dit-elle.


Elle s’éloigna du feu. À aucun
moment, le vampire ne la regarda s'éloignée. Pourtant, elle prit franchement
ses distances et s'aventura jusqu’au pied du haut fourneau, bien à l'écart des
demi-morts. Il n’avait pas besoin de la surveiller.


Elle sentait le vampire à
l'intérieur de sa tête ; elle savait qu'il ne la laisserait jamais lui échapper.
Quand elle s’accroupit sur le seau, il était encore là, avec elle. Elle ferma
les yeux pour tenter de le repousser, mais c'était impossible.


Elle laissa le seau sur place et
retourna près du feu. Il faisait un froid saisissant dans l’aciérie et elle se
dit qu’il valait mieux qu’elle passe outre son indisposition à l’égard de son
ravisseur si elle ne voulait pas mourir d’hypothermie.


Un demi-mort l’attendait, un sac
de fast-food dans sa main décharnée. Elle prit le sac et s’aperçut de l'ampleur
de sa faim. Ça faisait bien un jour entier qu’elle n’avait pas mangé et même
si, jusque-là, l'adrénaline avait trompé son corps en le convainquant qu'il
pouvait se passer de nourriture, ça ne pouvait pas durer. Elle ouvrit le sac et
y trouva un hamburger froid et un insipide soda éventé. Quelqu'un avait déjà
mordu dans le hamburger. Elle ne savait pas trop si l’un des demi-morts en
avait goûté un bout ou s'ils avaient trouvé à manger dans une poubelle. Mais ça
lui était égal. Elle engloutit le burger et le fit descendre avec le soda
sirupeux. Elle avait tellement soif que ses lèvres étaient crevassées.


Une fois ses besoins vitaux
assouvis, elle remonta sur le fauteuil et s’y recroquevilla. Elle ne savait pas
ce qu’elle était censée faire ensuite.


Soudain, l'épuisement lui sapa
toute son énergie et elle dut cligner frénétiquement des yeux pour s’éclaircir
les idées. Elle n'était pas fatiguée. Enfin, pas vraiment: elle avait dormi
toute la journée. Le sentiment revint, comme une vague de langueur. Ses bras
devinrent si lourds qu’ils tombèrent le long de son corps sans qu’elle puisse
rien faire pour les retenir. Son cou était douloureux à force de soutenir le
poids de sa tête.


C’est Reyes!, comprit-elle.
Le vampire jouait des tours à son esprit. Peut-être voulait-il frimer en lui
montrant le pouvoir qu'il avait sur elle ? Ou peut-être voulait-il vraiment
qu'elle s’endorme, pour une raison ou une autre?


Elle repensa au demi-mort qu'elle
avait torturé et exécuté sur le sol de sa chambre. Il lui avait parlé du hechizo
qu’ils avaient utilisé pour que Deanna brise la vitre. Il lui avait dit que ça
marchait seulement quand les gens rêvaient. Et il faut dormir pour rêver. Il ne
savait pas ce qu'il voulait faire d’elle mais, en tout cas, il utiliserait la
magie pour y parvenir. Et sa magie ne fonctionnait que si Caxton n’était pas
assez consciente pour lutter. Elle regarda le vampire d’un air menaçant :


—Je n’ai pas du tout envie de
dormir. J’ai envie de rester debout jusqu’à l’aube, lui dit elle. Comme ça, je
pourrai te voir fondre et te transformer en flaque visqueuse.


Il répliqua; elle eut soudain
l’impression que la force de gravité avait doublée d'intensité. Ses membres
s’enfoncèrent dans les coussins du fauteuil, son corps se plia en deux et ses
paupières se plissèrent. Elle se débattit mais elle avait à peine assez de
volonté pour repousser l’assaut et rester consciente. Elle savait que la
prochaine fois qu'il essaierait de jouer à ce jeu là, elle n'aurait pas la
force de lui résister.


Il ne lui avait toujours pas dit
un mot. Piter Lares n’avait pas non plus parlé à Arkeley quand il l’avait
emmené dans son repaire. Caxton aurait bien aimé savoir ce que ça voulait dire.
Elle aurait bien aimé savoir ce que voulait dire tout ce bordel.


Sans la regarder, Reyes
s’agenouilla sur le sol et plongea une main dans le feu. Il fut immédiatement
parcouru d’une douleur à laquelle fit écho le corps de Caxton en se
contorsionnant .Elle ne ressentait qu’une fraction de ce que devait ressentir
le vampire, mais le supplice était suffisant pour lui couper le souffle.


Il retira sa main du brasier.
Elle était noire de suie. La chair de ses doigts avait brûlé et s'était détachée,
révélant les maigres os qui se trouvaient dessous. La chair repoussa, en
l’espace de quelques secondes, mais la suie resta. Reyes s'approcha d'elle à
pas lourd. Il passa ses doigts sur les joues et le front de Caxton. Elle essaya
d'écarter la tête mais il était incomparablement plus fort qu’elle. Il la
maintenait parfaitement immobile : elle ne pouvait même pas se tortiller comme
un ver.


Les mains de Reyes sentaient le
feu de bois et la viande cramée. Avec la suie qu'il avait sous les ongles, il
dessina des symboles complexes sur son visage. Elle ressentit son impatience.
Elle se rendit compte qu'il écrivait un mot sur son visage. Un seul mot.


SUEÑO


Elle devrait déjà être sous
l'emprise de la malédiction. Ça ne devrait pas être si laborieux.Dans son cas à
lui, un coup d'œil avait suffi. Un échange de regard fortuit. Elle luttait
trop. Ça prenait trop de temps.


—Quelle malédiction ?
demanda-t-elle.


Reyes écarquilla les yeux.
Apparemment, elle n’était pas supposée entendre à ce point ses pensées. Il fronça
les sourcils et lui saisit la tête à deux mains. Elle essaya de fermer les yeux
mais il les lui ouvrit en faisant levier avec ses pouces.


Ses yeux rouges se rivèrent à
ceux de Caxton, comme une perceuse entamant du bois tendre. 


Il lui arracha sa conscience
comme s’il lui déchirait ses vêtements. Elle ne pouvait pas lutter. Elle
pouvait à peine émettre une humble protestation, un « Non… » chuintant.
Un chuchotement. Elle s’endormit aussitôt.
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Les ténèbres s'emparèrent d’elle.
Des ténèbres bien plus intenses que ce qu'elle avait connu dans le cercueil. Il
n'y avait pas de sol sous ses pieds. Il n’y avait rien autour d’elle, ni d’un
côté ni de l'autre. Rien au-dessus. Elle gisait, immobile, inconsciente,
inerte.


Soudain, il y eut un changement.
Là où auparavant se trouvait l’ombre, surgit la lumière. Une étincelle orange,
diffuse, qui brillait là, toute seule, perdue dans le noir en compagnie de
Caxton. La lumière vacilla, se dilata et prit une teinte jaune, comme une
braise sur laquelle Caxton aurait soufflé. Puis elle se ternit et reprit sa
teinte orange fade. Caxton se tendit vers elle. Elle essayait de la maintenir
en vie parce qu’elle savait que si elle ne faisait rien, la lumière se
dissiperait, cesserait d’exister, et Caxton serait de nouveau toute seule.


L’étincelle croissait à mesure que
Caxton y insufflait sa volonté. L'étincelle se mit à croître, à grésiller, et Caxton
sentit l'odeur de la fumée. Ça lui plaisait, l’étincelle se transforma en une
braise, puis en un brasier radiant et émit bientôt assez de lumière pour
permettre à Caxton de découvrir sa vraie nature.


Caxton se trouvait dans l’aciérie,
juste à l’endroit ou elle était avant de s'endormir. L’étincelle qu’elle
pensait alimenter se trouvait à près de trente mètres de là, dans la poche de
coulée à moitiéƒ effondrée. Caxton constata qu'il ne s’agissait pas d'une
simple petite braise. Elle avait eu cette impression parce que ça se trouvait
très loin. C'était un bassin incandescent de métal en fusion et il enflait à
vue d'œil. Il gonfla, il s'épaissit et, bientôt, déborda du bec massif de la
poche de coulée.


Le métal liquéfié se répandit à
l`intérieur de canaux creusés dans le sol. Il remplit les moulages et dessina
des lignes ardentes dans les craquelures parsemant le ciment. Le métal s’agrégeait
en monceaux de scones, refroidissait, noircissait, mais finissait toujours par
fondre de nouveau sous l’assaut des vagues de métal bouillonnant qui s’échappaient
sans répit de la poche.


Toutes les surfaces métalliques
de l’aciérie luisaient d’un éclat rouge. Une fumée noire envahit les poumons de
Caxton. Elle toussa violemment. Le métal déferlait et menaçait de l’ensevelir. 


Elle dut grimper au sommet d'une
immense forme pour éviter d'avoir les pieds calcinés.


Des nuages d’étincelles rouges
voltigeaient autour de la poche. Des cataractes de fumée noire enténébraient le
plafond à mesure que le métal recouvrait le sol. C’était un vrai lac de feu. La
chaleur était si intense qu’elle crêpa les sourcils de Caxton et calcina ses
marines. Elle pouvait à peine respirer.


—Non, parvint-elle à crier avant
que les émanations envahissent sa gorge et l’étouffent. (Elle toussa et toussa
jusqu'à devenir aphone.) Ce n'est pas réel! C'est juste un rêve ! (Mais ça ne ressemblait
à aucun de ses rêves et elle dut réviser son jugement.) C’est juste dans ma tête!


Elle savait qu'elle avait raison,
mais „a ne changeait rien. Si elle tombait dans l’acier incandescent, elle brûlerait
quand même. Sa peau se mettrait à frire et à se détacher de ses muscles. Ses
cheveux prendraient feu. Elle souffrirait le martyre.


Le métal liquéfié ne cessait de
monter. Caxton s’assura qu’une chaîne qui pendait du plafond. Les maillons métalliques
étaient tellement chauds que ses paumes grillèrent instantanément. 


Pourtant, elle savait qu'elle
grimperait le long de cette chaîne si elle y était acculée.


L'air vrombissait autour d'elle,
un vent de fer en fusion, gonflé d’hydrocarbures. Dans sa poitrine, ses poumons
s’asséchaient et s’effilochaient à mesure qu’elle inhalait comme une folle dans
l’espoir de respirer un souffle d'air pur. Caxton titubait sur la forme qui
commençait à fondre sous ses pieds. Elle avait du mal à garder l'équilibre avec
toute cette fumée dans la gorge. Elle n’arrêtait pas de tousser. Une toux
rauque et sèche qui lui arrachait les poumons. Elle agrippa la chaîne de
nouveau et le métal lui brûla la main à un tel point qu'elle repoussa
instinctivement l'objet. Elle perdit l’équilibre en balançant son bras. Ses
pieds patinèrent sur la forme, à la recherche d'un semblant de stabilité.
Soudain, le métal se racornit, atteignit ses bottes et...


Elle ouvrit les yeux.


Elle était étendue face contre
terre sur le sol de l’aciérie, la joue à plat contre le ciment glacé. 


La poche reposait à l'extrémité
de la plate-forme, vide. Derrière Caxton, les Sans-Visage ƒétaient attroupés
autour du feu, morts de rire. Comment avait-elle pu marcher aussi loin dans son
sommeil ? Mystère. Elle entendit comme de l’eau s’écouler et leva la tête.


Reyes était à quelque quatre mètres
d’elle, debout. Son pantalon à ceinture baissé sous les fesses, il était en
train de se soulager sur un tas de vieux métal rouillé. Ce n’était pas de
l’urine qu’il évacuait. C’était du sang. Quand il eut fini, il releva son
pantalon et avança vers elle à grands pas.


Elle n’avait pas la force de se
lever. Elle n’avait pas la force de décoller son visage du sol glacé. La seule chose
qu'elle voyait de lui, c’étaient ses pieds livides, aux ongles si épais, si déchiquetés,
qu'ils avaient l’air de pouvoir trancher la chair comme des couteaux à steak.


—Tu ne me fais pas peur,
parvint-elle à marmonner. (Elle s'attendait à avoir la gorge complètement
déshydratée, elle avait encore un goût de fumée au fond de la bouche, mais,
bien sûr, puisque tout ça n’avait été qu’un rêve.) Tu étais un être humain,
avant. Tu étais un pauvre type pathétique. Tu te branlais devant les pubs de
soutifs des magazines.


Un des pieds se souleva du sol et
recula. Il balança vers l’arrière et revint vers elle. Il la frappa sans crier
gare, en plein dans l'estomac. Elle eut l’impression que ses entrailles se liquéfiaient
à l’intérieur de son corps, refluaient dans sa gorge et faisaient pression sur
son rectum. Elle serra les dents et réussit, par miracle, à garder sa
contenance.


—Tu n’avais rien. Tu n’étais
rien, hurla-t-elle. Maintenant, tu es encore moins que rien. Tu es un truc pas
naturel. Tu te liquéfies à la lumière du soleil. Tu... Tu…


Le pied du vampire reprit son élan,
s'apprêtant à lui décocher un autre coup, mais elle cria et il s’interrompit.
Il reposa son pied à même le ciment, prêt à la frapper encore si elle ne disait
pas ce qu'il voulait entendre. Elle était prête à dire n'importe quoi, vraiment
n’importe quoi, mais elle n’avait aucune idée des mots qu’il aurait fallu
prononcer.


—Quelle heure est-il?
Demanda-t-elle.


Elle essayait juste de gagner du
temps.


Le pied revint vers elle et la
frappa encore une fois. C’était comme d`être renversé par une voiture à pleine
vitesse. Elle sentit ses os céder à l’intérieur de sa poitrine. La douleur
s'insinua jusqu'à son cerveau et soudain, sans signe avant-coureur... Elle ouvrit
les yeux et revit la fumée en train de s'amonceler au plafond. Elle baissa les
yeux et revit le brasier rougeâtre de métal incandescent. Elle était revenue
dans le rêve.


Pendant ces quelques instants de
veille, son alter ego onirique n’avait pas chômé. Faisant fi de la douleur qui
lui transperçait les mains, Caxton avait grimpé le long de la chaîne. Elle ƒétait
suspendue à bien trois mètres au-dessus du niveau du métal en fusion. Ses
jambes étaient enroulées autour de la chaîne et ses mains la maintenaient en
place: pour le moment, elle était en sécurité. Et après? Elle n’envisageait pas
beaucoup de solutions. Elle ne voyait plus rien du sol: le fer liquéfié avait
entièrement submergé l’aciérie, jusqu’aux moulages et autres instruments. Seule
la partie supérieure de la poche de coulée émergeait du métal ardent et fumant.
La forme sur laquelle Caxton était montée avait fondu. Ce n’était plus qu'une
tâche noire à la surface rouge-orange de la mer bouillonnante qui se trouvait a
ses pieds. Qui plus est, le lac de feu continuait à monter et elle le voyait
grimper aux fenêtres à mesure que la poche déversait des flots d’acier en
fusion, maculant les murs de briques d’une épaisse couche de scories irradiant
une faible lueur.


Il fallait qu'elle monte. Elle ne
pouvait aller nulle part ailleurs. Mais il restait si peu d’espace libre
au-dessus d’elle que ça n’en valait déjà presque plus la peine. Elle essaya de
se réveiller. Elle essaya de se pincer. Elle saisit une épaisse pliure de peau
au niveau de sa taille et la tordit vigoureusement. La douleur lui transperça
le ventre mais il ne se passa rien. Elle arracha un gant avec les dents et le lâcha.
Le gant tomba en contrebas, dans le liquide agité de soubresauts. Lorsqu’il heurta
la surface, le magma le happa en crépitant, dans une gerbe de feu, et il
disparut à jamais. 


Caxton s’enfonça les dents dans
l’aileron de peau qui va du pouce à l'index et mordit violemment, encore plus
violemment, à sang.


La douleur ne la réveilla pas. En
dernier recours, elle ferma les yeux et essaya d’imaginer que tout avait
disparu. Elle essaya de retrouver son chemin vers le monde conscient, par la
simple force de sa volonté. Ce fut encore un échec.


Elle pensa à l'aciérie froide, à
l'aciérie du monde réelle, éteinte depuis bien longtemps. Où les demi-morts
attendaient pour mieux la narguer. Où Reyes n’arrêtait pas de la tabasser comme
une chienne. Est ce que je tiens vraiment à y retourner? se demanda-t-elle.
Est-ce que c'était tellement mieux que l'aciérie en feu de son rêve ? Elle
était à bout, toute seule. La fumée l’empêchait presque de voir ou même de
respirer. Elle s’accrocha à la chaîne et pleura. Le monde onirique était un
enfer de feu. Le monde réel n'était que douleur et torture. Il y avait une
troisième option. Elle le savait.


Elle pouvait simplement lâcher
prise.


Elle essaya de refréner cette
envie, de passer outre, mais elle revenait sans cesse. Elle la hantait. Elle
pouvait simplement lâcher prise et se laisser tomber. Tomber. Pour l'éternité.
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Elle se réveilla. Le clair de
lune baignait son visage. Elle cligna des yeux pour dissiper l’éblouissement de
la vive lumière argentine et s’assit. Les rayons de lune entraient dans l’aciérie
par l'une des fenêtres hautes, à travers un carreau brisé, et appliquaient sur
le sol une tâche de lumière rectangulaire.


Caxton essaya de se lever. Ce n'était
pas facile. Une douleur lancinante lui transperçait le buste à chaque
mouvement, comme si on l’écartelait. Ses jambes étaient douloureuses à
l’endroit où les demi-morts l’avaient entaillée, la veille. Elle avait la tête
remplie de pensées répugnantes et elle n’arrêtait pas de renifler, de se racler
la gorge et de cracher des glaires sanguinolentes. Elle pouvait se moucher tant
qu'elle voulait, elle avait des choses dans les poumons qui ne voulaient pas
sortir.


Lentement, en faisant bien
attention à sa cage thoracique douloureuse, elle se mit sur ses pieds et
regarda autour d'elle. Aucun signe de Reyes. Les demi-morts et leurs feux étaient
de l’autre côté de l’aciérie. Elle avait bougée (ou on l’avait bougée) dans son
sommeil et elle se trouvait maintenant hors d'écoute de ses ravisseurs.
Personne ne la surveillait. Personne ne l’empêchait de s'enfuir.


Elle sentit comme un filet d'eau
froide lui couler dans le dos. C’était impossible. On lui avait laissé un répit.
Pour une raison ou une autre, le vampire et ses sous-fifres avaient tout
simplement décidé de ne pas s’occuper d'elle. Pensaient-ils qu'elle était
encore inconsciente? Qu’elle était encore en train de parcourir l’aciérie de
long en large comme une somnambule? La croyaient-ils trop faible pour s’enfuir
?


Elle savait que c’était trop beau
pour être vrai, que ça devait être une sorte de piège. Mais elle savait aussi
qu’elle devait profiter du moindre instant de liberté qu’on voudrait bien lui
accorder. 


Tout en gardant un œil sur les
demi-morts rassemblés autour du feu, elle se précipita vers le mur de l’aciérie.
Il y avait un monceau de wagonnets cassés, à l'abandon. De minuscules fourgons
qui avaient autrefois transporté les lingots d’un endroit à l'autre de l’usine.
Elle entreprit de les escalader pour atteindre le sommet du tas. Le bois en
charpie et les roues envahies de rouille faisaient un bruit d’enfer mais il n’y
avait pas moyen de les faire taire. Le tas chancela sous l'action répétée de
ses pieds et ses mains, mais il resta stable assez longtemps pour lui permettre
d'atteindre le rebord inférieur des grandes fenêtres.


Elle trouva un carreau brisé. Un
espace aussi large que sa main, bouché par un grillage d'où pendaient encore
des éclats de verre dépoli. Elle balaya prudemment les éclats de verre et
regarda l’extérieur. La lune lui révélait un paysage bucolique, comme une toile
de paysagiste: des arbres noirs courbaient l’échine et ployaient sous le vent
glacial. L’arrière de l’aciérie donnait sur un terrain vague qui avait peut-être
servi, en son temps, de parking ou de centre de stockage, mais qui avait été envahi
par les hautes herbes au point de ne plus avoir la moindre utilité, juste en
dessous d’elle, quelques rangées de citernes à essence de 200 litres, rongées
par la rouille, avaient été laissées à… l’abandon.


Il n'y avait aucune issue. Elle
se trouvait à près de six mètres de hauteur. À supposer qu’elle parvienne à
brisé le verre et qu'elle se débrouille pour traverser le grillage, il aurait
fallu qu'elle se jette dans le vide, sans la moindre idée de l’endroit où elle
atterrirait, en priant pour ne pas se casser les jambes.


Quelque chose bougea derrière
elle. Elle paniqua et manqua de tomber du tas de wagonnets cassés. Elle se
retourna et vit un groupe de demi-morts au centre de la plate- forme. Ils
portaient des torches et marmonnaient entre eux. Ils ne la regardaient pas.
Pourtant, ils devaient bien la voir, non ? Peut-être n’avaient ils pas une aussi
bonne vue qu’elle ? Peut-être qu’elle les surestimait.


Caxton se retourna vers la vitre
cassée. Le simple fait de prendre une bouffée d’air frais l'avait bien aidée.
Elle se sentait beaucoup mieux. Elle savait qu’on ne tarderait pas à la découvrir.
Ce n’était qu’une question de minutes. Elle savait que Reyes la forcerait de
nouveau à dormir. Mais ça en valait la peine, ne serait-ce que pour apercevoir
la lune se réfléchir sur les arbres.


Elle inspira profondément et
faillit s'étouffer : l’air extérieur était vicié par une odeur de fumier en décomposition.
Elle s’écarta de la fenêtre et s'efforça de ne pas tousser.


Les demi-morts étaient en train
de tirer sur une chaîne pendue au plafond. La chaîne cliqueta entre leurs mains
décharnées puis s’anima d’une vie propre. Un contrepoids dégringola des
chevrons, propulsant une autre chaîne au plafond. Au bout du contrepoids était
fixé un ballot de toile. Caxton ne fut pas surprise, lorsque les demi-morts
l'ouvrirent, de constater qu’il s’agissait d’un corps humain ; une femme trapue
dans un uniforme marron de messager UPS. Elle avait l’air très pâle, ce qui
signifiait qu’on l’avait probablement vidée de son sang. Une des victimes de
Reyes. Les demi-morts l’allongèrent délicatement sur le sol et déboutonnèrent
ses vêtements, mais sans les lui ôter. Aussi bizarre que ça puisse paraître,
Caxton avait l’impression qu’ils essayaient de mettre la femme à l’aise.


C’est à ce moment-là que le
vampire sortit des ténèbres. Pendant tout ce temps, il était resté allongé sur
une dune de scories durcies, comme une tâche blême parmi les ombres. Pendant
tout ce temps, il ne s’était jamais éloigné d'elle de plus de six mètres.
Caxton sentit l’espoir la déserter comme l’eau d’un évier en train de se vider.
Pendant tout ce temps, pendant qu’elle avait escaladéƒ les débris de wagonnets,
il l’avait observée. Bien sûr qu’il l’avait observée. Il n’était pas assez bête
pour la laisser se promener sans surveillance.


Sans lui jeter le moindre regard,
le vampire s’avança vers le cadavre et toucha la femme morte à la poitrine,
d'une seule main. Il exerça une pression à l’endroit où devait se trouver le
cœur, perça du regard les yeux vitreux et aveugles de la femme et murmura
quelque chose de sa voix basse et grondante.


Le corps de la femme fut pris de
soubresauts. Ses muscles tressaillirent, ça et là, à travers ses vêtements.


—Reviens, lui dit Reyes. (Il la
rappelait. Il la rappelait littéralement d’entre les morts.)


>> Reviens pour me servir !


Les soubresauts se muèrent peu à
peu en de véritables convulsions. Ses talons martelèrent le sol. Sa tête
dodelina d’avant en arrière comme un poisson jeté à sec sur un embarcadère de
bois. Son corps se crispa dans un dernier spasme et une puanteur aigre se répandit
dans les airs, presque identique à  l’odeur de fumier qui venait de
l’extérieur, mais en plus âcre et prononcé. Les mains de la défunte se
recroquevillèrent en griffes malfaisantes et elle se mit à toucher son visage.
Elle se remit lentement en position assise, sans cesser de raviner de plus
belle la peau qu’elle avait autour des yeux.


 Quand la peau de son visage
commença à tomber en lanières, la femme se mit à crier mais elle n'arrêta pas
pour autant de se charcuter les joues et le front. Au contraire, aussi
improbable que ça puisse paraître, ses griffures devinrent d’autant plus
pressantes. Elle était en train de se lacérer le visage, morceau par morceau.
Caxton assistait à la naissance d’un nouveau demi-mort. Le remplaçant de celui
que Reyes avait jeté au feu.


Reyes ressentit son dégoût. Le
vampire se tourna vers elle et la regarda. Pendant un moment, un long et pénible
moment, ils ne firent que se regarder en chiens de faïence. Caxton le sentait s'affairer
dans tous les sens à l’intérieur de sa tête, un peu comme s’il fouillait les
tiroirs de son esprit, à la recherche de quelque chose qu’il ne trouvait pas.
Le vampire était énervé, furieux, frustré mais dès qu'elle se mit à ressentir
ses émotions, il rompit violemment leur lien. Le corps de Caxton se tordit de
douleur, comme si elle venait de toucher un fil électrique sous tension. Le
vampire détourna les yeux et le corps de Caxton retomba en arrière, dans le tas
de wagonnets. Ses poumons se soulevaient et s'affaissaient au rythme de sa respiration.
Elle crispa les paupières et… Et elle fut de retour dans l’aciérie en feu. Elle
était encore cramponnée à cette chaîne. Elle avait du mal à croire qu'elle ne
l’avait pas encore lâchée. Soudain, elle eut très envie, une envie folle...
Elle visualisait l’intégralité du processus. Son corps tomberait dans le vide
pendant quelques secondes. 


Elle percuterait, plus bas, la
surface du métal en fusion. Sa peau se consumerait instantanément. Pour ses
muscles et sa chair, ça prendrait un peu plus de temps. Il y aurait la douleur.
Elle était sûre que sa souffrance serait bien plus intense que tout ce qu’elle
avait vécu jusque-là. Mais ça ne durerait qu’une seconde. Et ensuite? L’oubli?
Le néant?


C’était tellement tentant. C’était
tellement tentant de tout laisser derrière elle. Elle repensa  à sa vie. Même
avant d’être piégée dans ce cercueil, tout ce qu'elle avait vécu n'avait été
que souffrance. S’acharner à être reconnue par ses supérieurs, par Arkeley,
puis son père défunt. Aucun d'entre eux ne l’avait jamais prise au sérieux. Et
puis il y avait Deanna. Deanna qu’elle aimait tellement. Deanna qu'elle voyait
dépérir sous ses yeux. Deanna qui avait été éclatante, pleine de vie, sexy, et
qui maintenant, une fois sur deux, n’arrivait plus à se décoller du sofa.
Caxton rentrait à la maison et la trouvait là, emmitouflée dans une couverture,
en train de regarder un gossip show à la télévision. Mais ses yeux regardaient
dans le vide, sans voir l’écran. Caxton tentait juste de sauver Deanna, de la
ramener à la vie. Mais elle était en train d'échouer. Elle le savait. Pis ;
Deanna était en train de l’entrainer dans sa chute.


Les chiens. Ses lévriers. Ses
magnifiques bêtes. Elle allait leur manquer. Ils hurleraient à la mort. Mais
quelqu’un d’autre viendrait les nourrir, les caressait. Ils finiraient bien par
l’oublier. Tout le monde oublierait Laura Caxton une fois passé les quelques
jours de deuil conventionnel. Si elle cessait d'exister, ça ne changerait
vraiment rien. Ou plutôt si, ça changerait une chose : une certaine quantité de
douleur serait soustraite du bilan comptable cosmique. Ce n’était pas une bonne
chose, ça? Si elle avait la possibilité de réduire la douleur du monde en
mettant fin à la sienne, n'était-ce pas la chose la plus juste à faire?


Tout ce qu’elle avait à faire,
c'était lâcher.


Elle retira une main de la chaîne
et quelque part, quelque part à l'extérieur du rêve, elle sentit Reyes le
vampire qui commençait à sourire. Elle regarda sa main. Il voulait qu’elle lâche.
Reyes voulait qu'elle mette fin au rêve.


Elle n'en avait rien à faire de
savoir qui voulait quoi. Dans une seconde, elle cesserait d’exister. Elle
serait effacée de la surface de la Terre. Qui se souciait du reste ? Qui se
souciait de savoir si les vampires allaient bouffer la moitié de la
Pennsylvanie ? Qui ? Elle ne serait plus là pour se sentir coupable.


Elle ôta son autre main de la
chaîne. Les muscles de ses cuisses, contraints de supporter tout son poids, se
mirent à trembler. Elle commença à se pencher en arrière. C’était si facile. Si
facile. Et ça résoudrait absolument tous ses problèmes. Quels qu’ils soient.


Des doigts puissants essayèrent
de lui attraper le poignet gauche. Elle hurla: elle s'attendait à avoir mal.
Mais les doigts ne faisaient que la tenir. Ils ne s’enfonçaient pas dans sa
chair. Elle essaya de tourner la tête pour voir qui était en train de
l’agripper mais rien à faire: son cou ne pouvait pas se tordre dans ce sens-là.
Elle ne voyait pas les doigts, qui changèrent de position pour se refermer
autour de son poignet, comme une paire de menottes.


—Votre heure n’est pas encore
venue, dit le propriétaire des doigts.


La voix était assez tenue et
presque entièrement voilée par le grondement de fournaise de l'aciérie en
flammes. Pourtant, elle était certaine que cette voix était celle d’Arkeley.
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―Assez, hurla Reyes.


Sa voix venait de partout et
nulle part à la fois. Tout s’arrêta. Le temps s’arrêta. Le mouvement s’arrêta.
Caxton était toute seule. Le métal en fusion se retira, s'estompa et révéla de
nouveau le sol de l’aciérie. Le métal incandescent remplissait toujours les
rigoles dans le sol, ce qui procurait un peu de lumière, et le haut fourneau
continuait à fumer et à cracher de grandes gerbes d'étincelles rouges mais la
chaleur devint, sinon supportable, du moins vivable, l'air perdit peu à peu de
son épaisseur et Caxton commença à pouvoir respirer sans que ce soit trop
douloureux. Le métal qui s’écoulait de la poche de coulée se réduisit peu à peu
à un simple filet. Caxton descendit de sa chaîne et prit pied sur le sol de
l'aciérie, sans se brûler.


Dans un coin de l’aciérie, une
trappe s’ouvrit en grinçant sur ses gonds. Caxton marcha craintivement jusqu'à
l’ouverture, sans trop comprendre ce qui se passait. Elle n’était pas trop sûre.



Elle voyait que l’escalier
descendait dans les ténèbres mais rien de plus.


À pas hésitants et las, elle
descendit la première marche. La pierre était froide sous son pied nu,
tellement froide que ses orteils se recroquevillèrent. Après tout ce temps
passé dans cette chaleur infernale, elle avait oublié ce qu’on ressentait
vraiment au contact du froid. Elle descendit encore une marche et s’accrocha à
l'abattant métallique de la trappe. Elle était presque sûre que des qu'elle
serait descendue suffisamment loin, la trappe se refermerait derrière elle,
dans un fracas métallique assourdissant. Ou pire : elle se rabattrait
violemment sur son corps déjà perclus de douleur à peine aurait-elle franchi
quelques marches, la piégeant comme une souricière. Tout pouvait arriver dans
ce cauchemar.


—Laura, je t’en prie, viens me
rejoindre, dit une voix qui venait d’en bas, des ténèbres.


C’était une voix aux accents
d’Amérique centrale. Elle ne s’était pas attendue à cela. Elle franchit une
autre marche. Puis une autre. La trappe ne se referma pas à grand fracas. Au
bout d'un moment, elle repéra un filet de lumière, qui filtrait du souterrain.
Une lumière jaune et vacillante, comme une flamme dans la brise.


Elle descendit plus bas et s’aperçut
qu'elle connaissait déjà la pièce qui se présentait. Un petit espace voûté. Des
murs couverts d’étagères remplies de bocaux, de boîtes et de couvertures pliées.



C'était par ce même débarras en
sous-sol qu’elle était entrée dans l’aciérie. C’était là que les demi-morts
l’avaient entreposée, dans son cercueil. La boite obscène était encore là mais,
cette fois, couvercle clos. Sur l'une des extrémités du cercueil reposait une
bougie, plantée dans un bougeoir vieillot. À l'autre extrémité était assis un
homme de taille et de constitution moyenne. Il portait un sweat à capuche (la
capuche était baissée) sur une chemise en coton blanche boutonnée jusqu’au col.
Il avait la peau couleur noisette et il avait des cheveux noirs ondulés,
apparemment coiffés avec soin. Il lui sourit. Sa bouche s’ouvrit sur de petites
dents arrondies, très humaines. Mais elle savait qu'il s'agissait d’Efrain
Reyes. C’était à ça que Reyes ressemblait lorsqu'il était en vie. Avant de
mourir et de devenir un vampire.


—Quand l’aciérie était en
activité, c’est là qu’ils stockaient le borax et la lime. D’où l'odeur, lui
dit-il.


Il tapota le couvercle du
cercueil, à côté de lui, invitant Caxton à s'asseoir.


Elle n'avait rien senti. La fumée
de l'aciérie en flammes lui avait calciné les narines : elle ne sentait plus
rien du tout. Pour ne pas le contredire, elle s’assit à ses côtés. Il n’y avait
pas assez de place sur le cercueil pour s’asseoir à distance l’un de l’autre :
elle était obligée de le toucher. Hanche contre hanche. Bras contre bras.


—J`ai voulu te parler
directement, lui dit il. Elle m’a conseillé de ne pas le faire.


Intuitivement, Caxton sut qu’il
parlait de Malvern. Justinia Malvern avait imposé ses règles …leur
conversation. Cette information devait venir de la partie de Reyes qui se
trouvait dans la tête de Caxton.


—On est censés faire ça en
silence. Elle appelle même ça la « Cérémonie silencieuse ».


—Tu es en contact avec elle... en
ce moment? Demanda Caxton.


Oui, entendit-elle à
l’intérieur de son esprit. Mais Reyes se contenta de secouer la tête.


—Je ne peux pas répondre à cette
question. (C'était comme s’il ne se rendait pas compte de ce qu’elle avait
entendu. Comme s’il ne savait pas que leur connexion marchait dans les deux
sens.)Je ne peux rien te dire avant que tu te soumettes à la malédiction.


—Alors on n’a rien à se dire.
Parce que je refuse de faire ce que tu demandes, lui dit elle. (Elle ne pouvait
pas faire ça. Elle n'arrivait déjà pas à le dire à haute voix.) Tu devras me
tuer de tes propres mains.


—Je ne te demande rien. Ça doit être
ton choix. Il faut que tu acceptes le fait de devenir l’une des nôtres.


—Je ne peux pas. J'ai vu Malvern
dans son cercueil...


Il y eut un froissement de soie
derrière elle. Caxton essaya de se retourner mais elle bougeait si lentement !


Il y avait quelqu’un derrière
elle. Mais non, il n'y avait personne derrière elle. Rien d’humain. 


Elle finit par réussir à se
tourner, juste assez pour voir qu’une femme les avait rejoints. Une femelle
vampire, appuyée contre les étagères, tenant à peine debout. Elle portait une
robe longue en soie pourpre, coupée excessivement court à l’avant mais prolongée
par un jupon à crinolines saillant. Une perruque grise poudrée était perchée,
très en arrière, sur son front chauve, camouflant ses oreilles pointues. L’un
de ses yeux était couvert d’un bandeau de soie et elle avait du sang coaguléƒ
répandu autour des lèvres.


C’était Malvern. Justinia Malvern
devait ressembler à ça quand elle était encore un vampire actif et bien nourri.
Une icône de force et d’autorité. Elle ne bougeait pas, ne souriait pas, ne
parlait pas. Son œil unique étudiait Caxton sans ciller. Dans cet œil, Caxton
voyait la vérité, si minutieusement cachée par ce simulacre de force. Malvern
était désespérée. Elle lui demandait son aide. En même temps, elle étudiait
Caxton. Elle cherchait à déterminer sa valeur.


—Elle a besoin de nous, Laura.
Elle souffre. Tu ne te tends pas compte. Il faut qu'on l'aide. C’est pour ça
qu'il faut que tu deviennes l'une des nôtres. Tu as une vie plutôt pathétique,
non ? Enfin, sans vouloir être méchant.


Sa voix changeait à mesure qu’il
parlait. Son accent d’Amérique centrale devenait plus rugueux. Il se muait en
une sorte de grognement. Malvern s’évanouit sans crier gare, ne laissant derrière
elle qu’une odeur de sang qui s’attarda un peu avant de se fondre, petit à
petit, insensiblement dans les effluves du fumier en décomposition.


Caxton ne comprit pas tout de
suite. Elle tourna lentement la tête vers Reyes et constata que le rêve avait
pris fin. Elle était de retour à la réalité. Tout était comme avant : Caxton était
encore assise à côté de Reyes sur le cercueil et il n'y avait, pour seule lumière,
que la flamme vacillante d'une bougie. Il voulait qu’elle se croie encore dans
le rêve. Sinon, pourquoi aurait-il fait une transition aussi subtile? Mais au
lieu d'être un homme habillé des pieds à la tête, comme avant, il ne portait
plus que son pantalon de travail et sa peau était blanche comme un cachet
d’aspirine. Elle leva les yeux et vit son crâne chauve, ses oreilles pointues.
Sa bouche remplie de crocs redoutables.


L'instant d'avant, il ressemblait
à un individu, un être humain distinct de tous les êtres humains de la planète.
Mais là. Il ressemblait comme deux gouttes d’eau au vampire qu’elle avait
contribué à éliminer, celui qu’Arkeley avait achevé au marteau piqueur.


Congreve, entendit elle
dans sa tête. Reyes ne pouvait tout de même pas être aussi coopératif, si ? Ou
alors il devait estimer que ça n’avait plus d'importance. Il devait se dire
qu’elle allait bientôt mourir, quoi qu'il arrive.


—C'est à toi de voir, lui dit-il
en lui tendant quelque chose de lourd, à  la forme étrange. (Elle baissa
lentement les yeux et vit qu'il s’agissait d’une arme à feu. Son propre Beretta
en fait.) Elle pensait que tu comprendrais peut-être, que tu voudrais peut-être
nous aider. Mais c’est à toi de voir. Tu lèves ce truc, tu mets le canon dans
ta bouche...


Caxton fronça les sourcils. Elle
ne savait plus où elle en était. Sa main souleva l'arme sans aucun effort. Ses
muscles se crispèrent pour approcher le canon de son visage. Elle se dit que ça
serait sûrement plus difficile de baisser le pistolet que d’obéir à Reyes. Elle
essaya de se rappeler le sentiment d'oubli qu'elle avait eu dans le rêve.


Elle essaya de se concentrer : il
suffisait de franchir le cap et tout irait mieux.


Elle voulait le satisfaire. Ça la
troubla un peu de s’en apercevoir, Elle avait essayé de satisfaire et
d’impressionner tous les symboles d'autorité qu'elle avait eus dans sa vie: son
père, ses supérieurs de la patrouille routière, Arkeley. Pourquoi pas le
vampire qui avait tellement de pouvoir sur elle ?


—Allez, Laura, j'ai d'autres
choses à faire, OK? (Il ne la touchait pas. Pas plus qu'il ne touchait l'arme.)
La plupart des gens comprennent assez vite. Quand je l’ai vue dans son
cercueil, j’ai compris tout de suite, j'ai su ce qu'elle offrait, et j'ai su
que j'en avais envie. L’immortalité, Laura! Et c’est contagieux ! C’est
merveilleux, non, Pourquoi est-ce que tu résistes ?


Laura n’avait pas pensé qu'elle
était en train de résister. Elle pensait être bien sage. Le pistolet continuait
à s’approcher. Centimètre par centimètre, il se dirigeait vers ses lèvres. Ses
dents s’ouvrirent. Sa langue poussa sur ses lèvres sèches pour qu'elles
s’ouvrent.


Sa volonté avait fusionné avec
celle de Reyes. Elle le sentait à l’intérieur d’elle, comme un ver gigotant
entre les hémisphères de son cerveau. Elle prit conscience qu’il avait suffi
d’un seul regard pour que Justinia Malvern fasse la même chose à Reyes. Elle
n’avait capté son regard qu’un instant. 


Le vieux vampire avait violé l’électricien
alors qu'il se trouvait de l'autre côté de la pièce. En moins de temps qu'il ne
lui en avait fallu pour poser une ampoule. Et maintenant, il lui faisait la même
chose. Il utilisait le même pouvoir. Il avait créé Congreve et l'autre vampire,
celui qui se coupait les oreilles tous les jours. Reyes avait de l’expérience.
Comment pouvait-elle avoir le moindre espoir de résister.


Le pistolet toucha ses lèvres. Le
métal froid, sur sa peau sensible, lui fit l'effet d'un électrochoc. Elle
loucha pour regarder le canon. Plus que quelques millimètres. L'arme n'avait
plus que quelques millimètres à parcourir. Après quoi, elle savait que son
doigt allait se replier sur la gâchette.


—Ta mère l'a fait. Ton père
fumait trois paquets par jour : il savait ce qu’il faisait, souffla Reyes. (Il était
tellement près d’elle. Il ne la regardait pas.) Ta copine est bien partie. Je
l'ai fait sans hésiter. Ce n’est quand même pas difficile.


Le doigt de Caxton se déplaça sur
la gâchette. Une secousse. Un tressaillement.


C’est alors qu'Arkeley descendit
l’escalier. Ses pieds ne firent aucun bruit sur les marches. Il avança derrière
elle et lui posa une main sur l'épaule. Elle ne le voyait pas mais elle savait
que c'était lui. Comme dans l'aciérie en flammes.


—Vous n'êtes pas aussi fragile
que vous le pensez, lui dit-il.


C'était la chose la plus gentille
qu’on lui ait jamais dite. Une dernière pensée agréable avant de mettre fin à
ses jours.


Vous n’êtes pas vraiment là,
pensa-t-elle.


Mais soudain, elle n'y comprit
plus rien : comment pouvait-il être là? Elle était parfaitement réveillée! Il
lui était apparu en rêve mais ça. Sa présence dans la vie réelle. C’était
quasiment impossible.


Elle n’avait pas plus tôt eu
cette pensée qu’il avait disparu. Sa main ne laissa rien d’autre qu’une faible
chaleur sur son épaule. Sa propre main devint soudain très, très lourde et le pistolet
tomba de ses lèvres. Il était toujours pointé sur sa chair, mais le canon était
appuyé sur sa poitrine, juste à gauche du sternum. Si elle tirait, elle se
ferait sauter le cœur.


—Non ! dit Reyes.


Son cri, rapporté à la taille de
la pièce, était disproportionné. Il fit un geste rapide, trop rapide pour
qu’elle arrive à le suivre. Le pistolet de Caxton valdingua dans un coin de la
pièce et sa main lui fit mal, comme si on l’avait frappée.


—Non, non, non, non, Joder,
gémit-il. Comment peux-tu être aussi stupide ? Je n'ai pas de temps à perdre
avec ces conneries.


Il la regarda. Ses yeux rouges étaient
emplis de haine et de rage. Il lui balança son bras à la figure, l’envoyant
valser et atterrir en vrac dans un coin de la pièce.
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Reyes se leva et lui attrapa les
cheveux de son énorme main. Il la souleva et la regarda droit dans les yeux
tout en la remettant lentement debout.


—Je pensais que toutes ces
histoires de silence, c'était de la mierda. Mais apparemment, non, je veux que
tu oublies tout ce que je t'ai raconté, OK? Tu Oublies tout et tu restes bien
sagement assise et tu ne bouges pas d’un œil jusqu'à ce que je revienne te
chercher.


Elle fit « 0ui » de la
tête. Il ne lui restait plus une once de volonté. S’il lui avait dit de se
mettre sur un pied et de caqueter comme une poule, elle l'aurait fait.


—OK. C’est bon... Et merde! Tu
veux te la jouer insoumise? Eh bien, J`ai les moyens de te soumettre, perra. On
recommence tout à zéro cette nuit.


A bout de nerfs, il se malaxa les
yeux et la bouche, et tourna les talons, Elle s'attendait à ce qu’il prenne la
bougie et la laisse dans le noir, qu’il grimpe l’escalier et la laisse toute
seule. Mais sa destination était à portée de main. Il ouvrit le cercueil qui se
trouvait au sol et grimpa à l’intérieur, la laissant l’observer à la lumière de
la bougie.


Elle se dit que le jour devait être
en train de poindre dehors. La nuit devait être finie.


La première nuit en tout cas.
Pendant combien d'autres nuits serait-elle sujette aux cauchemars de l’aciérie
en flammes ? Combien de nuits ça prendrait avant qu'elle finisse effectivement
par se faire sauter la cervelle? Avant qu’elle se soumette à la malédiction ?


Le cercueil se mit à émettre des
gargouillis et des borborygmes. Le vampire était tellement convaincu qu'elle était
inoffensive, qu’elle ne pourrait pas lui faire du mal, qu’il l'avait laissée là,
juste à côté de son corps en déliquescence. Et il avait raison. Elle n’arrivait
même pas à bouger le pouce d’un cran. Pour en avoir le cœur net, elle baissa
les yeux et regarda ses mains, son pouce droit. Elle se mit en condition pour
le faire bouger. Elle se mit en condition pour déverser tout ce qui lui restait
d`énergie psychique dans l'action de le faire vaguement frémir. C’était une tâche
futile mais elle savait que c’était une étape indispensable à franchir avant
d’abandonner pour de bon. Si elle arrivait à se prouver qu’elle était hors d’état
de faire ne serait ce que tendre le pouce. Pourquoi lutter une seule seconde de
plus ? Elle se contenterait de faire ce que Reyes lui avait demandé. Elle
venait  à peine de commencer à essayer d’insuffler sa volonté dans l'acte de
faire bouger son pouce qu'elle fut surprise par une voix venue de nulle part.


—Et si ça marche ? lui demanda
Arkeley.


Il était dans l’escalier, hors de
son champ de vision. Mais c'était sa voix.


—Quoi ? demanda-t-elle.


Elle était incapable d’ouvrir la
bouche mais elle arrivait quand même à penser.


—Et si votre pouce bouge? Demanda-t-il.
Vous ferez quoi après. Est-ce que vous continuerez  vous battre ?


Cette question était absurde.


—Vous n’êtes pas réel, dit elle,
comme elle le lui avait déjà dit.


Comme les fois précédentes, ça
fonctionna. Il disparut. Ça lui faisait presque plaisir de constater sa capacité
à contrôler ses propres hallucinations. C’était déjà ça.


Quand il fut parti, elle essaya
de revenir à ses moutons mais elle mit un certain temps à se souvenir de ce
qu’elle était en train de faire. De toute évidence, elle était incapable de
penser correctement. Chaque fois qu’elle essayait de garder une idée en tête,
l’idée en question repartait et s'échappait à tire-d'aile. Elle se souvenait
qu’elle était sur le point de faire quelque chose. Quelque chose d'important.
Une étape vitale, décisive. Ah oui. Elle était en train d’essayer de bouger son
pouce.


 Elle se remit à regarder son
pouce. OK. Si tu peux te tendre, tends-toi, pensa-t-elle. Le pouce bougea. Ce
n’était qu’un spasme ténu, saccadé. À peine un frémissement. Mais il bougea.


Elle leva les yeux vers les
marches pour vérifier si Arkeley était là, près de se gausser. À lui demander
ce qu’elle allait faire ensuite. Bien sûr, il n’était pas là. Etant donné qu'il
n'avait jamais été là, qu’il n’était pas réel. Mais elle ne se sentit pas
tranquille pour autant. Et maintenant ? Qu`est ce qu’elle faisait maintenant ?


Bouger toute la main. Ça avait
l’air d’être une bonne idée. Elle essaya de serrer le poing. Lentement, très
lentement (elle était si fatiguée), sa main se recroquevilla en un poing
mollasson.


Elle se sentit bizarrement
furieuse. Très honnêtement, elle aurait vraiment voulu que sa main lui désobéisse.
Elle était beaucoup plus tranquille à  rester là, assise à ne rien faire.
Simplement … attendre que Reyes émerge du cercueil. Pourtant, si elle était
parvenue à serrer un poing, a fortiori, elle pouvait se lever. Ce qui voulait
dire qu’elle devait se lever.


—Vous n'allez pas vous contenter
de ça, lui dit Arkeley.


Il était derrière elle, caché
quelque part, tour près mais hors de sa vue. Il imprimait la pièce de sa présence
mais elle n’aurait pas pu dire où il se trouvait.


—Maintenant, il va falloir que
vous ouvriez le cercueil.


Elle se remit sur ses pieds, sans
se presser. Elle n'était pas pressée. Pas le moins du monde. Si Arkeley avait
insisté pour qu’elle bouge plus vite, elle l’aurait encore banni, peut-être
pour de bon. 


Mais il n’en fit rien. Il ne la
gratifia d’aucun encouragement, ni d'aucune forme de dérision. Il ƒétait mué.
Mais il était encore là


.Elle traîna les pieds jusqu'au
cercueil. Elle était debout. Elle le surplombait. Elle baissa les yeux sur le
trou roussi dans le couvercle, à l’endroit où elle avait perforé le bois d'un
coup de feu. Un asticot blanc se dandinait et se cramponnait à l’orée de
l’ouverture.


Caxton fléchit les genoux et mit
ses mains sous le couvercle du cercueil. Elle l'ouvrit d’un mouvement sec. Elle
s’était préparée à ce qu’elle découvrit à l’intérieur, mais pas à ce point.
Elle vit les os de Reyes, comme elle avait vu le squelette de Malvern, mais
tandis que la chair de Malvern était réduite à un litre ou deux de bouillie
pâteuse, le cercueil de Reyes était à moitié rempli de soupe visqueuse. Certes,
il avait beaucoup plus de chair à liquéfier que Malvern. Les os longs, pour la
plupart, flottaient près de la surface, avec des colonies entières d'asticots
cramponnés à leurs articulations protubérantes. Le crâne était tout au fond,
entièrement submergé. Dirigée droit vers Caxton, la mâchoire inferieure
bâillait, béante.


—Vous devez prendre son cœur, lui
dit Arkeley.


Elle fit volte-face pour chercher
le fédéral. Il était si près qu’elle pouvait presque sentir la chaleur de son
corps. Tout comme elle ressentait le froid inhumain qui émanait du corps de
Reyes. 


Pourtant, elle ne voyait pas
Arkeley. Il était seulement dans sa tête. Malgré tout, elle fit bien attention
de ne pas le dire à voix haute. Apparemment, dès qu'elle disait un truc de ce
genre, il disparaissait. Et elle savait que ses conseils lui seraient utiles.


—Prenez son cœur, répéta-t-il.


Elle cherchait le cœur mais elle
ne le voyait pas. Il ne flottait pas à côté de la colonne vertébrale. Il
n'avait pas non plus émergé du fond de la cage thoracique. Il y avait une chose
indistincte au fond, posée sur le capitonnage en soie du cercueil. Une chose
noire qui n'était pas un os. Elle s'apprêtait à l'attraper mais elle s'arrêta.
Elle n'était pas sûre de pouvoir traverser la chair liquéfiée.


—Vous avez tendu votre pouce, lui
dit Arkeley. Vous vous êtes juré de continuer à vous battre si vous parveniez à
tendre le pouce. Il n’y a pas d’autre moyen.


Elle ferma les yeux et plongea le
bras dans le cercueil.


Le liquide s'agglutina sur elle,
se prit dans les poils de son poignet et de son avant-bras. Elle sentit un os
buter contre sa peau, rugueux, terrifiant. Elle avait envie de crier mais elle était
encore sur un nuage, incapable d’émettre le moindre son. Si elle n’avait pas été
à moitié hypnotisée, elle n’aurait jamais pu s'emparer de ce cœur. Elle en était
convaincue.


Pourtant, dans son état de
semi-conscience, elle sentit ses doigts se refermer sur l'organe informe. Elle
le souleva. Le bouillon organique qui faisait office de corps à Reyes pendant
la journée dégoulina du cœur et éclaboussa les pieds de Caxton. Le cœur lui-même
grouillait d’asticots. Elle essaya de le secouer pour les faire tomber mais ça
ne marchait pas les asticots se cramponnaient. 


Dans sa main, le muscle battait
doucement, un tictac régulier, presque imperceptible: elle n’en avait pas fini.


Elle se retourna vers les étagères.
Reyes lui avait dit que la pièce voutée avait autrefois servi d'entrepôt pour
stocker de la lime et du borax. Effectivement, maintenant qu’elle était à moitiéƒréveillée,
elle les sentait. Il y avait comme un goût d’alcaline dans l’air. Pourtant, à
un certain moment, la cave avait été convertie en un entrepôt polyvalent et les
étagères étaient désormais remplies de toutes sortes de choses. Il y avait des
bocaux remplis de clous, de boulons et d’autres pièces de quincaillerie. Il y
avait du matériel de camping, des restes de bougies et une kyrielle de cartons
remplis de fiches de données de sécurité relatives aux matières dangereuses,
ces formulaires de rigueur qui énuméraient tous les produits chimiques présents
dans l'aciérie, avec leur niveau de toxicité.


Elle prit le plus grand bocal
qu'elle put trouver et renversa son contenu en entier dans le cercueil. Elle
froissa une bonne douzaine de feuilles de papier et les fourra à l'intérieur du
bocal en faisant bien attention de laisser assez d’espace pour que l’air puisse
circuler. Elle avait été scoute et elle avait campé assez souvent pour savoir
comment faire un feu.


Au moment où Caxton acheva son
installation, la bougie que Reyes avait utilisée pour illuminer la cave était déjà
bien entamée. Néanmoins, l’amadou improvisé de Caxton s'embrasa en moins d’une
seconde. Des flammes orange vif se répandirent le long des bords du bocal. Le
papier noircit et s’effrita rapidement mais Caxton avait de quoi faire : elle
n’arrêtait pas d’enfourner de nouvelles feuilles. Pour finir, elle jeta le cœur
et l’intérieur du bocal.


Elle s'attendait à devoir alimenter
le feu pendant des heures, le temps pour le cœur, tout imbibé, de se dessécher
entièrement. Les tissus musculaires, surtout le cœur, étaient réputés pour leur
difficulté à brûler. Cette règle ne valait pas pour les cœurs de vampire. S'il
avait été en paraffine, ça aurait été la même chose : il prit feu
instantanément. Un feu animé de flammes bleues, si chaudes que le bocal
explosa, crachant des escarbilles ardentes dans tous les coins de la cave.


Dans le cercueil, le crâne de
Reyes émergea à la surface, la mâchoire béante, hurlante. Un hurlement que
Caxton entendit distinctement. Un hurlement venu de loin, horrifier. Le
hurlement d’une créature brûlée vive, incapable de se débattre, de courir ou de
fuir les flammes.


Et puis plus rien. Elle s'était
attendue à quelque chose de plus théâtral. Ou plutôt, elle avait espéré que ce
soit plus dramatique. Ce fut tout le contraire. Au bout de quelques instants,
le crâne replongea dans le bourbier glutineux et redevint muet. Le hurlement,
tout en s’atténuant, s’attarda dans la tête de Caxton, comme une sorte de fond
musical ou d'écho, avant de s'assimiler à son propre bruit de fond.


—Il ne faut pas vous en vouloir,
lui dit Arkeley.


Elle toussa pour retrouver sa
voix.


—Aucune chance. Ce fils de pute
m’a violée. Je le sens encore à l’intérieur de moi et je suis ravie qu'il ait
mal.


Elle s’agenouilla près du cœur en
flamme et le regarda se flétrir avant de tomber en poussière. Quand il ne fut
plus rien qu’un tas de braises orange, quand le hurlement cessa, elle ramassa
un morceau du cœur encore fumant dans un cornet de papier et le balança dans le
cercueil.


La chair liquéfiée se souleva
comme une boule de feu et de fines gerbes de flammes dansèrent le long des
rebords en bois tourné du cercueil.


—Et maintenant? Qu’allez-vous
faire? lui demanda Arkeley.


—Je remonte, lui dit-elle.


C`était la chose la plus simple à
faire.


Mais avant toute chose, elle
profita de l’accalmie pour reprendre son Beretta. C’était bon de le tenir. Et
crucial.
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Il y avait deux demi-morts à côté
de la trappe. Ils étaient en train de transporter un coffre, une simple boîte
en bois conçue pour contenir des outils mais qui avait à peu près taille
humaine. Le coffre était destiné à Caxton, en vue de sa renaissance vampirique.


L’un des demi-morts portait un
casque à pointe chromé. Quatre jours auparavant, c'était encore un motard. Un
caïd avec un penchant pour le cuir et le cambouis. Quand Reyes l’avait cueilli,
il venait de s'arrêter dans une cabine téléphonique. Personne ne se rappelait
qui il allait appeler.


―Ça ne devrait plus prendre
beaucoup de temps maintenant, dit le demi-mort d’une voix haut perchée et
stridente. (Il frotta ses mains squelettiques l’une contre l'autre jusqu’à ce
que des bouts de peau racornie tombent par flocons.) Le soleil est presque levé.


L'autre demi-mort, une femelle,
secoua sa tête lacérée.


—Le soleil, dit elle. Je ne
pensais pas que j’aillais revoir le soleil un jour. J'aurais donné n’importe
quoi pour le voir et maintenant. Seigneur. Que suis je devenue? Qu`a-t-il fait
de moi? demanda-t-elle.


Elle avait l’air perdue et complètement
terrifiée. Reyes l’avait trouvée en train de faire du jogging juste avant
l’aube, sur une petite route de campagne perdue, encore nappée de brume. Elle
avait essayé de s’enfuir mais Reyes avait été plus rapide.


—C’est... C’est l’enfer. Je suis
en enfer. C’est sûrement ça.


—Ne sois pas si catégorique, lui
dit le motard. Ça a ses bons côtés.


La femelle demi-morte se retourna
pour faire face à son compagnon.


—Des bons côtés ? Ça à des bons
côtés d'être transformée en un monstre mort vivant sans visage pour le restant
de ses jours? C'est ça que tu es en train de me dire ? Je ne mange pas. Je ne
dors pas. Mon corps tombe en lambeaux à vue d'œil. Il se corrompt littéralement
au contact de l'air. Et toi tu me dis : «  Après la pluie, le beau
temps » ?


—Eh bien oui, lui dit il. Ça ne
dure pas plus d’une semaine. Grosso modo.


C’est alors que Caxton surgit des
ténèbres, munie d’une barre massive en acier d’un mètre cinquante de long.
Caxton brandit la barre, qui balaya l’air avant de frapper la tête sans visage
de l’ancien motard au niveau du cou. Son corps filandreux s'effondra.


Elle se tourna pour faire face au
deuxième demi-mort, la femelle. La demi-morte recula, les bras tendus,
implorante. Une arme pour le moins maniable. Caxton la lança vers elle et
grimaça lorsqu’elle manqua sa cible et tomba sur le sol en béton à grands
renforts de cliquetis, vibrations et autres fracas métalliques.


La demi-morte fit volte-face et
commença à s’enfuir, les jambes flageolantes. Caxton lui courut après. Elle la
rattrapa facilement, s’empara de la main de la femelle, la lui arracha et la
jeta dans un coin sombre de l’aciérie. Elle attrapa le bras gauche, qui se
détacha sans même qu’elle ait à tirer dessus.


La demi-morte hurlait comme une
folle. Au bout d’un moment, elle s’effondra. Caxton lui piétina la tête des
deux pieds jusqu’à ce que les cris cessent. Elle s’accorda un moment pour
respirer. Juste respirer. Elle était là, debout, seule dans les ténèbres de
l’aciérie. Le vampire était mort.


—Encore faut-il que vous sortiez
d'ici en vie, lui dit Arkeley. (Elle avait cessé de le chercher. Il ƒtait dans
les parages. C'était tout ce qui comptait.) Tout ce boucan va attirer les
autres.


Elle acquiesça. Elle dut admettre
qu’il avait raison.


Elle examina son Beretta. Elle
avait trois balles. Il y avait au moins treize demi-morts en activité dans
l'aciérie. Elle ne pouvait pas les affronter tous d'un coup. Si elle l'avait
emporté sur le motard et la joggeuse, c’était dû à l’effet de surprise. Ses
bras tremblaient de stress et de terreur. 


Elle avait été à peine capable de
soulever la barre d’acier.


OK, se dit-elle, si tu
ne peux pas te battre, cours. Le problème, c’est qu’elle ne savait pas dans
quelle direction. L'incendie de la nuit précédente s’était éteint et l’aciérie
était gorgée de ténèbres. Des énormes monticules de ténèbres conglomérées.
L'aciérie devait bien avoir une issue, une porte menant à la lumière du jour,
mais elle n’avait aucune idée de l’endroit où elle se trouvait.


—Si vous n'arrivez pas à vous décider,
dirigez-vous vers le repère le plus proche. Au moins, ça vous aidera à prendre
vos marques, lui dit Arkeley,


Elle fit demi-tour et s'enfonça
au cœur de l’aciérie, en direction de la poche de coulée et du haut fourneau.
Le soleil dispensait une lumière blanche malingre sur les fenêtres hautes et
elle parvenait à distinguer, ça et là, quelques détails. Elle en voyait assez
pour éviter de trébucher sur les tas de débris ou sur les moulages qui
jonchaient le sol à hauteur de cheville.


Elle voyait des visages difformes
flotter dans l’obscurité, des corps émerger des ténèbres en s'approchant
d'elle. Elle sentait des mains décharnées se tendre vers elle. L’une d’entre
elles la toucha au côté. Les muscles décrépits d'une main demi-morte se refermèrent
sur le tissu de sa chemise. Elle donna un violent coup de coude en arrière et
la main se retira dans un couinement strident.


Devant elle, un rebut de visage
rouge émergea de l’obscurité. Elle souleva son Beretta et tira au moment même
où les bras du demi-mort se tendaient pour l’attraper. Le demi-mort se fissura
avant d'exploser. Mais ça ne lui laissait plus que deux balles. Elle esquiva
l'attaque d'un autre demi-mort et contourna la poche de coulée. Devant elle,
elle aperçut une double porte battante. Un maigre filet de lumière bleu tirait
par en dessous. Elle courut jusqu'à la porte et jeta ses bras en avant pour
enfoncer les barres anti panique. Les vantaux s'ouvrirent en grinçant et elle
se précipita dehors.


Elle déboula dans une cour
intérieure complètement cernée de hauts murs de brique. Une herbe jaunâtre hérissait
le sol tout autour d’elle. Elle voyait des établis, de vieux porte-outils...
Mais il n’y avait aucune issue.


Elle était piégée !


Au moins, elle avait du ciel bleu
au-dessus de la tête. Au moins, elle était dehors. Elle sentit l'odeur de
fumier en décomposition de Kennett Square et elle sut qu'elle n'était pas bien
loin d'une aide éventuelle. La région sud-est de la Pennsylvanie était assez
densément peuplée. Si elle parvenait ne serait-ce qu’à sortir de la cour, elle
serait libre. Mais bon, il n'y avait pas de sortie. Aucune issue. 


Elle s'était engouffrée dans un
cul-de-sac. Les murs, de chaque côté, étaient solides. Sans une brèche. Ils étaient
trop hauts pour être escaladés.


La double porte émit un bruit métallique
et un demi-mort risqua sa tête squelettique à l’air libre. Caxton souleva son
pistolet. Le demi-mort se replia à l’intérieur.


—Arkeley, dit elle. Je fais quoi?


Il ne répondit pas. Peut-être
n'avait-il pas de meilleure idée qu’elle. Elle avait deux balles et peut-être
dix ou douze demi-morts à ses trousses. Elle n'avait pas de temps.


Caxton attrapa le coin râpeux d’une
table en bois (enfin, ce n’était à peine qu’un grand plateau de contreplaqué
cloué à des tréteaux) et la tira vers le mur opposé. Elle sauta sur la table
mais elle était encore à quelque vingt centimètres du faîte du mur.


La double porte s’anima de
nouveau. Un des battants s’ouvrit de quelques millimètres en raclant le sol inégal.
Elle le regardait avec des yeux écarquillés, comme si elle était encore sous
hypnose, incapable de bouger. Si les demi-morts sortaient tous, s'ils étaient
armés, ne serait-ce qu’avec des couteaux ou des bâtons, elle était morte. Elle
n'arriverait pas à les repousser tous.


—Ils sont lâches, lui dit
Arkeley, d'une voix très distante.


—Quoi? demanda-t-elle.


Mais elle avait compris.


—Je n’ai que deux balles, le
supplia-t-elle.


Mais elle avait déjà parfaitement
compris, à ce stade, qu’il était seulement dans sa tête. Qu’il n'était que la
manifestation de son propre instinct de survie. Compartimenté. Une abstraction.


Elle attendit un moment, le temps
que les demi-morts s'assemblent, et tira deux coups en plein dans l’interstice
entre les deux battants de la porte. Elle entendit un cri strident, suivi d’une
quantité de cris hystériques. Ça devrait aller. Elle fourra le pistolet vide
dans son étui, sauta en bas de la table et en attrapa une autre, puis une pile
de planches. Bientôt, elle avait un tas de bois bringuebalant. Il avait l’air à
deux doigts de s'effondrer sous son propre poids. Et à fortiori celui de
Caxton. Elle parcourut des yeux le monticule branlant et se dit qu’il n’y avait
aucune chance pour qu’elle arrive à l’escalader; aucune chance pour qu’elle
parvienne, une fois au sommet de l’agrégat, sauter assez haut pour attraper
l’ourlet du mur.


Elle savait ce que dirait
Arkeley. « Vous n’aurez pas à faire ça deux fois. Si jamais vous tombez et
que vous vous cassez la gueule, ça ne sera pas un souci très longtemps. »ˆ


Les mains toutes tremblantes,
elle se hissa sur l’échafaudage improvisé. Elle mit les pieds sur le dernier
palier, constitué d'une brouette renversée, posa un pied sur la roue, qui se déroba
et se  mit à tourner. Avec précaution, le corps tremblant comme une feuille,
elle monta dessus et se lança à…plat contre le mur. Le monticule s'affaissa
sous elle, la laissant à près de trois mètres du sol, sans aucun support. L'une
de ses mains parvint à se hisser jusqu'au sommet du mur et s’y cramponna
fermement. Son autre main balançait dans le vide mais Caxton lutta contre
l’énergie cinétique et se débrouilla pour la cramponner au mur à son tour.
Ensuite, elle se hissa en soulevant son propre poids jusqu'au faîte du mur. Une
fois en haut, elle vit que trois des murs de la cour intérieure donnaient sur
d'autres aciéries.


Le quatrième mur donnait sur une
route de campagne. Une artère. Qui devait mener quelque part. Un endroit sûr.
Il y avait un escarpement de quatre mètres cinquante de ce côté-là. Elle se fit
violence pour ne pas y penser, se laissa tout bêtement descendre aussi bas que
son bras le lui permettaient, et lâcha prise.


Le sol arriva à toute vitesse et
très brutalement. Elle en eut le souffle complètement coupé. 


Ses côtes brisées lui firent
pousser un gémissement aigu et plaintif d’agonie mais, pour le reste, ça avait
l'air d'aller. Elle ne s'était rien cassé en tout cas. Elle se remit sur ses
pieds et commença à courir le long de la route, résolue à héler la première voiture
qu'elle apercevrait.


Elle était libre.
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Ses pensées étaient de rouges pensées


Et ses dents blanches


Saki, Sredni Vashtar
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II y avait une douche à l’arrière
du bureau de police locale, avec des toilettes propres et du bon savon et tout
ce qu’il fallait. Ce n'était pas vraiment étonnant : le chef de la police
locale était une femme. Caxton était un peu déçue de ne pas avoir trouvé de baignoire,
mais elle se dit que ça n'aurait sans doute pas fait très professionnel. Elle
passa beaucoup plus de temps que nécessaire à se laver.


 En se déshabillant, elle tomba
sur le charme de Vesta Polder, qui pendait encore à son cou, tout crasseux de
sueur et de poussière. Elle le nettoya et le porta à la lumière. Elle ne remarqua
aucun changement depuis la dernière fois qu`elle l'avait regardé. C’était juste
une spirale de métal, froide au toucher. L'avait il aidée ou desservie ? Elle
n'en avait aucune idée. C’était peut-être comme ça que fonctionnaient ces
trucs. Peut-être purement psychologique ? Peut-être était ce la seule chose qui
l’avait sauvée de la domination de Reyes ? Elle se dit qu’elle n'en saurait
jamais rien.


Quand elle sortit de la douche,
les agents paramédicaux étaient déjà là pour l'examiner. Ils lui dirent qu’elle
avait eu beaucoup de chance, que ses côtes étaient seulement fêlées, pas
cassées, et qu'elles seraient complètement guéries en l'espace d'une à deux semaines.
Elle avait plein de lacérations et de contusions bénignes, qu'ils peinturlurèrent
avec de l’antiseptique et qu'ils recouvrirent de bandages. Et puis ils s'en
allèrent.


Caxton mit les vêtements de ville
que le chef de la police lui avait prêtés, à peine trop larges, et se cala dans
la cafétéria avec un bloc de bureau jaune. Elle commença à écrire son aventure.



Caxton n'avait jamais été douée
pour les longs rapports. Ça lui rappelait toujours le temps de son expérience
avortée d’étudiante à l’université, quand elle avait du écrire des mémoires.
Malgré tout, elle raconta son aventure de la façon la plus simple possible,
avec tous les détails dont elle arrivait à se souvenir. Elle ne s‘interrompit
qu’à l’arrivée de Clara.


Clara. Caxton avait insisté pour
que ce soit spécifiquement la photographe du shérif qui vienne la chercher pour
la ramener chez elle. Elle avait appeléƒDeanna mais c’était plus pour s'assurer
qu’elle allait bien: Deanna était encore à l’hôpital et ne pouvait pas venir la
chercher. 


Caxton se disait que Clara était
son plan B jusqu'à ce que Clara entre dans la cafétéria. La revoir éveilla en
elle une telle émotion qu'elle comprit immédiatement son erreur. Elle tendit sa
main bandée à Clara, qui la prit dans la sienne. Clara se rapprocha et resta un
moment debout sans bouger, avant de se baisser maladroitement pour embrasser
Caxton sur le front.


Une bouffée de chaleur provoquée
tant par la gêne que par d’autres raisons irradia le visage de Caxton et se répandit
le long de son cou.


—On pensait que tu étais morte,
dit Clara d’une voix mal assurée. On a cherché toute la nuit. Quelqu'un m'a
appelée hier matin parce que... Parce qu'ils pensaient que je voudrais être au
courant que tu avais disparu. Je suis venue tout de suite et je me suis jointe à
l’équipe de recherche. On a cherché partout. On a même fouillé l’aciérie mais
tout était cadenassé. Oh, ce n'est pas vrai ! J’ai fouillé l'aciérie moi-même
et je n’ai rien vu !


—Ne vous en veuillez pas trop,
dit la voix d’Arkeley. Ils sont passes maîtres dans l’art de camoufler leurs
planques. Ils ont des sorts pour vous troubler l’esprit, surtout au clair de
lune.


—Il tenait absolument à venir,
dit Clara.


Caxton fronça les sourcils. Elle
voulait demander à Clara ce qu’elle voulait dire par là, si elle entendait
aussi la voix d'Arkeley. Mais le fédéral s’avança dans la cafétéria et s'assit
au bord de la table. Peu à peu, Caxton se rendit compte qu'il n'était plus
seulement dans sa tête. Il s'agissait du véritable Jameson Arkeley, tueur de
vampires.


C’était vraiment bizarre de le
revoir. Elle l’avait complètement intériorisé, elle en avait fait une partie
d'elle-même et c'était la seule chose qui lui avait permis de survivre à sa
captivité. Il en était arrivé à représenter quelque chose de vital et de nécessaire
pour elle. L’Arkeley en chair et en os, en comparaison, n’était qu'une personne
qu’elle n’avait pas forcément envie de voir.


Elle soupira. D’un autre côté, elle
avait tellement de choses à lui dire. Il avait tellement de choses à savoir.


—Agent spécial, dit elle. Je dois
vous faire mon rapport.


Le visage d’Arkeley se tordit.
Ses rides tirèrent dans une direction, puis dans une autre, comme s’il hésitait
entre un sourire et une grimace, avant d’opter définitivement pour une grimace
qui se voulait affligée.


—J'ai déjà eu la version abrégée.
Vous avez tué Reyes.


—J’ai attendu l’aube et j’ai brûlé
son cœur, dit-elle.


—Faire de la fausse modestie,
c’est presque pire qu'enjoliver inutilement les choses.


Elle le regarda fixement. Sa voix
était exempte d’émotion. Ce qu’elle avait à dire lui serait crucial.


—Il a essayé de me transformer en
l’une des leurs.


Après ça, plus personne ne
bougea. Plus personne ne parla. Personne n'osait briser le silence. 


Au bout d'un moment, Arkeley s’étira
et se gratta la nuque d'une main.


—OK. Vous allez me raconter ça dans
la voiture.


Elle remercia le chef de la
police locale et ils se rendirent à l’endroit où les attendait le véhicule
personnel de Clara. C’était une Volkswagen jaune vif, une New Beetle avec un
vase à fleurs rivé au tableau de bord. La voiture ressemblait beaucoup à Clara:
menue, adorable. Elle venait d’une autre planète que celle qu’habitait Caxton.
Une planète que Caxton pouvait visiter de temps en temps, mais où elle n’aurait
jamais le droit de s’installer pour de bon. Les vampires allaient y veiller.


Caxton s’introduisit à l'arrière
tandis qu’Arkeley prit le siège passager avant, après avoir décrété que ses
vertèbres soudées l’emportaient sur les côtes fêlées de Caxton. Elle se pencha
entre les sièges avant et lui raconta sa nuit de torture. Clara ne se dirigeait
pas vers l'ouest, où se trouvait Harrisburg, mais vers le sud-ouest, en
direction de Kennett Square. Personne ne prit la peine d’expliquer pourquoi à
Caxton, et elle était trop occupée à parler pour poser la question.


―Il a utilise la « Cérémonie
silencieuse » sur moi. En tout cas, c'est comme ça que Malvern appelle ça.
Ce n'est qu'un élément d’une longue liste de choses qu'elle appelle  « oraisons ».
Reyes appelait ça un «  hechizo ». (Elle ne mentionna pas le fait
qu'elle avait appris ce mot en torturant un demi-mort, en lui arrachant les
doigts. Elle ne voulait pas que Clara en entende parler.) C’est un sortilège ou
peut-être une espèce de pouvoir psychique. En tout cas, ça revient à un viol de
cerveau. Il s'est servi de mes orbites pour s’introduire en moi, en partie, et
il a pris le contrôle de mes rêves. Il pouvait me faire dormir contre ma volonté,
me sortir de mon état comateux, m'y replonger. Il m’a montré une vision de
l’Enfer, enfin j’imagine, et il a attendu que je me suicide.


―Mmm, dit Arkeley,
sceptique.


—Vous avez quelque chose à
ajouter?


Il se retourna et lui fit de gros
yeux furibonds, comme si elle avait oublié de tenir son rang. 


Elle se dit qu'elle n’avait sans
doute jamais usé de ce ton avec lui auparavant. Ça lui donna envie de répliquer
par un « Mmm ».


—J'ai étudié chaque vampire que
j'ai tué, lui dit-il. L'utilisation de ce sortilège est cruciale. En Europe,
tous les suicides étaient douteux. Ils avaient l’habitude d’enterrer les
victimes de suicides à des carrefours. L'idée, c'était que les vampires soient
perdus en se réveillant, qu'ils n'arrivent pas à rentrer chez eux. Ailleurs, à
d'autres périodes, on enterrait les suicidés la tête coupée et placée à l’envers.
Ou on leur tirait une balle en argent dans le cœur.


—Une balle en argent? demanda
Clara.


—C’est un mythe, rectifièrent
immédiatement Arkeley et Caxton, qui en profitèrent pour se jeter de nouveau un
regard furieux.


—La malédiction vous pousse à
vous ôter la vie, continua Caxton. Une fois qu'elle est en vous, l'idée commence
à vous ronger. Vous commencez à pensé que tous vos problèmes seront tout bonnement
résolus si vous mourez. C’est la dernière étape de la transformation et elle
est nécessaire. Il a été très clair sur ce point.


—Reyes est probablement passé par
le même processus, non ? demanda Arkeley d’une voix neutre, s'enquérant juste
des faits. Comme Lares. Et Malvern avant lui.


Caxton secoua la tête.


—Non. Reyes n'a pas eu besoin de
ces conneries de rêves magiques. Il voulait déjà mourir. Malvern a fouillé son âme
et il a dit oui, comme ça. Ça lui a pris à peu près trois heures pour
convaincre Congreve, Congreve, c’est le vampire qu’on a tué ensemble. C’est
Reyes qui l'a crée. L’autre aussi, celui avec les oreilles tronquées. Congreve
était un ouvrier du bâtiment. C’est pour ça qu'il a choisi ce chantier pour
nous tendre une embuscade. Il avait un master en musique de la Renaissance mais
il n’arrivait pas à trouver de boulot avec son diplôme. Alors il a fini par
bosser sur un chantier de construction d’autoroute. Il détestait ça. Il
détestait sa vie en général. Reyes a travaillé là-dessus et il a réussi à
convaincre Congreve de se faire sauter la cervelle. C’était trop difficile pour
Malvern de transformer des gens sains et heureux en vampires. Alors elle s’est
mise à chercher des vrais loosers. Des gens sans rien dans leur vie qui vaille
la peine.


—Oh la la, soupira Clara. Je me
sens comme ça la moitié du temps.


Arkeley ne répondit pas.


—L’autre. Celui avec les oreilles
charcutées. Vous avez son nom? demanda-t-il.


Caxton réfléchit une seconde.
Elle se mordit la lèvre.


Soudain, une idée lui vint, sans
raison aucune. Clara lui faisait confiance. Elle n’essaierait sûrement pas de
l’arrêter si elle se penchait en avant, s’emparait du volant et donnait un
petit coup sec vers la droite. Ils roulaient sur la berge boisée d'un petit
cours d'eau à sec qui sinuait à près de dix mètres en contrebas. Si elle se
fracassait en bas sur les rochers, la New Beetle serait écrabouillée comme une
canette de soda.


Caxton se renfonça dans son siège
et appuya ses poings sur ses tempes pour repousser cette idée. Même si elle
ressemblait aux milliers d’autres choses qui se trouvaient dans sa tête, ce n'était
pas son idée. C'était Reyes. La partie de Reyes qui avait colonisé son cerveau.
Son sortilège continuait essayer de la détruire.


—Scapegrace !, dit elle. Elle
toussa presque en expulsant le nom. (Elle avait du lutter pour faire flancher
Reyes mais maintenant qu’elle avait le nom, elle avait toute l’histoire.) Kevin
Scapegrace. Il avait seize ans. Grand mais tout mince, tellement terrorisé par
son école qu'il était incapable d'avoir des notes correctes. Les gosses du lycée
le harcelaient. Un élève plus âgé l’a violé dans les douches pendant le cours
de gym. Kevin était persuadé que ça l’avait rendu homo. Cette idée lui
pourrissait la vie. (La bouche de Caxton se déforma et elle grogna presque la
suite.) Quand Reyes l’a trouvé, il venait d’avaler un tube d'aspirine. Reyes
s’est assis à côté de lui pendant que les demi-morts dévalisaient un drugstore.
Ils ont ramené un tube de Valium et Kevin l'a avalé aussi. Kevin n’a pas
vraiment compris ce qu’on lui proposait. Il a accuséƒReyes de l’avoir violé et
maintenant il déteste ce qu’il est devenu.


Elle leva les yeux et vit
qu'Arkeley était en train de la scruter. Clara n’arrêtait pas de jeter des
regards par-dessus son épaule. Ses yeux étaient devenus fuyants. Ils étaient
remplis d’incompréhension, d’inquiétude et presque de peur.


—Et Reyes vous a dit tout ça
pendant que vous étiez en train de le tuer, demanda Arkeley d'une voix posée?
Comme s'il connaissait déjà  la réponse.


—Non, répondit Caxtun. (Tout à
coup, elle aurait préféré que Clara ne soit pas là. Elle s’humecta les lèvres.)
Non. Après.


Arkeley hocha patiemment la tête.
Le salaud. Il allait lui faire dire ça à voix haute. Il allait la forcer à dire
ça en face de Clara.


—Et comment ça se fait, soldat?


Caxton ferma les yeux.


—Parce qu'il est encore dans ma tête.
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Clara les conduisit jusqu’au
poste électrique, l’endroit même qu'ils avaient pris à l’origine pour le
repaire de Reyes. C’etait la deuxième fois que Caxton y allait.


Pourtant, elle avait l’impression
de débarquer dans un endroit totalement différent. Et d’une, elle arrivait dans
un véhicule deux fois plus petit que le Granola Roller, sans armure et avec très
peu d’armes. Ensuite, elle savait qu'il n’y avait personne ! Personne d’autre
que des fantômes en tout cas.


Clara resta dans la voiture.
Arkeley mena Caxton jusqu’au cœur du poste électrique. Le ciel commençait à se
couvrir de nuages et l’air devenait plus vif. Elle se dit qu’il allait bientôt
neiger. Ils marchaient entre les colonnes d’interrupteurs. Arkeley lui laissa
le temps de rajuster sa veste et commença l’interrogatoire.


—Est ce que vous le sentez là-dedans,
même s’il est mort ?


Elle haussa les épaules et
resserra son col autour de son cou.


—C’est difficile à décrire. Il y
a un morceau de lui dans ma tête. Je capte des pensées. Je sais que ce sont les
siennes, pas les miennes. J'ai accès à ses souvenirs comme si c’était les
miens.


—Est ce qu'il vous demande de
faire des choses? Est ce que vous entendez sa voix ?


Elle faillit faire un faux pas.
Non. Elle n’entendait pas la voix de Reyes. Mais elle avait entendu celle
d'Arkeley alors qu'il n’était pas là. Elle ne savait pas trop si ça voulait
dire qu’elle était folle.


—Il est... passif. C’est comme
s’il était en train de dormir là-dedans. Sauf quand je veux lui arracher une
information qu’il souhaite garder secrète. Si c’est le cas, comme lorsque vous
m’avez pose cette question sur Kevin Scapegrace, alors il se réveille et on se
bat. Pour l’instant, je gagne.


Arkeley avait l’air de vouloir
cracher. Il ne cracha pas. Elle savait qu'il était trop bien éduquéƒ pour faire
une chose pareille.


—Quand Scapegrace et Malvern
seront morts, on vous ramènera chez les Polder. Ils sauront comment vous débarrasser
de lui.


—Sérieux ? demanda-t-elle.


C’était une proposition presque
gentille. Elle ne s'attendait pas à ça de la part d’Arkeley.


―Oui. Dès que Malvern sera
morte.


Elle fronça les sourcils.


―Je croyais qu'il y avait
une décision de la cour qui vous empêchait de la tuer. Qu'on ne pouvait pas
l’exécuter.


—Sauf si elle enfreint la loi.
Pas évident de tuer quelqu’un quand on est incapable de s’extraire de son
cercueil. En revanche, si j'arrive à établir la preuve qu'elle a comploté avec
Reyes, Congreve et Scapegrace. Et si j'arrive à lui coller Bitumen Hollow sur
le dos. Est ce que vous croyez qu’il y aura un seul juge dans tout l’Etat pour
me refuser ce plaisir?


Caxton fronça les sourcils. Elle
avait l’impression qu’un certain nombre d’éléments se mettaient en place. Comme
si toutes les pièces d'un puzzle tombaient de leur boite et s'assemblaient
spontanément à leur place sur le sol, parfaitement imbriquées. Elle tenait quelque
chose.


—Ce n'était que ça. Depuis le début.


—Ne simplifiez pas trop les
choses.


—Oh! Ça, je crois que c'est votre
boulot. Je ne voudrais pas marcher sur vos plates-bandes. Ça fait vingt ans que
vous faites en sorte que cette affaire soit parfaitement manichéenne. Quelles
que soient les implications, quelles que soient les personnes qui vous en empêchent,
vous avez toujours eu envie de tuer Malvern. Finir le boulot que vous avez
commencé à Pittsburgh. (Il ne l’interrompait pas. Elle continua.) Vous ne pouvez
pas supporter l'idée qu’elle ait survécue, que vous avez eu l’occasion de la
tuer mais que pour une simple raison d’ordre chimique, elle n’ait tout bêtement
pas brûlé aussi vite que les autres. Vous ne pouvez pas supporter l’idée
d’avoir échoué. Quand la cour a rendu sa décision, quand ils ont dit que vous
ne deviez pas la tuer, ça vous a bouffé. C’est ça? Vous avez une femme. Vesta
Polder a dit que vous aviez une femme. Vous avez des gosses?


 —Deux. Mon fils est en première
année de fac, à Syracuse. Ma fille est en échange. Elle étudie en France. (Son
visage s'affaissa. Il ne la regardait plus. Ses yeux se révulsèrent comme s'il
essayait de lire un mot griffonné au fond de son crâne.) Non, dit-il. En
Belgique.


—Vous vous êtes vraiment défoncé
pour en arriver là. (Elle était cruelle. Mais elle estimait qu'Arkeley pouvait
encaisser.) Cette affaire, c'est tout ce que vous avez. C’est le travail de
toute une vie. C’est pour ça que vous êtes aussi prise de tête. C’est pour ça
que vous ne laissez personne vous aider. Parce que vous ne voulez pas partager
la gloire que vous pourriez décrocher.


—Je travaille seul la plupart du
temps. C'est vrai. Ça évite que d'autres se fassent tuer. Si vous ƒétiez restée
au lit hier, comme vous étiez censée faire…


Elle l’interrompit.


—Il étudie quoi, votre fils, à
Syracuse?


Il n'essaya pas de répondre. Il
ne se retourna pas pour la remettre à sa place. Il continuait …avancer péniblement
vers l'ancien bâtiment du poste.


—Vous feriez à peu près n'importe
quoi pour vous faire Malvern, pas vrai ?


—Oui, dit il. N’importe quoi.


Il ouvrit sèchement la porte du bâtiment, comme s'il voulait
l’arracher de ses gonds. Il alluma une lampe torche et la lui tendit. Il avait
la sienne. Ils entrèrent, l’obscurité était presque totale. 


Seule une lueur jaune diffuse
filtrait par les fenêtres calfeutrées, une pâle radiance qui n’éclairait pas grand-chose.
Caxton fit danser le rayon de sa torche sur les arrangements massifs de bobines
de fils de cuivre et d’interrupteurs en bois vernis aussi longs que le bras.
Ils étaient décorés comme des pieds de lit. Ça devait être les disjoncteurs
d’origine, datant de l’époque où le poste électrique était entré en activité,
un siècle auparavant.


—Qu`est ce qu`on fait là,
demanda-t-elle ?


Elle éclaira le plancher avec sa
lampe et aperçut une trappe aménagée dans le ciment. Exactement comme celle de
l’aciérie. Elle n’avait pas envie de descendre. Elle n’en avait absolument
aucune envie.


—Il y a quoi, là-dessous ?


Il braqua sa torche sur le visage
de Caxton.


—C’est à vous de me le dire,
dit-il, d’un ton parfaitement monocorde.


Peut-être était-il simplement
cruel, en représailles de son interrogatoire sur sa vie privée? 


Peut-être voulait-il vraiment
savoir?


―On avait raison, pas vrai,
demanda-t-il ? Reyes a vraiment fait de cet endroit sa planque. Avant de bouger
pour aller dans l’aciérie.


C`était de la pure spéculation.
Pour en être sûre, il fallait qu'elle demande au vampire qui avait élu domicile
dans sa tête. Elle soupira et ferma les yeux. Arkeley éloigna la lumière de sa
lampe. 


Caxton était plongée dans
l’obscurité la plus complète. Elle s’enfonça dans la partie la plus sombre de
son cerveau. Et sentit une main livide l’attraper. Ce n’était qu’une métaphore
et elle réussit sans peine à se dégager de l’étreinte fantomatique.


—Il a passé de nombreuses nuits
tout seul là-dedans. Il réfléchissait. Il échafaudait des plans. C’est là qu’il
a décidé de piéger l’un de nous deux. Malvern n’aimait pas cette idée mais lui,
il pensait que ce serait amusant. Il savait aussi qu'on était responsable de la
mort de Congreve.


Elle ouvrit les yeux mais elle ne
vit rien d’autre que des tâches de couleur et de lumière, des images rémanentes
phosphorées. Ce que l’œil continue à voir quand il n’y a plus d’autre stimulus.


—Il a dit à Malvern qu’il voulait
prendre l'un de nous deux et nous séparer. Ça serait drôle et, comme ça, ils se
sentiraient de nouveau en sécurité. J’imagine qu'il aurait préféré vous avoir
vous, étant donné que c'est vous qui êtes directement responsable du meurtre de
Congreve.


—Continuez à imaginer, dit
Arkeley.


Ses vêtements bruissèrent dans le
noir. Il souleva la trappe et Caxton entendit des échos se réverbérer dans le
souterrain.


Elle braqua sa torche dans
l’escalier et se força à descendre. Arrivée au fond, elle prit pied au milieu
d’un vaste espace saturé d'un air chargé d’une odeur de moisissure, de feuilles
en dƒcomposition et de quelque chose d'encore plus infect mais de plus discret.
Elle balaya les alentours du rayon de sa lampe et vit des corps.


Des cadavres. Des tas de
cadavres. C’était pire que le chalet de chasse. Les cadavres pendaient du
plafond par les pieds, les bras ballants. De l’eau dégoulinait de leurs doigts
sur le sol. Ils étaient fixés aux murs, maintenus en place par des agrafes métalliques
géantes qui avaient eu le temps de rouiller. Ils étaient recroquevillés dans
les coins comme s’ils voulaient se protéger de la lumière ou être prêts à
tendre leurs bras en décomposition pour se défendre si jamais Caxton
s'approchait. Ils étaient ficelés sur place, maintenus en position.


Au centre de la pièce traînaient
deux cadavres. Ils avaient manifestement été conçus comme la clé de voûte de
l'exposition. Il s’agissait de deux femmes. Leur peau était livide, souillée de
tâches noires héritées de l'accumulation post mortem des fluides. L’une d’elles
avait perdu son bras mais sinon elles étaient intactes. On leur avait scalpé
les cheveux. Elles étaient enlacées dans une étreinte  intime. Elles s'embrassaient.


Non. Elles ne s’embrassaient pas,
Caxton se rapprocha et regarda avec plus d’attention. Elles n’étaient pas
simplement en train de s’embrasser. La partie inferieure de leur visage était
soudée l’une à l’autre. On leur avait retiré les lèvres et les dents de sorte
qu’elles ressemblaient à deux jumelles siamoises jointes par la bouche.


—Corrigez-moi si je me trompe
mais j'ai bien l’impression que c'était vous spécifiquement qu’il voulait
capturer, dit Arkeley. Je pense que vous l’excitiez.


La vision faillit la faire vomir.
Elle avait envie de vomir mais son corps n’était pas d’humeur. Ses émotions
n'étaient pas entièrement les siennes. Elle voulait se laisser aller à une réaction
viscérale devant ce spectacle de mort mais Reyes ne la laissait pas faire. Il était
fier de ce qu'il avait accompli. Et elle ressentait tout ce qu'il ressentait.
La vue des corps le ramena à la vie. En quelque sorte. Il se tortillait en
elle, tout excité à la vue de son ancienne demeure.


—Il faut que je sorte, dit-elle à
Arkeley.


Elle ne voulait pas s’enfuir de dégoût,
au contraire. C’était plutôt parce que, d'une certaine façon, elle appréciait
le spectacle.


—Quel était le plan de Reyes ?
C'était quoi, sa prochaine étape ? lui demanda Arkeley.


Arkeley voulait que le vampire se
réveille. Il voulait qu'il resurgisse à l'intérieur de Caxton. La fusion entre
elle et le vampire n'était qu'un outil de plus entre ses mains. Il pensait que
ce serait plus simple pour elle, s’il y avait fusion, de se souvenir des plans
de Reyes. Et ça marchait. Même si elle se remémora un plan qui datait d’avant,
du moment où Reyes avait appris l’existence de Laura Caxton.


Il l'avait repérée. Elle n'avait
pas eu besoin de lutter pour obtenir cette information. Reyes voulait qu'elle
visionne ce souvenir spécifique, comme si c'était son enregistrement favori.
Reyes était allé la chercher, elle spécifiquement, le soldat Laura Caxton de la
police de l'État de Pennsylvanie. En dépit de ce qu’il avait dit à Malvern, il
ne s’était pas vraiment soucié de se débarrasser des tueurs de vampires. Il
l’avait voulue elle. Il avait voulu son corps. Dès qu'il avait su qu’elle était
lesbienne, quand le demi-mort était venu chez elle et l’avait vue dormir avec
Deanna, ça l’avait excité. (Oh, mon Dieu! Qu’avaient-ils vus ? Combien de nuits
avaient-ils passé dehors à les regarder dormir toutes les deux par la fenêtre
?)


Les vampires, elle en était sûre
maintenant, n’étaient pas supposes considérer les humains comme des êtres
sexués. C’était comme si un être humain avait envie de baiser une vache. Mais Reyes
s’était fait un fixe sur elle. Elle lui a rappelé tous ces magazines pour mecs
qu'il lisait quand il tait vivant. Il avait toujours adoré les pages « filles
entre elles ». Ça l'avait toujours échauffé. Ils les imaginaient en train
de se sucer comme des folles. Il imaginait qu’elles avaient désespérément
besoin qu'un homme vienne les rejoindre pour leur montrer ce qu’elles rataient.
S'il faisait d'elle un vampire, il pourrait peut-être la baiser. Peut-être même
qu'elle voudrait baiser avec lui.


Ce souvenir, à lui seul, acheva
de l’écœurer complètement.


—Laissez-moi sortir d’ici,
hurla-t-elle.


Elle fit volte-face et les deux
corps lui renvoyèrent son regard. Leurs yeux sans vie étaient braqués sur son
visage. Elles avaient tellement idolâtré Reyes. Ou craint, peut-être. Oui, ils
avaient tous peur de lui. C’était la dernière chose qui traversait leurs visages.
Cette peur. Reyes adorait ça.


—Qu’est ce qu’il allait faire
ensuite ? demanda Arkeley. (Il bloquait l’escalier.) Est ce qu’il s'apprêtait à
faire plus de vampires? Ou à attendre d'en avoir quatre pour apporter du sang à
Malvern ? Où est Scapegrace tout de suite ?


Caxton secoua la tête.


—Laissez-moi sortir, dit-elle.


Les os. Les os de la mort. Non,
la mort elle-même. La mort l’appelait à elle. Sa propre mort. Le suicide. La
mort des autres. Le meurtre. Reyes s'étirait à l'intérieur de son cerveau comme
un félin prédateur, alangui, fier de ce qu’il avait créé. Non, il n'y avait
aucune création dans cette cave. Fier de ce qu’il avait détruit.


—Laissez-moi sortir ! Foutez le
camp! (Caxton hurlait. Elle n’était pas sûre de savoir à qui elle parlait. Au fédéral?
Au vampire ?) Laissez-moi tranquille !
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De retour à la surface, Caxton
s’adossa contre la Volkswagen de Clara et se mit à se frotter le visage. Elle
essayait de reprendre ses esprits. Elle avait envie de vomir mais elle ne
pouvait pas s'empêcher de se dire qu’elle allait rendre du sang caillé, comme
Reyes. Elle avait envie de s'asseoir, mais elle savait que si elle s'asseyait,
elle n'arriverait probablement plus jamais  à se relever.


—Si je suis encore en vie,
bredouilla-t-elle à Arkeley, c'est uniquement parce que je cadrais dans le délire
sexuel d’un vampire. Et pas n’importe quel vampire. Un vampire dépravé.


Elle essaya de cesser de respirer
mais son corps commençait à péter un câble, à paniqué. Son cœur s’affola. Les
vampires, ça ne respire pas. Bien sûr. C’est des machins morts. Les machins
morts n’ont pas besoin de respirer. Les trucs vivants, en revanche, comme les policiers
d'État, ont besoin de respirer beaucoup.


—Elle vit encore, dit-elle dans
un soupir. Sa malédiction.


Clara lui fourra un sac en papier
entre les mains. Caxton se rendit compte que Clara devait être en train de lui
parler mais qu’elle ne l’entendait pas. Elle n’entendait rien. Elle respira
dans le sac et lentement, peu à peu... elle parvint à se calmer. Elle sentait
les choses ralentir autour d’elle. Elle sentait l'air sur sa peau, et une odeur
de fruit. Des fraises, peut-être.


Elle écarta le sac de son visage.


—Des fraises ? demanda-t-elle.


Clara fronça les sourcils.


—Des fraises, un kiwi et un pot
de yaourt nature. Comment.... Comment peux tu savoir ce que j'ai mangé au
petit-déj' ?


Son regard commençait à friser la
peur.


Caxton la dissipa.


—Je ne suis pas extralucide, dit
elle en froissant le sac entre ses doigts. J’ai juste un bon nez.


Elles éclatèrent de rire. Ça
faisait du bien. Ça faisait vraiment un bien fou.


—Quand vous aurez fini de
paniquer, faites-le-moi savoir, dit Arkeley. Comme ça, on pourra redescendre.


Les yeux fermés, Caxton pouvait
prétendre qu’Arkeley n'était pas vraiment là. Qu’il n’était de nouveau que dans
sa tête. Malheureusement, il se remit à parler et ça ficha tout par terre.


—Je peux attendre demain. Je suis
presque sûr que Scapegrace sera encore trop repu pour chasser cette nuit.
Disons, à quatre-vingts pour cent. Ce qui veut dire qu'il reste vingt pour cent
de chance pour qu’il égorge quelqu’un parce que vous aurez eu trop peur pour
m’aider.


Elle ouvrit les yeux et s’aperçut
que Clara se tenait à quelque cinquante centimètres du fédéral.


—Hé, connard, dit elle. (Elle mesurait
bien trente cinq centimètres de moins qu’Arkeley, qui devait peser quarante
kilos de plus qu’elle.) Oui, vous, connard, dit-elle. Je ne vais pas vous
laisser lui faire ça. Pas deux fois. Je m’en fous de ce que ça implique. 


—Laura, vous ne voulez pas
rappeler votre petit chien ? Ces aboiements sont insupportables.


Le corps de Clara se crispa intégralement.
Ses muscles se contractèrent et elle avait l'air d'être prête à lui envoyer un
coup de poing en plein dans le ventre.


—Vous allez me frapper, shérif
adjoint Hsu ? C'est ça que vous voulez faire ? Parce que désolé de vous dire ça
mais vu la façon dont vous tenez vos poings, vous aurez de la chance si vous
arrivez à m’effleuré le pan du manteau avant que je vous jette par terre avec
les deux bras cassés.


Clara détendit ses épaules et
oscilla sa tête de gauche à droite.


—Toute cette tracasserie
administrative. Vous n'en valez pas la peine, dit elle en se relâchant.


Elle n'avait pas bougé d'un pouce
mais sa posture et l’affaissement de ses épaules étaient significatifs.


—Si vous ne me frappez pas, dit
Arkeley, laissez-nous seuls. Le soldat et moi-même avons …discuter.


Clara hocha la tête et retourna
près de Caxton, qui était toujours adossée contre sa voiture.


—Tu ne dois pas te sentir obligée
de faire quelque chose que tu ne veux pas faire, lui dit-elle.


—J'aimerais que ce soit si
simple, dit Caxton dans un souffle.


Clara franchit l'espace qui les
séparait et saisit délicatement le menton de Caxton dans sa main. Elle le serra
doucement et se mit un peu à l’écart, derrière un transformateur de la taille
d'une maison. Elle pouvait probablement toujours les entendre mais ça n’avait
pas l'air de gêner Arkeley.


—Je veux vous aider, lui dit
Caxton, je veux vraiment vous aider.


Il s'avança vers elle comme s'il
n'avait rien entendu. Comme si elle n'avait rien dit du tout. Immédiatement
elle se sentit coupable. Le même sentiment que lorsqu'elle était enfant et que
son père lui faisait la tête. Elle essaya de refouler ce sentiment, de se l’ôter
du ventre. En vain.


Elle se recroquevilla, comme si
elle s'attendait qu'il la gifle.


—Je ferai tout ce que vous
voudrez. Sauf redescendre dans ce trou. (Il hocha la tête et s’approcha encore
plus près. Assez près pour la toucher. Mais il ne la toucha pas.) Quand j’étais
en bas, il est remonté à la surface, comme s'il voulait passer sa tête à l'extérieur.
Comme s'il voulait admirer une dernière fois sa création. C’était horrible. Je
partageais ses sentiments. Je ne crois pas que mon corps parvienne à faire la
différence entre mes émotions et les siennes. Je...Je suis désolée mais je ne
peux pas vous aider de cette manière.


—OK, dit-il en expulsant un
soupir.


—Non. Non, ce n'est pas « OK »,
dit-elle, au bord de la crise de nerfs. Reyes m’a parlé là-dessous. Il a parlé.
À  l'intérieur de ma tête. Peut-être pas avec des mots mais. Mais il était
conscient. Encore en vie, bizarrement. En moi.


Il hocha la tête.


—OK, je m’attendais plus ou moins
que son fantôme reviendrait vous hanter.


—Vous vous attendiez. Vous
saviez... Comment pouvez-vous savoir? Comment pouvez-vous avoir la moindre idée
de ce que je suis en train de vivre ?


—Je le sais, lui dit Arkeley.


—Comment ? demanda Caxton en
plissant les yeux. Comment pouvez-vous savoir?


Il ramassa une pierre et la jeta
en plein sur un transformateur qui se trouvait cinq mètres plus loin. La boîte
en métal résonna et fit sursauter Caxton.


—Piter Byron Lares m'a entraîné dans
sa planque et m'a cloué sur place en m’hypnotisant. Il ne m'a fait aucun mal.
Il ne m’a pas pris mon arme. Il ne m’a pas dit un mot.


Caxton repensa au rapport qu’elle
avait lu. Elle avait lu que Lares avait été particulièrement violent et sans
scrupule: il avait déchiqueté toute une équipe de SWAT. Elle se souvint d’avoir
étéƒ plus que surprise de lire que le vampire avait emmené le fédéral avec lui
jusqu'à la rivière, puis jusqu'à son bateau... en une seule pièce. Mais elle
avait lu son explication.


—Vous étiez son casse-croûte...


—Non.


Arkeley s’adossa à la voiture, à
côté d'elle, et croisa les bras.


—Vous ne voulez pas dire qu'il...


—Il venait tout juste de commencer
le processus quand je l’ai tué. Rien à voir avec ce que Reyes vous a fait. Je
ne m’étais même pas rendu compte que ce fils de pute était en train de me
violer. Mais une partie de lui s’est décrochée et m'est restée dans la tête,
tout comme cette partie de Reyes est restée coincée à l'intérieur de la vôtre.
Pas au point de le sentir à l'intérieur de moi, non. Juste assez pour que de
temps en temps, peut-être deux fois par an, je fasse des rêves de sang.


—Vous n’avez pas besoin de...


Arkeley tourna la tête et dévisagea
Caxton.


—Ça a le goût d'une pièce de
cuivre sur la langue. C’est chaud. Plus chaud qu’on le pense et très liquide au
début. Mais ça coagule à mesure que ça remplit votre bouche. Ça colle dans la
gorge mais vous avalez très vite. Vous avez l'impression d’avoir une texture
visqueuse et sombre au fond de la gorge mais vous vous forcez à déglutir pour
en prendre une autre gorgée, une autre, encore une autre... Je connais bien ce
sentiment maintenant. La sècheresse. Les caillots dans les dents. Le besoin.


Elle dut détourner le regard.
Parce que ça n'avait pas l'air aussi répugnant qu’il le présentait. Ça avait
l’air presque. Tentant. Elle ne pouvait pas supporter l'idée qu'il détecte ce
désir impudique qui, elle le savait, illuminait son visage.


—Il se souvient du goût. Il est
mort depuis si longtemps qu’il ne reste plus rien d'autre de sa personne. Il
n’y a plus que ce désir de sang. Et je sais que ça ne partira jamais. Si je me
suicide maintenant, je ne sais pas si je reviendrai sous la forme d’un vampire
ou pas.


—Mais vous savez que moi, si, dit
elle. Vous savez que je suis déjà l’une des leurs, que ça me plaise ou non.
Impossible de faire machine arrière.


—Ça, je n'en ai pas la moindre
idée. J’espère vraiment que les Polder connaissent un moyen d’exorciser cette
malédiction, Laura. Mais la première étape, c’est de tuer Scapegrace et
Malvern. Pour que personne d'autre ne partage nos rêves. C’est pour ça que je
veux que vous redescendiez dans ce trou, que vous regardiez de nouveau ces
corps et que vous me disiez ce qu'il s'apprêtait à faire.


 Il se remit d’aplomb en grognant
et vint se planter en face d’elle. Il lui tendit la main mais elle répugna à la
prendre.


—Non, lui dit-elle.


—Je vous demande pardon?
Demanda-t-il.


—Non, je ne redescendrai pas là-dedans.
Je ne sais pas comment me débarrasser de cette malédiction mais je sais que si
je descends là-dedans, ça ne fera qu'empirer les choses. Vous devez me trouver
quelque chose d’autre à faire, une autre façon de me rendre utile. Là, je vous
suivrai. Mais pas si ça implique de redescendre dans ce musée des horreurs.
Jamais.
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―Mince. On n'est pas encore
à Thanksgiving et regardez ça, s'exclama Caxton en faisant de grands gestes
vers le ciel au-dessus de leurs têtes.


À l’extérieur de la voiture, c’était
l’hiver. La neige tombait par gros flocons blancs, qui tournoyaient dans le sillage
de la voiture et s'amoncelaient sur le rebord des vitres. Le ciel avait pris
une teinte gris pâle, parsemée d'écueils de nuages. La chaussée s’assombrit et
se couvrit d’une couche luisante de givre, forçant Clara à ralentir pour que sa
petite voiture tienne la route. Sur le siège arrière, Caxton n'arrivait
décidément pas à se réchauffer. Clara avait augmenté le chauffage mais ça ne
suffisait pas. Elle se recroquevillait, serrait plus fort ses bras contre son
corps pour éviter qu'ils touchent le verre glacé des vitres et frissonnait.
Elle était des leurs. Elle était une sorte d'apprentie vampire. Elle repensait à
cette sensation de froid qu’elle avait ressentie au contact des vampires. De
Malvern surtout. Elle repensait au froid qu’elle avait ressenti en s'approchant
de l'horreur toute ratatinée dans sa chaise roulante.


Elle avait besoin de se dérober à
toute cette mort, à toute cette horreur. Elle avait besoin de rentrer chez
elle, de passer du temps avec les chiens, de ne plus penser à rien. Mais il
fallait d'abord qu’elle franchisse quelques étapes.


Elles déposèrent Arkeley au poste
de police. Caxton dut s’extraire du siège arrière pour prendre sa place et
s’asseoir devant, près de Clara. Et plus près du chauffage. Les bras serrés
autour de sa poitrine, elle essaya de croiser les yeux du fédéral mais il ne
regarda pas derrière lui. Il se contenta de marcher d'un air assuré jusqu’à sa
voiture et de grimper à l'intérieur.


Caxton se jeta à l'intérieur de la
Volkswagen et claqua la portière. Elle avait tellement froid qu'elle était
agitée de convulsions. Son corps tremblait violemment. Ses dents claquaient si
fort qu‘elle entendit à peine Clara lui demander si ça allait.


—Je sais que c'est une question bête,
dit Clara devant son absence de réponse.


La fine jeune femme regardait
droit devant elle, les yeux fixés sur le pare-brise. Les essuie-glaces
faisaient des allers et retours de balancier, comme un pendule marquant le
temps.


—Ecoute, finit par dire Clara.
Pourquoi tu ne viendrais pas chez moi ce soir?


Caxton secoua la tête. Mais comme
tout son corps était secoué, elle réitéra avec des mots :


—Tu sais que je ne peux pas faire
ça.


—Non. Pas comme ça. Pas pour
coucher ensemble. Enfin, tu dormirais dans mon lit. Avec moi, parce que je n'ai
pas de chambre d'ami, ni de vrai sofa. On dormirait tout habillées. C'est
juste... Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée que tu restes toute
seule ce soir.


—Tu ne peux pas savoir à quel
point je me sens seule en ce moment.


C'était cruel et elle voulut
s’excuser. Elle s’apprêtait à le faire, ouvrit la bouche, mais l’expression
qu'il y avait sur le visage de Clara la stoppa dans son élan. La blessure était
trop contenue. Si Caxton reconnaissait ce qui s’était passé, ça ne ferait que
blesser Clara encore plus.


Clara remit la voiture en marche
et les conduisit sur l’autoroute de l’ouest, celle qui menait à Harrisburg.
Caxton avait besoin de voir Deanna avant de faire quoi que ce soit d’autre.
Elle avait besoin de tenir la main de Dee pour y voir clair et décider de la
prochaine étape.


Elles allumèrent la radio et
roulèrent en silence. Caxton regardait la neige s’épaissir au fur et … mesure
qu’elles avançaient. Elle aurait voulu qu'elles se matérialisent là-bas comme
par magie. Elle était sûre qu'il ferait plus chaud à l’hôpital. Mais de toute
façon, quand elles arrivèrent devant l’hôpital Seidle, il n’y avait plus aucune
place libre et elles durent ratisser le quartier pour trouver à se garer.


 —Tu n'es pas obligée d’entrer,
dit Caxton. (Elle avait voulu être polie mais Clara sursauta comme si on
l'avait giflée.) Je veux dire, ça m’aiderait beaucoup si tu venais avec moi
mais ne te sens pas obligée de le faire.


—Au point où j'en suis, dit
Clara, presque agressive.


Mais son visage arborait un petit
sourire. Caxton aurait fait n’importe quoi pour qu’elles se sentent bien
ensemble. Malheureusement, elle traversait une phase un peu compliquée. Elles
firent donc demi-tour pour regagner l’hôpital à pied. C’était un énorme bâtiment
moderne, monolithique, qui faisait face aux ruines de Walnut Street Bridge, de
l'autre côté de la rivière. Caxton n’était jamais entrée par le hall principal
(ils avaient amené Deanna par les urgences). Elle mit un certain temps à retrouver
ses marques. Au bout d’un moment, elle guida Clara jusqu’à un ascenseur qui
donnait, plus bas, sur un long couloir rempli de chariots d’équipements et de
laides peintures chamarrées.


—Ecoute, c’est une chambre double
et la personne qui partage sa chambre n’approuve pas notre façon de vivre.
Juste pour que tu saches.


—Je ne vais pas fourrer ma langue
dans ta bouche pendant qu'on est au chevet de ta petite copine atrocement mutilée,
répliqua Clara du tac au tac.


Un rire prit naissance dans la
poitrine de Caxton. Elle s’affala contre la cloison et expulsa toute sa
frustration en pouffant. Merde. Il fallait que ça sorte.


—Merci, dit elle.


Clara se contenta de hausser les épaules.
Caxton frappa à la porte et l'ouvrit. Elle grinça un peu. Elles passèrent
toutes les deux par la salle de bains et entrèrent dans la pièce principale,
dont la seule source de lumière provenait d'un écran de télévision qui
propageait une lueur instable. La femme obese, sur l'autre lit, était endormie,
le visage tourné vers le mur. Caxton fit le moins de bruit possible pour ne pas
la réveiller. Clara attendit près de la porte. Caxton s’arcbouta sur le lit de
Deanna et retint son souffle. Le lit était vide.


Elle porta une main à sa bouche
et se précipita dans le couloir. Clara lui saisit le bras et le frotta
gentiment.


—Ils l'ont changée de chambre,
c’est tout, dit elle. Tout va bien. Ils l'ont juste changée de chambre.


Caxton se dirigea vers la réception
et interpella la femme qui s’y trouvait. Elle était en train de remplir un
formulaire sur son ordinateur.


—Deanna Purfleet !, hurla-t-elle,
constatant que l’infirmière ne lui prêtait aucune attention, Deanna Purfleet!


L’infirmière tourna lentement les
yeux vers elle et la gratifia d'un signe de tête.


—Je vais appeler le médecin. Il
sera là dans une seconde.


—Dites-moi seulement où ils l'ont
déplacée. Je suis sa partenaire.


L’infirmière fit un autre signe
de tête.


—Je sais qui vous êtes. (Elle
chaussa une paire de lunettes de vue et parcourut un répertoire téléphonique.)
Veuillez vous asseoir en attendant le médecin. Vous devez lui parler.


Caxton ne s'assit pas. Elle fit
les cent pas autour de la réception, étudia les plaques honorifiques sur le
mur, prit le verre d’eau que Clara lui apporta. Mais elle ne pouvait pas
s'asseoir, pas si elle voulait se relever. Le médecin émergea d’un ascenseur
situé de l'autre côté du couloir. Elle se précipita à sa rencontre. Ce n'était
pas le médecin qu'elle avait vu la dernière fois.


—Deanna Purfleet, dit elle.


—Vous êtes Mrs. Caxton, je
présume? demanda-t-il. (C’était un Indien de petite taille, aux cheveux
parfaitement coiffés et aux yeux mélancoliques. Il avait l'air de n'avoir
jamais souri de toute sa vie.) Je suis le docteur Prabinder. Si vous voulez
bien vous asseoir...


—Putain, mais dites-moi juste où
elle est! Pourquoi personne ne veut me dire où elle est ?


—Il y a eu une complication, dit
le médecin.


Et tout devint caoutchouteux et
cotonneux. Et le sol se rapprocha de son visage.
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Caxton était assise à la morgue.
Le corps de Deanna était posé sur un chariot d’hôpital. Il n'y avait aucun
signe du docteur Prabinder, ni de Clara. Elle était toute seule dans la
semi-obscurité de la pièce, cernée de toutes parts par des cloisons amovibles.
Elle n’aurait pas su dire comment elle avait atterri là. C’était comme si elle
avait eu un black-out. À cela près qu'elle n'avait pas eu de black-out.


Au contraire. Le trajet entre le
quatrième étage et le sous-sol s’était imprimé dans sa mémoire. Il était juste
tellement irréel qu'elle ne réussissait pas à le retracer. Elle se rappelait
qu’il y avait eu une complication. Elle se leva et marcha autour du chariot. 


Elle toucha Deanna par endroits.
Elle écarta le drap qui la couvrait. Le visage de Deanna était placide. Enfin.
Ses yeux étaient fermés. Ses cheveux roux bien nets. Ses lèvres étaient très
pâles mais à part ça, elle n'avait pas l’air si mal en point. Caxton repoussa
le drap un peu plus loin et se dit qu’elle n'aurait pas du. Les seins de Deanna
étaient dirigés dans la mauvaise direction. Sa poitrine était ouverte comme une
bouche vorace, ses côtes ressemblaient à des dents à l’assaut d’un morceau de
viande. Ses poumons et son cœur s’étaient affaissés au fond, enroulés comme une
langue pendante.


Il y avait eu une complication.
Deanna avait perdu tellement de sang en cassant la vitre de la cuisine qu’elle
avait eu besoin de cinq unités supplémentaires de plasma. Ils lui avaient aussi
donné du sang complet parce qu’elle avait commencé à donner des signes d’anémie
aigue: froid aux extrémités alors que le buste était chaud, souffle durablement
et dangereusement coupé…


Il y avait eu une complication.
Un caillot de sang s'était formé, peut-être à cause d’une de ses blessures,
peut-être à cause d’une réaction au sang transfusé. Le docteur Prabinder avait
refusé de faire des spéculations. Le caillot avait pénétré le flux sanguin de
Deanna et avait probablement sillonné plusieurs fois son corps avant
d’atteindre le poumon gauche.


Il y avait eu une complication.
Le docteur Prabinder avait appelé ça une embolie pulmonaire. Bien sûr, des
qu'ils avaient détecté l’embolie, ils avaient envoyé Deanna aux urgences. Ils
avaient essayé de lui retirer le caillot. Et il y avait eu une complication de
trop.


—Je me vois contraint d’insister,
Mrs. Caxton, dit le médecin en tirant l'une des cloisons amovibles. (Clara se
trouvait juste derrière lui.) Vous n'êtes pas du tout censé être là. Et honnêtement,
ce n’est pas très convenable pour les techniciens de la morgue de vous laisser
la voir dans cet état.


—Vous parlez au soldat Laura
Caxton, de la police de Pennsylvanie, annonça Clara en brandissant son insigne.


—Oh, je ne savais pas, dit le
docteur Prabinder.


—Il s'agit d’une enquête
criminelle, docteur,


Clara rangea son insigne. Ce
qu'elle faisait était on ne peut plus illégal. Clara était loin d’être dans sa
juridiction. Même chose pour Caxton. En mentant au sujet d'une enquête
criminelle, elles pouvaient se faire virer routes les deux. Si Clara ne parlait
pas, Caxton ne dirait rien. Elle rabattit de nouveau le drap sur la poitrine de
Deanna. Il fut presque instantanément trempé de sang.


—Quand? demanda Caxton.


Elle n'arrivait plus à formuler
de phrase entière.


—Quelle est l’heure officielle de
la mort, demanda Clara?


Le médecin consulta son PDA.


—La nuit dernière. Autour de 4 h
15.


—Avant l’aube, dit Caxton.


Pendant qu'elle faisait la guerre
aux vampires dans une aciérie désaffectée, Deanna ƒétait lentement en train de
mourir et personne n’en avait rien su. Elle n’avait eu personne à ses côtés. 


Tout cela aurait peut-être pu
être évité s’il y avait eu quelqu’un avec elle. Si Caxton avait étéƒ là, si
elle avait écouté le souffle souffreteux de Deanna… Peut-être aurait-elle
remarqué un changement? Elle aurait pu faire appeler le médecin. Ils auraient
pu opérer Deanna un peu plus vite. Elle aurait au moins pu lui tenir la main.


—Je n’étais pas là, dit elle.


—Non, non, s'il te plaît, dit
Clara.


—Dites, mesdames, je sais que je
ne suis pas bien placé pour vous demander ça, mais est il normal que cette
femme enquête sur la mort d'une personne dont elle était si proche? Est ce
qu'il n'y a pas un conflit d'intérêt ?


—Elle était seule? Continua  Caxton,
sans tenir compte de sa remarque.


—Etait-elle seule dans sa chambre
la nuit dernière? demanda Clara. A-t-elle eu des visiteurs ?


Le médecin secoua la tête, perdu.


—Non. Bien sûr que non. Nous ne
laissons entrer personne après 19 heures. Et de toute façon, on avait posté un
garde à l'entrée de sa chambre. (Il menaça Clara avec son PDA.) Vous ne saviez
pas qu’il y avait un garde?


Clara jeta un œil à Caxton, puis
au médecin.


—Je viens de débarquer sur
l'affaire. Je suis encore en train de prendre connaissance du dossier.


―Je… vois. (Le docteur
Prabinder se redressa et affermit sa posture.) Bon, alors soyons clairs. Je
souhaite bien entendu apporter tout le soutien possible à la police mais c’est
mon hôpital et...


—Docteur, commença Caxton en lui
faisait face pour la première fois.


Elle le fixa de son air le plus
vicieux. Caxton ne portait pas son uniforme. Elle n‘avait même pas son insigne
et son arme était restée dans le coffre de la Volkswagen de Clara. Mais ça
n’avait pas d'importance. C'est le regard qui fait le policier. Ce regard
indifférent, potentiellement violent, capable de couper la chique à la plupart
des gens.


—Je dois savoir tout ce qui s'est
passé d’inhabituel ici cette nuit, je dois savoir si quelqu’un …vu ou entendu
quoi que ce soit de bizarre ou d’incongru. N’importe quoi.


—Bien sûr, bien sûr, dit il en
regardant ses pieds. Mais c’est un hôpital situé au cœur d'une des plus grandes
agglomérations de l'État et doté d'un service de traumatologie. Il faut préciser
votre pensée. J’ai vu tellement de choses bizarres...


Ses mots moururent dans sa gorge.


—Je pense à des accidents
horribles. Je pense à des gens sans visage qui se baladent dans les couloirs.
Je pense à des activités vampiriques.


—Des vampires, ici? (Il murmura
quelques mots hindi qui faisaient penser à une brève prière.) J’ai vu aux
actualités que... J’ai entendu dire qu’il y avait des choses qui... Des corps
qui revenaient à la vie et.., Mais... Oh, non. Dieu merci. Rien de tel ne s’est
passé ici cette nuit. Je peux vous le jurer.


—Bon. (Caxton tendit la main pour
saisir celle de Deanna. Elle était glacée. Mais la sienne aussi). Maintenant
j’ai besoin que quelqu’un recouse cette femme pour pouvoir l’enterrer. Pouvez- vous
vous en charger?


Le docteur Prabinder acquiesça et
prit son téléphone portable.


―Il faudra signer quelques
papiers, bien entendu. Si ce n'est pas trop demander.


—Bien entendu, dit Caxton.


Elle prit son propre téléphone.
Le frère de Deanna était dans sa liste de contacts. Avec un peu de chance, il
connaitrait le numéro de sa mère. De la mère de Dee. Elle avait tellement de
choses à faire tout à coup.


—Je suis vraiment, vraiment désolée,
dit Clara en l’effleurant.


Mais Caxton la repoussa d’un
haussement d'épaules.


—Je ne ressens rien, tout de
suite, tenta d'expliquer Caxton.


Elle ne savait pas si c’était
simplement du à la douleur, qui était trop intense et dont elle devait se protéger,
ou si Reyes contrôlait encore ses émotions. Pour lui si la mort de Deanna était
regrettable, c’était surtout à cause de tout ce gaspillage de sang. Ça l'aidait
de devoir passer plein de coups de fil, répondre à des tas de questions.
Quelqu’un devait rester calme et responsable.


Elvin n’était pas chez lui. Elle
lui laissa un message pour qu’il rappelle. Quelqu'un vint lui poser la question
du don d’organe. Elle lui dit de prendre ce qu’ils pouvaient. On enveloppa
Deanna, on l’emporta et on la ramena : ses tissus n’étaient pas en assez bon état
pour faire de bons candidats, ça faisait trop longtemps qu'elle était morte
pour que ses organes soient encore utiles et ni sa peau et ni ses yeux n’étaient
du bon type. Caxton rappela Elvin. Une personne du centre de transplantation
descendit lui demander pour qui elle se prenait, à proposer comme ça des
parties du corps de Deanna : elle n’était même pas de la famille. La
conversation dura bien trop longtemps. 


C'était la première fois que
Caxton regrettait vraiment de ne pas avoir pris la peine de contracter d’union
légale. Ça ne lui aurait pas donné plus de droits mais ça aurait évité un
certain nombre des questions les plus embarrassantes. Elle finit par mettre la
main sur Elvin. Il lui dit qu'il allait venir sur-le-champ et qu'il allait
emmener leur mère.


Caxton referma son téléphone et
le mit de côté. Elle pivota sur elle-même. Clara était là.


—Ça fait combien de temps que je
passe des coups de fils? Demanda-t-elle.


Elle avait l’impression de ne pas
avoir eu conscience du temps qui s’était écoulé. Déjà, elle était dans un
salon. Est ce qu’elle n’était pas dans la morgue? D'une façon ou d’une autre,
on l'avait bougée jusqu'à ce salon bien chauffé, fermé par une baie vitrée,
équipé de sièges confortables et d’un tas de magazines en lambeaux. C'était
peut-être Clara qui l’avait amenée jusqu’ici.


—Eh bien, j'ai déjà déjeuné. Je
t'ai pris un sandwich.


Caxton s’empara du sac qu'on lui
offrait et l'ouvrit. De la salade de thon. Des miettes de thon dans de la
mayonnaise sur du pain blanc. Ça ne la mettait pas du tout en appétit. Elle
avait envie de rosbif et se sentit presque grognon, comme une enfant: Pourquoi
Clara ne lui avait-elle pas pris du rosbif? Pourquoi ne pourrait elle pas aller
lui chercher illico un gros steak saignant, imbibé de jus de, de... de sang?


Elle réprima instantanément cette
pensée et commença à manger son sandwich au thon. Elle n`allait pas permettre
au vampire de mener une vie de pacha par son entremise.


—Écoute, il y a quelque chose
dont personne n'a parlé mais ça me semble important, dit Clara. (Elle fronça
les sourcils, pinça les lèvres et se lança.) Est ce qu’il ne faudrait pas, dit
elle en articulant bien chaque mot, envisager... euh... une crémation ?


Caxton clignait frénétiquement
des yeux.


—Tu veux dire, pour Deanna?
demanda Caxton. Bien sûr que tu veux dire pour Deanna. Je veux dire, personne
d'autre n’est mort tout de suite. OK. D'accord. Une crémation (La pensée ne fit
que lui effleurer l'esprit mais elle s’abstint de trop y réfléchir.) Non.


—Non? répéta Clara, hésitante.


—Non. Tu as vu tout ce sang?
Aucun vampire ne laisserait autant de sang sur un corps. Ce n'était qu'un accident,
Clara. Un simple accident à la con. Un bête accident. Le genre d'accident qui
arrive tout le temps, tu vois ? Tout le monde ne se fait pas tuer par des
monstres.


Clara hocha la tête, apparemment
convaincue.


Elle ouvrit de nouveau la bouche
pour prendre la parole mais s’interrompit et une porte s'ouvrit violemment
derrière elle. Un homme immense, aux cheveux roux, raides et fins qui lui
tombaient plus bas que les épaules fit irruption dans la pièce. Il portait une
veste en mouton retourné et avait l’air complètement ahuri. Derrière lui venait
une femme aux cheveux teints de la même couleur que ceux de l’homme mais qui
s’avéraient gris aux racines. Son visage était couvert de rougeurs, comme si
elle venait de pleurer ou de boire. Probablement les deux.


—C'est qui elle là, ta nouvelle
copine? demanda la mère de Deanna.


—Bonjour Roxie, articula Caxton.
(Puis, se tournant vers Elvin:) Oh, Elvin, je suis vraiment désolée.


Il hocha sa tête massive.


—Ouais. Merci. Merci beaucoup,
dit-il.


Il regardait autour de lui comme
s`il n’était pas sûr de savoir ou il était.


—Je vais y aller, dit Clara.


—Houlà! Mais ne partez pas pour
moi ! (Roxie Purfleet gratifia Caxron d'un sourire méprisant.) Tu vas vite,
hein ? À peine la dernière refroidie, tu passes à une autre !


Clara la contourna sans plus de
commentaire. Caxton pria les Purfleet de s’asseoir et commença à leur expliquer
ce qui s'était passé.
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Deanna était morte. Ce n’était
pas dur à accepter d’un point de vue factuel. Mais Caxton avait beau avoir
connaissance, intellectuellement, de sa mort; elle avait beau en faire le tour,
à l'inspecter sous tous les angles ; elle avait beau voir les conséquences de
sa mort, les papiers qu'elle devrait remplir. Elle devrait annuler les
abonnements de Deanna, par exemple. Elle devrait changer sa police d’assurance,
une série de documents un peu bricolés autorisant Caxton à payer les dépenses
de santé de Deanna avec sa propre assurance d’employé de l'État de
Pennsylvanie. Mais tout ça ne parvenait pas à expliquer le quart de ce qu’elle
ressentait. Les détails triviaux de la vie de Deanna n’arrangeaient rien au
sordide de ce qui venait de se passer. Deanna était morte. C’était comme si la
couleur bleue avait cessé d'exister. Cette chose sur laquelle Caxton avait
toujours compté, cette chose sur laquelle elle avait bâti sa vie, n'était plus
là.


Ce n'était pas la peur de la
solitude, la perte de compagnie, qui la troublait le plus. C'était ce trou
existentiel qui venait d'apparaître dans sa vision du monde. Deanna était
partie. Pour toujours. 


Et c'était arrivé comme ça, en
moins de temps qu'il n'en faut pour le dire: Deanna était morte.


Beaucoup, beaucoup plus tard, une
heure ou deux après le coucher du soleil, elle était enfin en train de rentrer
chez elle. Roxie Purfleet avait pris le relais à l’hôpital, convaincue qu'elle
savait mieux qu'elle ce que sa fille voulait qu’on fasse de sa dépouille
mortelle. Elle avait refusé de laisser Caxton l’aider à planifier la cérémonie
funèbre. Le corps de Deanna retournerait à Boalsburg, où elle était née. Caxton
avait entendu Deanna rouspéter et râler des milliers de fois au sujet de cet
endroit. 


Elle lui avait raconté que dès
l’école élémentaire elle avait attendu avec impatience de s’en échapper.
Pourtant, c'est maintenant là qu'elle reposerait. Pour toujours.


Conduire. Caxton était en train
de conduire, il fallait qu'elle se focalise sur sa conduite. Elle regarda les
lignes jaunes de la route mais se surprit bientôt à les fixer sans pouvoir en
détourner les yeux. Elle se força à jeter un œil à son rétroviseur et à son
angle mort.


Deanna était morte. Elle avait
envie d’appeler Deanna pour lui raconter ce qui venait d’arriver. Elle avait
envie de s’asseoir sur le sofa, d’éteindre un moment la télévision et de discuter
tranquillement de tout ça, de ce que ça impliquait. À qui d’autre pouvait-elle
confier une nouvelle aussi monumentale ? Vers qui d'autre pouvait-elle se
tourner en priorité ?


Conduire. Exact. Caxton plissa
les yeux lorsqu'un semi-remorque la croisa et que ses phares répandirent une
lumière vive sur son visage. Elle cligna des paupières pour se débarrasser des
images rémanentes et se concentra sur sa voiture, sur le compteur, sur la jauge
d'essence. Tout ce qui pouvait la forcer il rester là. Et maintenant. 


Elvin était peut-être la seule
personne au monde qui pigeait encore moins qu'elle ce qui venait de se passer.
Il avait eu la gentillesse de la ramener au quartier général de la Troupe H, où
elle avait laissé sa voiture. Cette dernière n'avait pas bougé depuis que
Caxton s’était équipée pour monter à bord du Granola Roller. Elle s’était
avancée et avait touché la carcasse en métal de la voiture de patrouille comme
si c'était une machine très spéciale, qui pouvait la ramener dans le passé.
Avant la mort de Deanna. Avant sa propre transformation en semi vampire. Et
puis elle s’était retournée parce qu’elle avait senti qu'Elvin était juste
derrière elle. Debout. Son corps semblait osciller, hésitant entre l'envie de
partir et l’envie de s’approcher, comme une masse poussée dans une direction,
puis une autre, par une sorte de physique des émotions. « Flottant »
était le mot qui lui était venu à l'esprit. Il flottait au-dessus d'elle et
fronça les sourcils, longuement, profondément, avant de finir par lui dire :


—Elle t’aimait vraiment. Elle me
l’a juré. Quand j'ai découvert qu'elle était gouine, j’étais prêt … lui passer
un savon mais c'est là qu’elle a dit qu’elle t'aimait vraiment et je me suis
dit que du coup „ça allait. Je veux dire, on ne choisit pas de qui on tombe
amoureux. Personne ne choisit.


—J'imagine que non, avait répondu
Caxton sans trop savoir ce qu'il voulait. (Qu'ils se prennent dans les bras
l'un de l’autre ? Qu'elle évoque un souvenir de sa sœur?) Merci de m’avoir
raccompagnée, avait-elle dit.


Et il avait hoché la tête et c’était
fini.


Elle réprima une larme à moitié
formée, inexplicable. Oh, Seigneur. Conduire. Il fallait qu`elle regarde où
elle allait. Elle avait raté l’embranchement. Elle arrêta la voiture et regarda
en arrière. Il n'y avait personne derrière elle sur la route. Lentement, dans
un crépitement de graviers, elle recula et fit demi-tour pour se remettre dans
la bonne direction. Ensuite, elle conduisit jusqu’à la maison sans perdre une
seule fois la notion du temps. Elle arrêta la voiture. Les phares disparurent
et tout était noir. Elle resta assise, dans la voiture en train de refroidir,
et fixa la maison assombrie. Avant, Deanna avait toujours laissé une lumière
allumée pour elle.


La seule chose qui l'incita à
bouger fut le gémissement des chiens. Elle les avait oubliés. Comment
avait-elle pu les oublier? Mais elle les avait vraiment oubliés. Elle avait
oublié ses chiens et ils n'avaient rien mangé depuis plus d'une journée. Ils
devaient être affamés. Elle ne passa même pas par la maison. Elle se précipita
au chenil et saisit un sac de sept kilos de croquettes. Elle alluma les lumières
à l’intérieur du chenil et retint son souffle.


Les chiens avaient l'air d’aller
mais on avait essayé d’arracher leurs barreaux. Les lévriers étaient blottis
derrière leurs barreaux déformés et tordus. Ils pleuraient et gémissaient et
jappaient dans la confusion et la panique les plus totales.


À côté d’elle, du sang et ce qui
ressemblait à un bout de tissu pendaient aux barreaux. Caxton s’approcha de la
cage endommagée et la toucha. Ce n’était pas du tissu. C’était de la chair en décomposition,
arrachée précipitamment. Un demi-mort était venu ici. Et il n'y était pas restéƒ
longtemps. C’était évident qu'il avait essayé de tuer les chiens mais qu’il
n'était parvenu à rien faire d'autre qu'à s’entailler le bras.


Elle fit sortir les chiens, les
serra contre elle et leur versa des gamelles entières de nourriture. 


Leur faim l'emportait sur leur
perplexité et ils mangèrent avec voracité. Elle aspergea les croquettes de
vitamines en bouteille et laissa les chiens à leur repas. Elle retourna à la
voiture, récupéra son Beretta et la boîte de balles à fragmentation. Elle
chargea le pistolet, les mains tremblantes et maladroites, et se rendit à
l'entrée principale de la maison.


Pourquoi étaient-ils venus chez
elle? Elle s'était attendue qu’ils laissent la maison tranquille, ƒtant donné
qu'il n'y avait plus personne à l’intérieur. Elle n'arrivait pas à comprendre.


Elle toucha la poignée de la
porte et sut instantanément qu'elle n’était pas verrouillée. Prudente, à
l’affut (n’importe qui pouvait l’attendre à l'intérieur), elle inséra sa lampe
torche par l'interstice et franchit la porte. Un silence froid la traversa: un
air glacial soufflait à travers la maison. 


Le froid s'était insinué dans la
maison à travers le carton qui barrait la fenêtre de la cuisine. La fenêtre qui
avait tué Deanna. Il balayait le couloir qui menait à leur chambre. Elle tendit
la main pour atteindre l’interrupteur mais quand elle l'actionna, rien ne se
produisit. Elle leva les yeux et s’aperçut que les appliques du couloir avaient
été fracassées et que les ampoules étaient brisées.


Même dans cette obscurité, elle
voyait que la maison avait été mise à sac. Les draps, tout tordus, étaient
éparpillés dans le couloir comme si on les avait arrachés du lit. Les
assiettes, les casseroles et la poêle en métal avaient été jetées en vrac dans
un coin. On en avait casséƒ certaines, mais pas de façon méthodique. Ceux qui
avaient fait ça, qui que ce soit, l’avaient fait dans la précipitation, ou
peut-être dans la rage. On avait arraché les photos du mur et on les avait jetées
au sol. Le rayon de sa torche ricocha sur l’une d’elles et son reflet sur le
verre du cadre éblouit Caxton.


Elle s'approcha. C’était une
photo d’elle et de Deanna lors d'un concours d’agilité canine. Elles étaient
toutes les deux accroupies en train d’encourager Wilbur à grimper sur un cheval
d’arçons. Mince. Quelle super journée. Le verre était craquelé et le cadre
était cassé. Elle dégagea la photo et la mit dans sa poche. Il fallait bien
essayer de sauver quelque chose.


La chambre était un vrai champ de
bataille. Des griffes aiguisées, ou peut-être des couteaux, avaient lacéré le
matelas. Des lambeaux et des miettes de latex étaient répandus partout. On
avait fouillé dans l'armoire de Caxton. La plupart de ses vêtements avaient été
déversés en tas. Ça allait lui prendre une éternité de nettoyer tout ça. Elle
pivota et eut de nouveau le souffle coupé en découvrant que l’intrus lui avait
laissé un message. Il couvrait la moitié du mur de la chambre. 


Apparemment, il était peint en
lettres de sang.


SANS VIE 


SANS SOMMEIL


SUIS M0l


Elle n’avait pas besoin de
signature pour connaître l’expéditeur du message. Scapegrace, le dernier des
rejetons de Malvern. Il voulait qu’elle achevé la transformation que Reyes
avait commencé à opérer en elle. Il voulait qu’elle se suicide et qu'elle se
joigne à lui pour ressusciter Malvern. Il devait être convaincu, pour une
raison ou une autre, que la destruction de son domicile l’encouragerait dans
cette direction. Peut-être pensait il que ça la plongerait dans la dépression ?


Le morceau de Reyes qui était
encore lové dans son cerveau tressaillit et rejeta cette idée. 


Elle comprit plus ou moins. Ou
plutôt, elle comprit à quel point Scapegrace n’avait rien compris. Le vampirisme,
pour l'adolescent, était un don. Diabolique, certes, mais un don. Comment une personne
normalement constituée pouvait ne pas être attirée par ce pouvoir, cette
puissance? Ce que lui disait Scapegrace, c’était qu’elle n’avait plus besoin de
dormir, qu’elle pouvait s’évader de la prison que constituaient sa chair et ses
émotions humaines fragiles, et devenir bien plus que ça.


Dans ce cas, pourquoi se
coupe-t-il les oreilles tous les soirs ? demanda-t-elle.


Mais Reyes resta silencieux sur
la question. Elle était plus triste que furieuse à la pensée du jeune garçon
décédé. Maintenant qu'il s’était détruit lui-même, la destruction mesquine de
la propriété d'autrui était le seul exutoire qui restait à sa rage.


Elle inspecta le reste de la
maison mais il n'y avait personne. Scapegrace et ses sous-fifres étaient partis
depuis bien longtemps. Elle regarda de nouveau son lit et se rendit compte
qu'elle serait incapable d’y passer la nuit. Elle décida d’appeler Clara pour
voir si son invitation tenait toujours. 


Pour capter un meilleur signal,
elle retourna à l’extérieur et se dirigea vers l’atelier de Deanna. Bien
entendu, la porte était fracturée et grande ouverte, Scapegrace avait essayé de
faire du mal à ses chiens. Il haïssait tout ce qui se rapportait aux vivants. Il
aurait probablement détruit aussi les œuvres de Deanna.


Elle entra dans l'atelier et ferma
son téléphone avant même d’avoir pu trouver le numéro de Clara. Elle alluma les
lumières, qui fonctionnaient encore. L'ampoule nue de cent watts s’éveilla en
crépitant. L’atelier avait l'air complètement intact. Les trois draps pendaient
au plafond, flasques. La lumière filtrait à travers le tissu, rouge et jaune.
Peut-être Scapegrace avait il vu quelque chose dans l’art de Deanna? Peut-être
appréciait il qu’on utilise le sang comme mode d’expression (même s’il ne
devait sûrement pas savoir de quel sang il s’agissait ?)  Elle tourna les
talons pour ressortir mais s'arrêta. Elle entendait des pas. Et ce n'étaient
pas les siens.


—Laura, dit quelqu'un.


L’espace d’un instant, elle pensa
que le fantôme de son père habitait les draps, comme le téléplasme dans la
grange d'Urie Polder.


Mais ce fut Arkeley qui émergea
de derrière les œuvres d’art.


—Agent spécial, dit elle. (Sur le
moment, son cœur s’était mis à battre la chamade mais il se calmait à mesure
qu'elle voyait Arkeley approcher.) Je ne m'attendais pas à vous voir ici.


Le visage d'Arkeley était plissé
de chagrin.


—Laura, reprit-il. Je suis désolé.
Je ne voulais pas vous entrainer aussi loin dans cette affaire.


Est ce qu'il était vraiment en
train de s'excuser pour la mort de Deanna ? La douleur la revêtait comme une
sorte de carapace. Tout ce qu'il pouvait dire ne l’atteignait pas.


—Pas de problème, dit elle.


Bien sûr qu’il y avait un problème,
mais les mots lui sortirent de la bouche comme un bâillement. Absolument irrépressibles.


—J'avais besoin d’un appât, voyez
vous. J’avais besoin de vous parce qu’ils avaient besoin de vous. La seule façon
de déjouer un piège, c'est de foncer dans le tas sans laisser à votre ennemi le
temps de se préparer. Vous vous souvenez?


—Vous m'avez appris tellement de
choses.


C'était son corps qui parlait,
pas son cœur. Son corps avait envie de se coucher. Clara. Elle devait appeler
Clara. Il fallait que Clara vienne la chercher. Elle ne pourrait pas dormir
avant une bonne heure. Elle commença à écrire un SMS à Clara parce que c'était
plus facile que de lui parler au téléphone. Elle avait assez parle pour cette
nuit.


—Vous ne comprenez pas, insista
Arkeleyn. (Mais elle secoua la tête.) Laura, vous devez vous concentrer !
Maintenant !


Il se précipita sur elle. Elle
était persuadée qu’il allait encore la frapper. Elle retint sa respiration et
ouvrit grand les yeux.


—Qu'y a-t-il de si important?
Demanda-t-elle après avoir retrouvé l’usage de sa voix. Putain ! Mais qu`y
a-t-il de si important? Pourquoi devrais-je vous écouter? Cette nuit, en plus ?


Arkeley sortit son arme. Elle
poussa un soupir d‘exclamation: elle n'avait pas la moindre idée de ce qu'il était
en train de faire.


—Ils sont dehors, lui dit-il. Ils
attendent qu'on sorte. Des douzaines de demi-morts et au moins deux vampires.
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―Comment ça, deux vampires
? demanda Caxton. On les a tous tués, sauf Malvern. Vous ne voulez quand même
pas dire que Malvern... Ce n’est pas ce que vous voulez dire.


—Non, dit Arkeley.


Il vérifia son Glock 23 et fit un
geste en direction du Beretta qui reposait, inerte, dans la main de Caxton.
Elle vérifia s'il y avait bien une balle dans la chambre et leva son arme à
hauteur de l’épaule, canon vers le plafond.


—Malvern est toujours à Arabella
Furnace. Il y a quinze minutes, j'ai demandé à Tucker d'aller jeter un œil sur
elle et sa condition ne s’était pas améliorée. Il faut donc présumer qu’on a
fait au moins une erreur.


—On a vu trois cercueils dans le
chalet de chasse, insista-t-elle.


Elle n’avait pas envie d’entendre
les mots qui allaient suivre, même si leur écho retentissait déjà dans les
sombres tréfonds de son crâne.


—Ça ne veut pas dire qu’il n’y en
avait pas un autre ailleurs. (Arkeley se déplaça jusqu’à…l’interrupteur, en
faisant bien attention d’éviter l’ouverture béante de l’atelier.) Repassons en
revue ce que je sais. Je suis venu ici ce soir pour vous relever officiellement
de vos fonctions.  J'étais sur le point de vous rénover dans la patrouille
routière. J’ai vu que quelque chose n’allait pas. Il y avait peut-être dix
voitures et camions garés devant la maison, sur la route. J’ai regardé aux
alentours mais aucun de vos voisins ne faisait de fête. J’ai abandonné mon
véhicule et je suis venu jusqu’ici à pied, à travers les bois. Entre-temps, ils
avaient déjà  tendu leur embuscade. Il y a six demi-morts dissimulés autour de
l’allée, cinq en position dans le jardin, juste à côté, et trois autres sur le
toit du chenil. Il y en aura sûrement d’autres: ça, c'est seulement ceux que
j’ai vus. J’ai vu qu’un vampire leur donnait des ordres. Il avait les oreilles
rabotées, donc on peut supposer qu’il s’agit de Scapegrace. Et puis un autre
vampire est sorti de votre chambre par la fenêtre.


—Vous êtes sûr que c’est un
vampire que vous avez vu passer par la fenêtre ? Est ce que vous avez bien pu
voir ?


Il secoua la tête.


—Je ne suis sûr de rien. Mais
j'ai vu un truc à la peau blanche très pâle et de longues oreilles. Ses mains étaient
maculées de sang.


Caxton se plaça de l’autre côté
de la porte, comme on le lui avait appris. Ensuite, ils se mirent en position
pour quitter l’atelier, coude à coude, chacun orienté dans une direction légèrement
différente de façon à se couvrir l’un l’autre.


Elle envoya un SMS à Clara en lui
demandant d’appeler des renforts. Elle appela le quartier général pour leur
signaler qu’il y avait un soldat en danger. Elle savait que personne
n'arriverait …temps: les casernes les plus proches étaient à des kilomètres.
Ils allaient devoir s'en tirer tous seuls. 


Tous les deux. Elle leva les yeux
vers Arkeley.


—Vous avez un plan ?
demanda-t-elle.


—Oui, lui dit il. Tirer sur tout
ce qui bouge.


Ils franchirent la porte en même
temps. Arkeley leva son arme et tira avant que les yeux de Caxton se soient
accommodés à l’obscurité.  Elle vit une ombre venir sur elle, une ombre avec le
visage fracassé, et elle tira en plein buste. L'ombre s’effrita et tomba sans
un bruit. Soudain, il en vint de partout.


Des ombres se détachaient des
arbres, des formes pâles leur tournaient autour comme des loups se préparant à
l’attaque. Cette fois, personne ne les avait prévenus. Pas de message sibyllin pour
les avertir. Un demi-mort fit irruption des ténèbres, un couteau de quinze
centimètres de long à la main. Caxton lui fracassa le visage avec son arme. Il
tomba au sol, mais pas avant que trois autres lui tombent dessus.


―Ils sont trop nombreux
cria-t-elle. Il faut qu'on bouge !


—Fichez le camp! hurla le fédéral.
(Il n'était pourtant qu’à un mètre d’elle.) Fichez le camp tout de suite !


Caxton se départit d`Arkeley et
se précipita contre le mur du chenil. L'idée, c’était d'être au moins sûre
qu‘il n'y avait personne derrière elle. Eviter qu'ils la prennent par surprise.
Elle s’attendait qu’Arkeley se précipite aussi à couvert, qu’il se protège.


Il ne bougea pas.


Le fédéral se mit en position de
tir et s'avança dans l’espace découvert qui s'étendait entre le chenil et la
maison. Son bras armé se détachait de son corps, bien droit, et virevoltait
comme une girouette, à l’affut d'un assaillant qu’elle ne pouvait pas voir. Il
appuya sur la gâchette et une flamme ardente bondit de son canon. À côté
d'elle, à quelques centimètres de son épaule gauche, un demi-mort dérapa du toit
et se tordit de douleur sur le sol, agonisant.


Arkeley pivota sur lui-même et
tira une deuxième fois. Puis une troisième fois. Dans les ténèbres alentour,
des ombres hurlaient et s’effondraient, mais il en arrivait toujours plus,
comme si elles émergeaient de la nuit, comme si elles pleuvaient des nuages
couleur de lune. L’une d'elles lui sauta sur le dos et le mordit avec ses dents
acérées. Il lui fracassa le nez de son poing libre et l’assomma. Une autre
ombre le plaqua et le força à mettre un genou et terre. Il lui tira dans la
poitrine et l’ombre s’écarta dans un sursaut.


Un demi-mort attrapa le bras armé
d’Arkeley et le vrilla. Il glapit de douleur. Arkeley, en personne, en train de
pleurer de douleur. Il fallait vraiment qu'il ait été pris de court.


Mais Caxton avait ses propres
soucis. Les demi-morts en avaient également après elle, même s’ils s'étaient jusque-là
manifestés en moins grand nombre et avaient fait preuve de moins d'acharnement.
Apparemment, ils ne la considéraient pas comme aussi dangereuse qu’Arkeley.
Elle était presque vexée.


Elle tira sur une forme sombre
qui s’élançait du toit du chenil. Elle tomba sur le sol dans un chuintement, le
souffle coupé. Caxton lui donna un coup de pied dans la jambe et sentit la
chair céder. Un autre demi-mort se baissa pour l'attraper par les épaules. Elle
leva son arme et tira sans même regarder.


—Fichez le camp! cria encore
Arkeley.


Elle regarda dans sa direction
mais elle pouvait à peine le voir. Il était complètement cérné par les
serviteurs de Scapegrace. Elle tira. Encore et encore. Tout en s'échappant du
chenil, elle essaya de désépaissir la meute. Arkeley était sur le point d'être
submergé. Elle le savait. Mais elle ne pouvait pas faire grand-chose. Elle ne
pouvait pas le sauver : elle n'avait pas assez de balles. Son seul espoir était
de s'en tirer et d’aller chercher des renforts.


Le seul problème, c’est qu’elle
ne savait pas où aller. L'allée menait tout droit à la route, donc,
potentiellement, aux secours. Les renforts policiers viendraient nécessairement
de là. Mais encore fallait il qu’elle survive assez longtemps pour les voir
arriver. Arkeley avait dit qu’il y avait des demi-morts en position de ce côté
là. Ils devaient probablement être embusqués.


Elle opta plutôt pour le bout de
l’allée. Une palissade privée de trois mètres de haut s`étirait entre les
arbres. Elle prit appui entre les planches et sauta en hauteur pour attraper
les branches qui dépassaient de la palissade. Portée par son adrénaline, elle
sauta, bascula de l'autre côté et se laissa tomber le long des arbres. Les
branches fouettèrent le visage et lui tailladèrent les mains et les bras. Elle
fit un roulé-boulé dans un fossé abrupt et atterrir sur le parking de l'école
élémentaire voisine. L`asphalte noir étincelait dans la lumière de la lune.


Elle entendit un coup de feu
retentir de l’autre côté de la barrière. Un coup. Puis deux autres. Puis plus
rien. Elle essaya de respirer calmement, de contrôler son envie de paniquer.
Arkeley était probablement mort, mais ça ne changeait rien à sa situation.


Les arbres accotés à la palissade
se mirent à bouger. Le bruissement de leurs feuilles sèches, frottant l’une
contre l’autre, ressemblait à un chuchotement. Deux demi-morts étaient en train
de la suivre en escaladant les arbres. Ils seraient sur elle en moins d’une
seconde.


Elle vérifia son arme. Il ne lui
restait plus qu'une balle. Elle se dit qu'elle ferait mieux de l’épargner. Elle
se remit sur ses pieds et courut.


Le bâtiment de l’école était bas
et rectangulaire. Son arête noire la guidait dans l’obscurité. 


Elle ne savait pas si les
demi-morts voyaient dans le noir total. Les vampires voyaient son sang palpiter
dans l'obscurité mais qu'en était-il de leurs serviteurs ? Une des nombreuses
choses qu'elle aurait du demander à Arkeley quand elle en avait encore la
possibilité.


Quand il était encore en vie.


Un sentiment de culpabilité lui
dégoulina le long de la colonne vertébrale tandis qu'elle bifurquait pour
gravir un petit escalier. Elle se sentait à la fois coupable et essoufflée.
Droit devant elle se dressait un écran arrière de baseball, avec sa barrière en
grillage. Plus loin, la terre pâle du terrain d'entrainement. Elle se faufila à
travers la barrière par un interstice étroit et glissa sur une flaque de boue.
Devant elle, il y avait des arbres. Rien de surprenant. Il y a des arbres
partout en Pennsylvanie. Elle se dit qu’elle pouvait s’y mettre plus ou moins à
couvert. Peut-être allaient-ils la camoufler des demi-morts? Elle se glissa
entre les arbres et se rendit presque immédiatement compte de son erreur. On ne
peut pas courir dans une forêt en pleine nuit. En tout cas, pas bien loin. 


Une nuit, c'est déjà sombre. Sous
l'auvent d’une forêt, c'est dix fois plus sombre. Sans aucune visibilité, elle
risquait de se fracasser contre un tronc de feuillu ou encore de trébucher sur
quelque racine découverte. Elle avait bien une lampe torche dans sa poche mais
si elle l’allumait, elle indiquerait immédiatement sa position.


Sans lumière, elle pouvait se
casser la figure ou, pire, se casser une jambe. Elle pouvait se retrouver
paralysée mais encore consciente, forcée d’attendre que les demi-morts la trouvent.
Il fallait qu’elle sorte des bois mais il était hors de question de faire
demi-tour.


Elle aperçut, droit devant, une
tâche de lueur blafarde et se dirigea droit dessus, les mains tendues, à tâtons.
Elle trainait ses bottes, par saccades, prête à s’empêtrer dans les taillis
touffus ou s’engluer dans la boue.


La lumière révéla une clairière
d’à peu près quarante mètres de côté, d'une forme étrangement régulière.
Quelques arbrisseaux y poussaient mais l’endroit était essentiellement couvert
d’herbes folles, jaunes et fines comme le voulait la saison. Elle émergeait des
bois pour rejoindre un espace relativement lumineux. Le soulagement inonda son
corps et elle trébucha sur une pierre. Son menton percuta le sol dur et à
moitié gelé, et ses dents s'entrechoquèrent en claquant atrocement.


Elle pivota laborieusement sur le
côté, se mit en position assise et regarda derrière elle. La pierre sur
laquelle elle avait trébuché était pâle, presque opalescente dans le clair de
lune. Elle était arrondie au sommet mais droite sur les côtés.


Des siècles de vent et de pluie
l’avaient érodée mais elle avait du, il y avait bien longtemps, être bien
droite et régulière. Une dalle de pierre plantée droit dans le sol. Comme une
pierre tombale.


Elle avait atterri au beau milieu
d’un cimetière abandonné.
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Maintenant qu’elle savait ce
qu'elle devait voir, ça paraissait évident. Les pierres basses étaient sévèrement
érodées. Elles s'étaient désagrégées au fil des années, jusqu'à se trouver si
près du sol qu'on trébuchait dessus. Malgré tout, Caxton avait repéré des
endroits où les tombes formaient des rangées plus nettes. De l'autre côté de la
clairière, on apercevait des barreaux de métal tordus, vestiges d'un double
portail en fer forgé.


Caxton savait que les vastes étendues
de Pennsylvanie regorgeaient de petits cimetières de ce genre. Les promoteurs
les détestaient parce que la loi les obligeait à transférer les corps avant de
s’installer. La plupart du temps, ils les laissaient bêtement sur place. Ce n'était
pas vraiment une énorme surprise pour Caxton d’en trouver un dans les bois
derrière chez elle. Il avait du y avoir une église dans les parages quelques
vingtaines d’années auparavant, peut-être un siècle, mais on l'avait surement
brûlée et rasée. Elle se dit qu'il n'y avait rien à craindre des tombes les
vampires dorment dans des cercueils, d'accord, mais ils ne vont pas s’inhumer
dans des nécropoles simplement pour faire style.


Elle entendit un craquement à
quelque dix mètres de sa tête. Une brindille. Ou peut-être une croûte de gel à
la surface du sol. C’était peut-être seulement un chat ou un chevreuil. Ou une
branche qui avait fini par tomber toute seule.


Dans le doute, Caxton se figea.
Tout son corps se concentra sur ses oreilles. Tout son cerveau se focalisa sur
l’anticipation du bruit à venir.


Ce bruit prit la forme d’une série
de petits crépitements mais en beaucoup, beaucoup moins fort. Quelque chose était
peut-être en train de fouler un tapis d'épines de pin? Caxton se baissa, centimètre
par centimètre, pour se mettre à plat ventre. Elle essayait de se faire toute
petite. Elle essayait de se rendre invisible.


—Tu as vu ça? bredouilla
quelqu'un.


C'était la voix stridente d’un
demi-mort. Après un instant, elle devina qu‘on murmurait une réponse.


Elle s’en voulait d’être tombée
par terre. Elle s'en voulait même de bouger. Si elle était restée complètement
immobile dans l’obscurité, ils seraient peut-être passés à côté d’elle sans la
voir.


Il ne restait qu’une balle dans
son Beretta. La chair des demi-morts était molle et pourrie et elle pourrait
probablement mettre l’autre en pièces. Mais s'ils étaient trois. Ou s’ils étaient
plus rapides qu’elle pensait... C’était fini.


Elle banda ses muscles, prête à frapper quiconque
s'approcherait. Elle ferait de son mieux pour les détruire. S'ils étaient
trois, ou plus, elle se tirerait une balle dans le cœur. Ça lui épargnerait de
revenir à la vie sous la forme d'un vampire.


—Là-bas. Qu`est-ce que c’est?
demanda un demi-mort.


Il y en avait deux. Il devait n'y
en avoir que deux. Elle pria pour qu’ils ne soient que deux.


C’est alors qu’elle entendit une
troisième voix.


—Vous! Laissez-nous seuls, dit
quelqu'un d'autre.


Quelqu’un qui devait se trouver
juste derrière elle. Elle se retourna et contempla une silhouette pâle avec une
tête ronde. La silhouette portait un jean moulant et un tee-shirt noir. Ses
oreilles étaient sombres et avaient l’air déchiquetées.


Scapegrace.


Caxton leva son pistolet et tira
sa dernière balle dans la poitrine du vampire. La balle traversa le tee-shirt
et alla s’échouer dans les arbres. Elle n'érafla même pas le corps livide.
Caxton ne s'était pas vraiment attendue à le tuer (même à travers l’obscurité,
elle voyait son sang, d'une radiance rosée, se mouvoir sous la peau) mais elle
avait quand même espéré qu’il allait mugir et se tordre de douleur. Il ne se
moqua même pas d'elle. Il se contenta de s’accroupir à son côté pour toucher la
pierre tombale sur laquelle elle avait trébuché. Il ne la regarda pas. Ne la
toucha pas.


Elle voulut lui poser une
question mais sa gorge n'arrêtait pas de se rétracter.


—Qu'est-ce que... Qu'est-ce que
tu vas...


—Ne m'adresse pas la parole!
dit-il. Pas un mot! Sauf si je te parle d'abord. Je peux te tuer, ajouta-t-il.
Je peux te tuer en une seconde. Si tu essaies de t’enfuir, je te rattraperai.
Je suis beaucoup plus rapide qu’avant. Mais je veux te ramener vivante. Enfin,
ce sont mes ordres je crois que tu sais bien ce qu’Elle veut. Mais on m'a aussi
dit que si je te fais un peu mal, ça passe. Ça peut même faciliter les choses.


Il se tourna pour lui faire face
et elle eut un choc terrible lorsqu’elle vit à quel point il avait l’air jeune.
Scapegrace n'était encore qu'un enfant lorsqu’il s'était tué. Un adolescent de
quinze ou seize ans, pas plus. Son corps était encore tout maigre et voûté. La
mort ne l’avait pas fait grandir en une nuit : il avait encore l'air d'un
enfant.


—Ne me regarde pas comme ça s’il
te plaît. Je déteste ça, lui dit-il.


Caxton détourna aussitôt le
visage. Elle savait que ses propres traits devaient être ravages par la peur.
De la morve lui coulait sur la lèvre supérieure et une sueur glacée commençait
à poindre sur son front.


—Je vois quelques trucs dans
l’obscurité mais je n’arrive pas à lire ça, lui dit-il en faisant courir ses
doigts sur la pierre tombale. (Le lettrage était presque complètement érodé
mais on pouvait encore distinguer, ici et là, un angle ou une barre appartenant
à quelque inscription gravée.) Tu arrives peut-être mieux à lire, Lis-moi ce
qui est écrit.


Sa gorge tressaillit et elle
faillit vomir. Elle lutta pour reprendre le contrôle de son corps. Elle
n’arrivait pas vraiment à lire les lettres mais elle se dit que ça irait sans
doute mieux si elle les touchait, si elle les suivait du bout des doigts. Des
frissons de peur dardaient son avant-bras tandis qu’elle passait un doigt sur
la surface de la pierre. Laborieusement, elle parvint à déchiffrer :


ST PH N DELANC


JU 854 —JULY 1854


Elle lui fit part de sa découverte.


—Je crois... Je crois qu’il est écrit
« Stephen Delaney, mort en juillet 1854 ». Sa date de naissance est
plus d-d-d difficile à c-c- comprendre, bégaya-t-elle.


Caxton avait l'impression qu’on
lui versait de l’eau froide sur le dos. C’était sûrement, pour partie, cette
impression de malaise qu'elle avait toujours en présence des vampires, cette
sensation de froid qui l'avait saisie à côté du cercueil de Malvern ou chaque
fois que Reyes l'avait touchée. Mais cette horreur rampante était surtout due
au fait qu’il pouvait la tuer à chaque instant. La mettre en pièces avant même
qu'elle ait le temps de lever le bras pour parer.


—Tu penses qu‘il est né en juin
ou en juillet? Tu penses qu'il a vécu un mois ou seulement quelques jours?
(Scapegrace s‘agenouilla à côté d‘elle et passa la main sur la pierre tombale,
comme s’il caressait le visage de l’enfant enterré en dessous.) Il n'y a qu'une
seule façon de le savoir, j’imagine...


—Non, hurla-t-elle! tandis que
les doigts livides du vampire commençaient à labourer la terre.


 Elle se jeta sur son dos et se
mit à lui trapper la nuque avec son pistolet déchargé. Au bout d'un moment, il
finit par réagir. Il pivota, toujours sur les genoux, l'attrapa par la taille
et l'envoya valdinguer. Le Beretta vide lui échappa des mains et disparut dans
l'obscurité. Elle n'arriva pas à…repérer l'endroit où il avait atterri : elle était
trop occupée à tomber entre les tombes. Elle piétina dans tous les sens,
culbuta en arrière et se fracassa contre une autre pierre tombale. Celle-ci n'était
heureusement qu'un moignon de pierre affleurant du sol comme une dent déchaussée.
Son coude percuta la pierre et une douleur lancinante se répandit le long de
son bras. Elle ne pensait pas à s'être cassé quelque chose : elle n'avait fait
que se cogner le nerf ulnaire.


Quand elle réussit enfin à se
relever, Scapegrace avait déjà creusé un trou d'un mètre. Les os et les
cartilages de sa main se remettaient à lui lancer atrocement mais elle allait
s'en remettre. 


Pourtant, elle se surprit à
pleurer en voyant le vampire soulever du sol une petite boîte en bois. C’était
plus qu‘elle n'en pouvait supporter. Entre la peur et l'atrocité de ce qu'il était
en train de faire. Elle était à deux doigts de se mettre à hurler et de partir
en courant, même si elle savait pertinemment qu‘il allait la rattraper.


C’était une boîte en bois légèrement
teint, peut-être du pin. Elle était ravinée de ridules creusées par les vers et
elle était dans un tel état de délabrement qu'il était impossible de savoir si
elle avait été décorée à l’origine ou si on l’avait faite en bois brut. Le
cercueil, de la taille d’un bébé, se désagrégea entre les mains de Scapegrace,
qui avait pourtant essayé de le manipuler avec délicatesse. Il épousseta les
fragments de bois charnu, la terre et les sédiments qui s’étaient agglomérés
autour du cadavre contenu dans la boîte.


—Ma famille a organisé une grande
cérémonie pour mon enterrement, lui dit-il. Je voyais plus ou moins ce qui se
passait. Comme si j'étais un fantôme et que je flottais au plafond de l’église.
Tous les gens de mon lycée étaient là. Ils défilaient devant moi et regardaient
mon visage. Certains ont pleuré. Certains ont dit des trucs. Il y avait même
des filles qui ne m’auraient jamais adressé la parole dans les couloirs, même
quand elles avaient eu besoin d’un stylo et que j’en avais un deuxième. Certains
avaient l'air vraiment désolés, comme s'ils se rendaient enfin compte de ce que
ça faisait. C’était vraiment super. Enfin, plus ou moins. Mais personne ne m'a
touché.


Délicatement, avec le pouce, il
essuyait le petit cadavre pour enlever les saletés.


—S'il te plaît, dit Caxton. (Les
mots traînaient et s’effilochaient en passant le seuil de sa bouche.) S'il te
plaît. S’il te plaît.


Il ne la frappa pas mais il n’en
continua pas moins de faire ce qu’il était en train de faire. Il secoua un peu
le cercueil. De la terre, des déchets et une autre sorte de matière en tombèrent.
Une gerbe de vomi remonta dans la gorge de Caxton, qui roula sur le côté. Elle
avait honte de manquer ainsi de respect mais elle était incapable de s'empêcher
de vomir. Là. Maintenant.


—Une fois que tu es passé de
l’autre côté, la mort n’est plus tellement effrayante. En fait, ça devient un
truc fascinant. C'est surtout ça, être un vampire. Ça change complètement ta
façon de voir les choses.


Il tenait quelque chose de rend
dans la main. De la taille d'une pomme. Il tourna la main sur cent
quatre-vingts degrés et retira la chose du cercueil. Il remit le reste de la dépouille
de l'enfant dans le trou, qu'il recouvrit de terre avec le pied. Ensuite, il se
tourna et montra sa trouvaille à Caxton.


C’était le crâne. Le crâne de
Stephen Delaney, qui était enseveli depuis cent cinquante ans.


—Regarde, lui dit il. Il n'avait
que quelques jours quand il est mort.


Il lui montra le crâne. Il était
complètement rempli de terre et raviné de liquides séchés. 


C’était insoutenable, écœurant.


―Il n'est peut-être jamais
vraiment venu au monde, dit il en considérant sous toutes les coutures le
minuscule crâne de nouveau-né.


>> Ça devrait marcher.


Il frotta le crâne avec ses
pouces, scruta le fond des orbites et psalmodia tout bas. Elle ne comprenait
pas les mots. Elle n‘était même pas sûre qu’il s'agisse bien de mots. Quand il
eut terminé, il ferma les yeux et tendit la main. Le crâne reposait en équilibre
sur sa paume livide.


Au bout d'un moment, le crâne se
mit à vibrer. Elle le voyait confusément s'agiter. Il se mit …mettre un bruit.
Une sorte de gémissement plaintif qu’il était incapable de produire lui-même :
il n’avait même pas de mâchoire inférieure. Le hurlement devint si
assourdissant qu`elle eut envie de se boucher les oreilles. Mais Scapegrace lui
fourra le crâne entre les mains.


—Prends-le, dit il. (Malgré le
braillement, elle l’entendait très distinctement.) Allez! Mes oreilles sont
plus sensibles que les tiennes : prends-le ! (Elle prit le crâne entre ses
mains et le gémissement prit fin instantanément.) Je vais t'emmener avec moi.
Je vais te ramener jusqu'à Son repaire. Mais il faut que tu sois bien sage.
Alors on va jouer à un petit jeu. Tu vas tenir Stephen … deux mains : c’est le
seul moyen de le faire taire. Fais un signe de tête pour que je sache si tu me
comprends.


Elle tressaillit. Sa tête
dodelina sur son cou, comme si elle était mal attachée. Elle enveloppa le crâne
de ses deux mains. Quelque chose gigotait et crépitait à l'intérieur, comme
s'il y avait un insecte enfoui dans la terre comblant les sinus du bébé. Elle
émit un petit gémissement mais ne lâcha pas le crâne.


—OK. Prends-en bien soin. Si tu
enlèves tes mains, si tu le lâches ou si tu l’écrases parce que tu le tiens
trop fort, je l’entendrai hurler. Et je serais obligé de te faire mal. De te
faire très, très mal. (Il plissa ses yeux rouges et lui jeta un regard
malicieux.) Je te briserai la colonne. Tu sais que j'en suis capable, hein ?
(Elle hocha encore la tête. Elle tremblait de tous ses membres.) OK, Laura,
Maintenant, avance !
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Scapegrace la guida hors des bois
et la ramena sur le parking de l'école élémentaire. Elle parcourut les
alentours des yeux, dans le fol espoir que quelqu’un les verrait et appellerait
la police. 


Pas de chance Deanna et elle
avaient choisi de s'installer là parce que c'était perdu au milieu des bois.
Plein d’espace pour le chenil et l’atelier. Personne autour pour se plaindre
des bruits parfois bizarres que faisaient les lévriers. La nuit, il n’y avait
absolument personne dans les parages.


Une voiture, une berline blanche
ancien modèle, les attendait sur le parking. Son moteur tournait. Ses feux étaient
allumés. Le docteur Hazlitt était assis sur le siège conducteur. Il avait l’air
nerveux.


—Elle a promis à Hazlitt qu’il
pourrait devenir l’un des nôtres, lui dit-il. (Il était juste derrière elle. Si
près qu’elle sentait son souffle glacé sur sa nuque.) Elle lui a promis tout un
tas de choses.


Le vampire lui ouvrit la porte du
siège passager. Elle pouvait difficilement l’ouvrir toute seule ƒtant donné
qu’elle avait le crâne de nouveau-né ensorcelé dans les mains.


Elle grimpa à l'intérieur de la
voiture et se rendit compte qu'elle ne pouvait pas non plus attacher sa
ceinture de sécurité. Elle se dit que ça n’avait pas grande importance.


—Bonjour, madame l’agent, dit
Hazlitt. (Elle ne le regarda pas. Il soupira et reprit.) Je sais que vous
n’avait pas vraiment de raison de m’apprécier dans l’immédiat, continua-t-il.
Mais dans quelques heures, nous serons des alliés. C’est ça qui va se passer.
Ne pourrions-nous pas nous comporter des maintenant en êtres civilisés ?


Comme elle ne répondait pas, il
mit la voiture en marche et se dirigea vers l’autoroute, en direction du
sud-est. Vers le sanatorium pour tuberculeux dans lequel Justinia Malvern les
attendait si patiemment.


Ils allaient la forcer à se suicider.
Elle l’avait déjà compris mais elle n'avait pas encore penséƒ à la façon dont
ils allaient s'y prendre. Reyes avait voulu qu'elle le fasse de son plein gré.
Et il était presque parvenu à la convaincre de se brûler la cervelle. Mais il
avait perdu son temps à essayer de la séduire et le soleil s’était levé avant
qu’il en ait eu fini avec elle. Scapegrace n'allait pas commettre la même
erreur. Il allait lui forcer la main. À en juger par les méthodes qu'il avait
utilisées jusque-là, elle l’imaginait bien la torturer jusqu’à ce qu’elle le
supplie de la tuer. Et là, il lui donnerait les moyens de le faire elle-même.


Cette fois, Arkeley ne pouvait
pas les en empêcher.


Arkeley était mort. Cette
nuit, je vais mourir, pensa-t-elle. Et la nuit prochaine, je me
réveillerai sous la forme d’un vampire.


Elle avait envie de se battre.
Elle en avait tellement envie ! Son corps la démangeait, tellement était
pressante son envie de les attaquer. Urgent, son besoin de tuer le vampire et
le médecin. Tout son sang écumait d’adrénaline, l’exhortait à agir. Mais
comment faire? Elle n'était pas armée et ne pratiquait aucun art martial. Elle
était au bord de la crise de nerfs. Son souffle devenait plus court et plus
rapide et elle commençait à être frappée d’hyperventilation. Elle était
consciente de ce qui lui arrivait mais elle ne savait pas comment y remédier.


Hazlitt la regarda du coin de
l’œil. Des rides d'inquiétude lui froissaient le visage.


Dans le siège arrière, Scapegrace
avait l'air plus grand qu’il ne l'était vraiment. Il ressemblait … un énorme
kyste, blanc et gélatineux, comme un cancer qui aurait envahi la moitié de la
voiture.


—Elle a peur, c'est tout. Son
pouls est rapide. Il se pourrait bien qu'elle s'évanouisse.


—Oui, merci, répliqua Hazlitt. Je
connais les symptômes d’une crise de panique. Vous ne croyez pas qu'il lui
faudrait un sédatif? Elle pourrait se blesser. Ou blesser quelqu'un d'autre.


—Elle pourrait te blesser toi,
dit Scapegrace en ricanant. Ne te fais pas de bile. Si elle se met avoir une
attaque ou un truc du genre, je la choperai.


De minuscules étincelles de
lumière clignotèrent devant les yeux de Caxton. Elles flottèrent à travers son
champ de vision et disparurent aussi vite qu’elles étaient arrivées. Elle
sentit sa gorge devenir sèche, gonflée, et glacée sous l’action de l'air qui
lui entrait dans le corps et en ressortait en rugissant. Elle sentit son propre
battement de cœur résonner dans sa poitrine. Soudain, des barres noires
apparurent en haut et en bas de son champ de vision, comme quand ils passent de
vieux films la télé. Les barres s’épaissirent et un pleurnichement aigu lui
envahit la tête. Tout devint cotonneux, confus et flou.


Elle entendait Hazlitt et
Scapegrace parler, mais c’était comme s'ils hurlaient à travers d'épaisses
couches de laine. Ils étaient submergés par le tintement qu'elle avait dans les
oreilles. Elle sentait son corps autour d’elle mais il était complètement
insensible, caoutchouteux, inerte. Si elle l’avait voulu, elle aurait pu bouger
mais là, tout de suite, elle n’en avait pas vraiment envie.


La peur l'avait complètement
désertée. Ça, c’était le bon côté. Elle savait bien que ça se présentait mal,
que ça se finirait mal, mais la peur était partie : elle arrivait de nouveau à
penser clairement. Elle ne voulait pas se redresser (ça pourrait rompre le
charme). Elle regardait droit devant elle, à travers le pare-brise, pour
essayer devoir où ils allaient. Il y avait quelque chose dehors. Mais ce n’était
pas l’autoroute. C’était grand et livide. Ça avait de longues oreilles
triangulaires. C'était un vampire. Malvern, peut-être. Le vampire lui tendit
les mains et elles étaient pleines de sang rouge. Le vampire lui faisait don de
tout ce rouge. Comme une offrande.


Scapegrace la frappa derrière la tête
et les yeux de Caxton se révulsèrent. Elle était de retour. Plus de tintement
dans les oreilles.


—]’ai dit: « Est-ce que ça
va ? », hurla Hazlitt.


Il avait une main dans son cou,
probablement pour sentir son pouls,


Elle avait envie de lui donner des coups pour l'écarter mais
elle se rendit compte qu’elle tenait encore le crâne du bébé. Quoi qu'il se
soit passé, elle était parvenue à éviter qu'il lui tombe des mains. Elle s’était
rappelé qu'on lui avait interdit de le lâcher. Elle s'éloigna de Hazlitt autant
que le lui permirent ses épaules.


—Je vais bien, parvint elle à articuler.


Sa voix lui sembla plus faible
qu'elle ne l’était vraiment.


—Qu'est ce qui s'est passé?


—Vous êtes tombée dans les
pommes.


Elle se renfrogna. Elle n’était
pas le genre de femmes à tomber dans les pommes. Pourtant, à y réfléchir. Une
fois, quand elle était allée en vacances à Hersbey avec Ashley (celle d’avant
Deanna), elle avait bu des chocolate martinis jusqu'à perdre littéralement
connaissance. Elle s'était réveillée sur le sol des toilettes, au milieu d’une
meute de serveuses en train de la dévisager d’un air paniqué. 


Elle avait ressenti quelque chose
de similaire à ce qui venait de se passer. Pourtant, même à l'époque, elle
n'avait pas ressenti une telle honte.


Oh la la !, pensa-t-elle. Si
Arkeley l'avait vue dans cet état, il aurait eu la preuve concrète de toutes
ces choses terribles qu'il lui avait dites. Dieu merci, il n’était pas dans la
voiture. Parce qu'il était mort.


Elle fit travailler ses muscles
faciaux, étira sa mâchoire, gonfla ses joues, essaya de se ranimer et au moment
où ils arrivèrent à l’hôpital, elle se sentait plus ou moins rétablie.


Hazlitt se dirigea vers le
terre-plein central, près de la statue d'Hygiène, et ils descendirent l’un après
l’autre de la voiture. Caxton fit bien attention de ne pas faire tomber le
crâne, malgré ses mains moites de sueur.


Douze ou treize autres voitures étaient
garées sur l'herbe, ici et là. Elles étaient toutes vides.


Un feu de joie brûlait près de
l’entrée principale de l’hôpital. Caxton était certaine que les gardiens de
service n’étaient pas en train de se faire griller des saucisses. Elle avait
raison. Ils se rapprochèrent de l’entrée et elle aperçut les gardiens allongés
par terre, en cercle autour du feu, les mains liées derrière le dos, le visage
enfoui dans l'herbe.


Elle se dit qu’ils devaient être
morts. Cette pensée était presque un soulagement. Quand l’un d’entre eux
bougea, elle eut le corps agité de frissons d’horreur, d’un style tout à fait
nouveau.


Tucker, le garde qui avait aidé
Arkeley à prendre connaissance des informations personnelles de Reyes, tendit
le cou pour essayer de voir les personnes qui arrivaient.


Caxton fit tout ce qu’elle put
pour détourner les yeux, pour ne pas être vue. En vain. Les yeux de Tucker
croisèrent les siens pendant un instant, et ils eurent une sorte de
conversation, comme s'ils avaient hérité d'un peu de la magie des vampires et
qu'ils communiquaient par la simple lueur qui animait leurs yeux. Je suis
désolée, essaya-t-elle de dire en le regardant. Mais je ne peux rien
faire.


Ses yeux à lui étaient faciles à
lire, même à six mètres de distance. Aidez moi, disaient-ils. S’il
vous plaît. S’il vous plaît, aidez moi. C'était son boulot, bien sûr. Aider
les gens. Mais elle n'était pas disponible pour l’instant. Tucker allait mourir
parce qu'elle n’avait pas été assez forte. Et tous les autres.


Elle avait du sang sur les mains.
Enfin, c'était une image.


—Tu connais ce gars là? demanda
Scapegrace.


Il ne lui laissa pas l'occasion
de démentir. Il se précipita à l'endroit où Tucker reposait sur l'herbe et
ramassa l'épais gardien d'une seule main. Tucker pesait bien quarante kilos de
plus que le vampire mais ça n'avait pas l’air de le déranger.


Scapegrace riva son énorme bouche
dentée au cou de Tucker et y enfonça presque délicatement ses dents. Comme s'il
croquait une pomme et n'avait pas envie de perdre le jus.


Ensuite, il se mit à sucer.


Caxton lui cria d’arrêter. Elle
ne pouvait rien faire d'autre. Elle aurait aussi bien pu crier sur une avalanche.
Son seul effet fut d’aiguillonner le vampire. Le visage du gardien devint gris,
puis blanc, mais aussi blanc que la peau du vampire, ses yeux se révulsèrent et
son corps fut pris de tremblements. Mais il ne cria pas une seule fois. Peut-être
Scapegrace avait il pulvérisé son larynx? 


Une fois qu'il eut terminé, le
vampire se contenta de jeter le cadavre par terre. Il n’avait plus aucune
utilité. Du sang serpentait autour de sa bouche. Du sang rouge vif.


—Ils vont tous mourir, lui
dit-il.


Quelques gardiens se mirent à
gémir. L’un d’eux se mit à prier d'une voix chevrotante entrecoupée de
sanglots. C'est lui que Scapegrace prit en deuxième. Une fois que Seapegrace
eut vidé le sang d’une troisième puis d’une quatrième victime, Hazlitt se racla
la gorge :


—Laissez les autres pour le
moment, dit-il. Justinia veut parler à notre hôte.


Scapegrace bondit sur ses pieds
et passa son avant-bras sur sa bouche humectée de sang. Il traversa la pelouse à
une telle vitesse qu’il laissa des trainées dans l’air. En un instant, il avait
ses mains autour du cou de Hazlitt. Il contraignit le médecin à se baisser
jusqu'à ce qu’il tombe à genoux dans l’herbe humide. Il regardait le vampire
dans les yeux. Il était totalement terrifié. Une sueur poisseuse perlait de son
front.


—Tu n'es pas encore des nôtres,
dit Scapegrace. Est-ce que tu crois que tu arriveras à te mettre ça dans la tête?


Le médecin hocha la tête d’un air
entendu. Le vampire le laissa se relever et ils entrèrent.
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Entre les mains de Caxton, le
minuscule crâne se mit à tressaillir et elle faillit le laisser tomber. Elle émit
un petit couinement. Scapegrace et Hazlitt s’arrêtèrent et la regardèrent. Le
vampire, heureux de la voir en difficulté, lui décocha un sourire arrogant.


Un mille-pattes aux longs poils
s'était frayé un chemin à l'extérieur de l'orbite gauche du crâne et se
promenait sur sa main. Le corps de l’animal avait l’air humide et poisseux. Ses
pattes lui démangeaient la peau. Elle avait du mal à s'empêcher de secouer sa
main. Mais elle savait que si elle faisait ça, Scapegrace sauterait sur
l’occasion pour l'estropier à la seconde. Le vampire adolescent lui mettrait
probablement le mille-pattes dans les cheveux, histoire de la torturer.


Elle fléchit les genoux, serra
les dents et essaya de penser à autre chose. Elle se dit que ce n’était qu’un
insecte, qu’il y avait peu de chance pour qu’il soit venimeux. Elle souleva
doucement le crâne à hauteur de sa bouche. Elle inspira profondément et souffla
sur le mille-pattes pour essayer de le déloger de sa main. La tête de l’animal
fut soufflée par le souffle d'air mais ses pattes de derrière s'ancrèrent entre
deux jointures de la main de Caxton. Elle souffla plus fort, encore plus fort,
jusqu’à avoir l’impression d'être de nouveau sur le point de s'évanouir.


Scapegrace pouffa d'un rire
moqueur. Elle inspira à fond et souffla sur le mille-pattes jusqu’à ce qu'il
finisse par tomber de sa main. Le vampire secoua la tête, hilare, et lui fit
signe de le suivre.


—C’est par là, dit il. Enfin, si
tu as fini...


Hazlitt se précipita dans
l’obscurité et alluma la lumière dans le couloir qui leur faisait face.


On avait brisé tous les néons du
couloir, sauf un. Ils pendaient au-dessus de la tête de Caxton, comme une rangée
de dents ébréchées, et crachaient de temps à autre quelques étincelles. Il y
avait tout juste assez de lumière pour lui permettre de se frayer un chemin
jusqu’au bout du couloir. Ils se rendirent directement dans la chambre privée
de Malvern: elle reconnaissait le chemin qu’ils avaient pris lors de leur précédente
visite.


Scapegrace jeta un œil à Hazlitt,
souleva le rideau en plastique et entra. Caxton s’apprêtait …à lui emboiter le
pas mais le médecin lui toucha le bras en secouant la tête. Ils attendirent
ensemble quelques longues minutes, écoutant Scapegrace décharger sa cargaison
de sang. Le sang de Tucker, se dit Caxton. Peut-être le sang d'ArkeIey. Il
nourrissait Malvern, bien sûr, exactement comme Lares avait fait la nuit où
Arkeley l’avait tué. Quand Scapegrace eut terminé et que les bruits eurent
cessé, Hazlitt fit un signe de tête à Caxton. Elle traversa le rideau en
plastique et pénétra dans la pièce à éclairage bleu. L’espace d’un instant, ses
yeux virent flou (ils devaient s'adapter à cette nouvelle lumière), elle eut la
tête qui tournait et elle crut entendre quelqu’un l'appeler par son nom. Elle
essaya de rester lucide. Elle avait tellement peur d’être en train de devenir
folle.


Laura, entendit-elle encore.
C'était une voix de femme. Malvern? Non. C’était impossible. Les cordes vocales
de Malvern s’étaient desséchées quelques centaines d'années auparavant.


Laura, entendit-elle aussi
clairement et aussi distinctement que si quelqu’un s'était trouvé là, juste
derrière elle, et l'avait appelée. Elle se retourna mais elle savait bien qu'il
n’y aurait personne. 


Elle avait l’impression
d’entendre un fantôme, comme dans la grange d`Urie Folder.


—Madame l'agent ?, demanda
Hazlitt, soucieux.


—Ce n'est rien, dit-elle.


Ses yeux s’adaptèrent lentement à
la lumière bleue. Elle vit qu'on avait réaménagé la pièce. 


On avait poussé le matériel médical
dans les coins. On avait enlevé les micros et les sondes pendus au plafond pour
mesurer en permanence l'état de Malvern. L’ordinateur portable était encore là,
tout seul, posé sur un tabouret en métal. Caxton baissa les yeux sur le
cercueil, qui reposait sur ses tréteaux. Le cercueil était presque rempli à ras
bord de sang. Elle était sûre que Malvern était là-dedans, submergée sous le
liquide noir, mais elle ne voyait rien à travers la surface morne, pas même une
ombre.


Soudain, comme pour répondre à sa
curiosité, une ride se forma à la surface du sang et cinq minuscules sommets émergèrent.
Ils s’élevèrent hors du cercueil et elle comprit qu'il s'agissait de doigts. Il
y avait plus de chair qu’avant autour des os. Apparemment, plonger Malvern dans
un bain de sang humain avait eu l’effet désiré. Elle rajeunissait. Elle
revivait. Sa main se tendit vers l'ordinateur et elle se mit à taper. Lettre
par lettre, elle formula un message à destination de sa nouvelle invitée:


                                            Bien
venue, Laura


Quand le vampire eut fini de
taper, sa main retourna se glisser à l’intérieur du cercueil. Tout tait si
tranquille, si majestueux, si poli que Caxton ressentit le besoin pressant,
quoique absurde, de faire une révérence afin de remercier l'hôtesse de son
aimable hospitalité. C’est alors que Scapegrace lui tapa sur l’épaule. Elle se retourna
et retint son souffle à la vue de ce qui lui faisait face. Un nœud coulant
pendait du plafond et flottait au-dessus d’une chaise en bois brut.


—C'est... pour moi, bégaya-t-elle.
Pour que je... Pour que... J’en finisse et que la cérémonie soit accomplie.


—Oui, lui dit Hazlitt. Je tiens à
vous signaler que j’ai opté pour une injection létale. J'en ai fabriqué une
moi-même. Ils ne voulaient pas en entendre parler.


—C’est comme ça que ta mère a
fait, non ? demanda Scapegrace. (Il avait presque l’air soucieux, comme s’il
voulait être sûr d’avoir bien compris.) Elle s’est pendue, c’est ça? La symétrie
du geste nous a plu.


—C’est ça.


Elle hocha la tête et essaya de
se contraindre à avoir l’air encore plus désinvolte que lui. Son estomac
grouillait d’acide mais elle était résolue de n'en rien laisser paraître.


La symétrie du geste. C’était le
genre de truc qui plaisait à l'esprit obsessionnel, compulsif, tordu et pervers
d’un vampire.


—Elle s'est pendue. Quand j'étais
très jeune. Le moment est venu? Demanda-t-elle, la gorge serrée? Le moment est
venu pour moi de... Elle n’arrivait pas à finir sa phrase. Enfin, tu sais...


—On n’en a pas tout à fait fini,
dit Scapegrace.


Un demi-mort entra dans la pièce
et grimpa sur un escabeau pour accrocher deux ƒ épaisses chaînes en fer au
plafond. Quand il eut terminé, il enleva l’échelle et fit place à deux autres demi-morts,
qui traînaient derrière eux un gros sac de toile. Le fond du sac était
méchamment tâché. Les demi-morts geignaient et maugréaient tout en se démenant
avec leur fardeau. Mais ils ne se plaignirent pas ouvertement. De temps à
autre, ils levaient les yeux sur Scapegrace, comme s'ils s'attendaient qu'il
leur fonderait dessus et les mettrait en pièces juste pour le plaisir.


Ils finirent par ouvrir leur sac.
À l’intérieur, il y avait un corps humain. Grand. Vêtu d’un manteau noir. Il
avait tellement de sang sur les mains et sur le visage que Caxton n’arrivait
pas à déterminer la race ni même le sexe du cadavre.


Non... Attendez, pensa-t-elle. Il
n’est pas mort. Le cadavre bougeait. Ce n’était sans doute que des reflexes, un
tressaillement ponctuel, un dernier spasme avant que le corps finisse par
succomber à ses blessures mortelles.


Les demi-morts accrochèrent les
chevilles du cadavre aux chaînes en suspens et commencèrent à le hisser. Scapegrace
s'approcha et les aida à soulever le corps au-dessus du cercueil, de façon
qu’il pende pile au-dessus de la silhouette submergée de Malvern. Les doigts du
cadavre balayaient presque la surface stagnante du sang.


Le corps oscillait. À gauche. À
droite. Scapegrace et Hazlitt n’arrêtaient pas de scruter Caxton, comme s'ils
s’attendaient qu’elle aurait une sorte de réaction. Elle avait envie de leur
dire qu’elle avait vu pire. Elle avait décapée des reines de promo incrustées
dans le bitume. Et puis, tout à coup, elle comprit pourquoi ils tenaient tant à
ce qu'elle regarde ce cadavre en particulier.


Il avait un petit insigne argenté
sur le buste. Une étoile dans un cercle. L'insigne d’un agent spécial du
service des US Marshals.
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―Arkeley, dit-elle. Oh ! Mon
Dieu, c’est Arkeley, Vous l'avez tué.


Elle savait déjà qu’il était
mort. Elle avait accepté cette idée. Mais ça... C’était la preuve. Des larmes
jaillirent de ses yeux et lui éclaboussèrent la chemise.


—Oh, il a encore plein de vie en
rab, clama Scapegrace. Enfin, il vaudrait mieux.


Les demi-morts se firent tout
petits et s’éloignèrent du cercueil. Elle comprit intuitivement.


Quand ils avaient attaqué la
maison, ils étaient sous les ordres de Scapegrace : ils devaient prendre les
deux flics vivants. Caxton pour qu’elle puisse être transformée en vampire et
Arkeley pour que Scapegrace le torture à mort en représailles de ce qu’il avait
fait à Reyes, à Congreve, à… Lares, à Malvern. Tous les vampires qu'il avait
eut sous la main. Hazlitt palpa la gorge du fédéral.


—Son pouls bat encore. Il est irrégulier
mais fort. Et c'est clair qu’il respire. Par contre, il est inconscient.


Scapegrace sourit.


—Eh ben, on va le réveiller.


Il s’avança jusqu’au corps
ballant et prit la main gauche d’Arkeley dans la sienne. Il caressa un moment
la peau tâchée de sang, souleva la main à hauteur de sa bouche et, d'un seul
geste, lui croqua furtivement les quatre doigts jusqu’à la paume.


Du sang frais jaillit des
blessures et se mélangea au sang du cercueil. Les yeux d'Arkeley s'ouvrirent
d'un coup et un miaulement de chat jaillit de sa poitrine. Il inspira profondément.
Le souffle faisait un bruit terrible, comme s'il butait, à l’intérieur, contre
quelque chose de brisé. Et puis ses lèvres se mirent à bouger, comme s'il
essayait de parler.


Scapegrace cracha les doigts coupés
dans le cercueil de Malvern. Ils coulèrent dans le sang, sans laisser de trace.


—Que dites vous, monsieur l’agent
? Parlez plus fort.


—Speuh, crissa Arkeley. (On
aurait dit deux feuilles de papier qu’on frottait l'une contre l’autre.) Spéss...


—Agent spécial, finit Caxton à sa
place.


Une sorte de sourire terrifiant
(mais oui, un vrai sourire) apparut sur le visage renversé du fédéral.


—Cax, cracha Arkeley. Cax...
Vous... à genoux. (Il reprit son souffle.) Vous devez…


Mais il ne parvenait pas à aller
au bout de sa pensée. Ce n’était pas du goût de Scapegrace. Il attrapa la deuxième
main d'Arkeley.


—Vous avez quelque chose à
ajouter ? demanda-t-il. Une sorte de mot d'adieu pour votre jeune amie ici présente?
Vous l'avez laissé tomber, le Vieux. Elle va mourir. Vous allez mourir. Tout le
monde va mourir. Vous avez laissé tomber tout le monde. Vous avez peut-être
envie de lui dire que vous êtes désolé. Allez-y. Murmurez-lui à l’oreille. On
va tous attendre ici bien sagement que vous formuliez vos derniers mots.


Caxton se pencha au bord du
cercueil. Sa chemise traînait dans le sang.


—Jameson, murmura-t-elle. (Elle
n'avait encore jamais utilisé son prénom. Ça lui laissait une impression
bizarre dans la bouche.) S'il vous plaît, pas d’excuse.


―À genoux, lui dit le fédéral.


Elle ne s'attendait pas du tout à
ça.


—Mettez vous à genoux devant
elle.


Ces mots la répugnaient. L'idée
même la répugnait.


Elle chercha les yeux d'Arkeley.
Elle voulait lui faire comprendre à quel point elle était furieuse qu’il se
soumette comme ça. Et qu'il veuille qu'elle accepte son sort avec tant d’enthousiasme.
Mais les yeux d'Arkeley avaient une lueur étrange et ses pattes d’oie étaient
empreintes d’une sorte de défi.


Il ne s’était encore jamais
trompé. Elle se laissa tomber à genoux et courba la tête comme si elle était à
l’église en train de prier, tout en sachant pertinemment qu'il faudrait plus
qu’une bête prière pour lui venir en aide.


Une fois à genoux, elle aperçut
quelque chose. Une ombre sous le cercueil, camouflée par l'obscurité presque
complète. Elle distinguait les formes triangulaires des tréteaux et, entre eux,
quelque chose d’autre. Quelque chose de plat et d’anguleux. Elle plissa les
yeux et vit qu'on avait attaché quelque chose sous le cercueil. Avec du ruban
adhésif renforcé qui formait un X argenté. Elle plissa encore les yeux et
comprit enfin. C’était une arme. Un Glock 23.


Il avait du être placé là bien
avant. Peut-être même la nuit où Scapegrace et Reyes ƒétaient venus voir
Malvern et qu'Arkeley les avait menacés de broyer son cœur. Il devait s’être
préparé à ça, comme il se préparait à toutes sortes de contingences. C’est
comme ça qu’il faut combattre les vampires : ne jamais les laisser prendre le
dessus.


Elle jeta un œil sur Arkeley. Son
visage ne laissait rien paraître. Elle regarda de nouveau le pistolet. Elle
savait qu'il ne contenait que treize balles et qu’il n’y aurait donc aucune
balle dans la chambre. Elle leva les yeux et balaya la pièce du regard.


—Scapegrace ! dit-elle.


Le vampire s’approcha. Il n'était
pas à plus d’un mètre cinquante d'elle.


—Attrape, dit elle en lançant le
crâne en l'air.


Aussitôt, son cri lancinant, son
cri d’outre-tombe, déchira le ciel. Scapegrace essaya d'attraper le crâne,
projetant ses mains livides en hauteur dans l’espoir de l’atteindre.


Elle libera le Glock de dessous
le cercueil, arma le pistolet pour charger une balle et vit les yeux rouges du
vampire s’élargir. Son cerveau comprit ce qui était en train de se passer mais
ses mains continuaient à essayer de s’emparer du crâne, qu'il attrapa, et broya
par inadvertance entre ses doigts pâles. Des fragments d'os jauni et des mottes
de terre grouillant de vers se mirent pleuvoir sur son tee-shirt. Le hurlement
cessa.


Caxton appuya le canon du
pistolet contre sa poitrine et tira. Il bascula en arrière. Sa tête percuta le
sol en béton. Ses yeux divaguèrent avant de se fixer sur elle.


—Pas mal, dit-il. (Il essaya de
prendre appui sur son genou pour se relever. Et la tuer. Mais ses jambes ne
semblaient pas très coopératives.) Merde, dit il en retombant.


—Vous ! Allez chercher de l'aide
hurla Hazlitt en direction des demi-morts.


L’un d’eux se précipita vers la
porte opposée. Vers les ténèbres qu’elle renfermait. Caxton pivota sur le talon
et tira. Le dos du demi-mort explosa dans un nuage de chair pourrie et de vêtements
déchiquetés. Elle se retourna pour abattre le deuxième, mais il n'était plus
là. Il avait déjà détalé de la pièce. Le troisième demi-mort se recroquevilla
sur le sol et serra ses bras autour de ses genoux.


Elle se tourna alors vers
Hazlitt. Elle ne le mit pas en joue: il ne faut jamais menacer un ‚être humain,
à moins d'être décidé à l'abattre. Il se replia derrière un chariot de matériel
médical et leva les mains. Elle se dit qu'il était trop intelligent pour tenter
quoi que ce soit.


Quand elle regarda de nouveau
Scapegrace, il s’était tournéƒsur le côté et était en train de s’efforcer
de s'asseoir.


Ses yeux fuyaient ceux de Caxton.


—Tu l’as amoché, dit-il.


―Quoi ?


—Tu as amoché mon cœur, termina-t-il.
(Il poussa sur son genou pour se lever mais ses bras tremblaient.) C’était
plutôt malin. (Il se dressa sur ses deux genoux.) Tu as attendu que je lui
donne mon sang. Tu as attendu que je sois au plus faible. Plutôt malin.


>> Ecoute, dit il en se remettant
sur ses pieds. (Il mit ses mains bien en évidence,) Je vais me tenir
tranquille, OK ? Ne me tue pas. (Il sifflait en parlant. Avait-elle percé l’un
de ses poumons? Elle aurait tout donné pour avoir une radio des poumons sous la
main.)S’il te plaît, continuait-il. Tu n’as qu’à m’enfermer à perpétuité. Tout
ce que tu voudras mais s’il te plaît, ne me tue pas. Je n’ai même pas dix-huit
ans !


—Ne lll..., souffla Arkeley derrière
elle.


Ne l’écoutez pas, essayait il de
lui dire. Arkeley. Il était encore en vie ?  Elle ne lui donnait pas longtemps
: il fallait qu’elle le décroche et qu’elle panse ses plaies. Elle se tourna un
peu pour le regarder.


C’était l'ouverture qu’attendait
Scapegrace. Il se rua de l’autre côté de la pièce, comme une pâle trainée de
lumière. Un sang rouge jaillit de la gorge et du menton de Hazlitt: le vampire
lui avait déchiqueté la moitie du cou. Hazlitt gargouilla un cri. Caxton tira
une balle derrière la tête de Scapegrace, par pur reflexe. Ça ne le ralentit même
pas. Elle lui tira une autre balle dans le dos mais il ne fit que redoubler
d’efforts, rivant profondément son visage et ses dents pointues au trou qu'il
avait creusé dans le cou de Hazlitt.


Chaque goutte de sang qu'il
ingurgitait rendait Scapegrace plus fort. En quelques secondes, il serait complètement
résistant aux balles. Elle devait le tuer sur-le-champ. Prudemment, retenant
son souffle, elle se prépara à tirer une autre balle et le toucha dans le dos,
transperçant son tee-shirt. La balle traversa de part en part le corps du
vampire, qui fléchit en hurlant de douleur. Il s’éloigna de Hazlitt en titubant
et tomba en plein sur une rangée de pieds à sérum pour solutions
intraveineuses, qui s’entrechoquèrent et tombèrent par terre. Les mains de
Scapegrace se crispèrent, se crispèrent…dans le vide. Le néant. Ses jambes
tremblèrent comme du caoutchouc. Il s’effondra sur le sol et finit par mourir
dans un spasme d’agonie.


Hazlitt lança un dernier regard à
travers la pièce. Son visage, sa poitrine, tout l’avant de son corps, ne
formaient plus qu’un voile de sang, une cascade continue. Enfin, il s’affaissa à
son tour sur le sol, tout aussi mort que le vampire.


Le demi-mort qui s’était tapi
dans le coin bondit sur ses pieds et commença à courir vers la porte. Caxton
tira instinctivement et le rata. Elle tira encore et pulvérisa son bras gauche.
Le demi-mort pleurnicha de douleur mais ne s'arrêta pas. Elle tira un troisième
coup et tout son corps explosa en morceaux.
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Il y a un pieu


dans ton sale cœur tout noir


Et les villageois ne t’ont
jamais aimé.


Et maintenant ils dansent 


et piaffent sur toi.


Ils ont toujours su que c’était
toi.


Sylvia Plath, Papa.


 


 


 


 


 


 


             Malvern
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―Cinq, gémit Arkeley.


Elle fourra le pistolet dans son étui
vide qu’elle avait à la ceinture. Il avait presque la bonne taille. Elle grimpa
sur l’escabeau et, les mains tremblantes, réussit à faire descendre Arkeley par
terre. Elle trouva un rouleau de gaze et du Scotch chirurgical dans un chariot
médical.


—Cinq, répéta Arkeley, comme s'il
venait tout juste de se souvenir de quelque chose.


Ses blessures étaient terribles !
Les demi-morts s’étaient vraiment excités sur lui : sa peau n’était plus qu'un
labyrinthe de lacérations. Certaines étaient infectées. Les parcelles de peau
qui n’étaient ni tailladées ni arrachées étaient tuméfiées et, parfois même,
mâchouillées par endroits.


Ses paupières étaient tellement
gonflées qu'il avait les yeux fermés et sa bouche était noire et gonflée de
contusions. Et, bien sûr, il y avait les doigts que Scapegrace avait arrachés.
Caxton entoura sa main gauche de gaze, qui s’imprégna instantanément de sang
artériel rouge vif. Elle entoura des mètres de bandes autour de la blessure,
sans trop serrer. Au moins, c'était sa main gauche. Il aurait toujours l’usage
de sa main droite. Il pouvait toujours tirer.


Sauf que... Sauf qu’il n’allait
plus tirer. Pas cette nuit. Probablement pas les mois à venir. Il n’arrivait même
pas à se tenir assis.


Soudain, elle fut parcourue d'un
frisson glacial: elle se rendit compte que, pendant tout ce temps, elle s’était,
attendue qu'il se lèverait et récupérerait son arme. Elle avait vraiment cru
que son rôle était terminé et qu’elle allait pouvoir le laisser ramasser les
morceaux.


—Cinq, marmonna-t-il.


—Chut, dit-elle.


Mais ça n’allait pas se passer
comme ça. Arkeley n'allait pas se battre contre les demi-morts. Il n’allait pas
sortir d’Arabella Furnace debout. Elle devait s'en tirer toute seule, s’enfuir
et aller chercher de l’aide. Peut-être... peut-être arriverait-elle à lui
sauver la vie ? En tout cas, tout dépendait d’elle.


—Cinq.


—Bon. OK, dit-elle, Cinq quoi ?
Cinq demi-morts ? Je crois qu’il y en avait plus quand je suis entrée. Si vous
me dites qu'il y a cinq vampires en activité dans les parages, je vais faire
dans mon uniforme.


Elle lui sourit et caressa sa main indemne.


Il aspira un bol d’air et dit précipitamment
:


—Il n’y a plus qu’un seul vampire
en activité, (Il fit une pause et reprit:) Il vous reste cinq balles dans votre
chargeur.


Lentement, elle ôta le Glock qui
se trouvait à sa ceinture, éjecta le chargeur et compta les balles restantes.
Il n'y en avait plus que cinq, comme il l'avait dit. C’était impossible. Elle
n’avait quand même pas pu tirer huit balles. Si ? Elle repassa en revue le
combat qui venait d’avoir lieu et se rendit compte qu'il avait raison.


Elle replaça le chargeur dans le
pistolet, qu’elle rengaina.


—Faites plus attention, dit il en
dodelinant de la tête. À l’avenir.


Elle opina du chef. Cela dit, il
ne s’en aperçut probablement pas : les lumières venaient précisément de
s'éteindre. C’était arrivé si vite que Caxton avait cru rêver. Elle cligna des
yeux mais la lumière bleue ne se ranima pas. Tout l'espace alentour était
envahi d'une obscurité uniforme. Une obscurité si dense qu’elle avait l'impression
qu'on lui frottait ses pupilles desséchées.


—Oh! mon Dieu, dit elle. Ils
savent. Ils savent qu’il se passe quelque chose. Qu’est-ce qu’on fait
maintenant?


Arkeley ne répondit pas. Elle
tendit la main pour tâter son poignet ensanglanté. Son pouls battait encore,
mais il avait dut perdre connaissance.


Caxton fouilla ses poches, dans
l’espoir d’avoir une source de lumière sur elle. Quelque chose. N'importe quoi.
Scapegrace lui avait pris à peu près tous ses gadgets : son téléphone portable,
son PDA, ses menottes.


—Oh, merci, chuchota Caxton, sans
trop savoir à qui elle s’adressait.


Le vampire lui avait laissé sa
mini-Maglite. Il s'était sans doute dit qu'elle ne pourrait faire de mal à
personne avec ça. Elle sortit la lampe torche et la dirigea vers Arkeley. Le
minuscule rayon cracha un cône bleu pâle de lumière trouble, qui lui éblouit un
instant les yeux. La lumière était suffisante pour permettre à Caxton de
constater qu’Arkeley respirait encore.


Un téléphone était fixé au mur.
Elle saisit le combiné et le pressa contre son oreille. Il ne la gratifia
d'aucune tonalité. Elle raccrocha deux bonnes douzaines de fois pour essayer de
le faire marcher. Des clous. Ceux qui avaient coupé le courant devaient avoir
également coupé les lignes téléphoniques du sanatorium.


Ce qui voulait dire qu’ils
devaient tout savoir. Ils savaient où elle était et ce qu'elle allait faire.


Si les demi-morts (et le dernier
vampire) savaient qu'elle était dans la chambre de Malvern, alors la première
chose à faire, c'était s'enfuir. Elle ne pouvait pas emporter Arkeley (il
pesait beaucoup plus lourd qu’elle et elle ne pouvait pas le tirer par les
pieds), donc il fallait qu’elle le laisse par terre. Si ces salopards le
ruaient par dépit, elle s'en voudrait toute sa vie. Elle espérait qu'ils
seraient trop occupés à essayer de la tuer.


Elle balaya les alentours avec le rayon de sa lampe, repéra
une issue et se plaqua contre le mur du couloir attenant.


Elle laissa le Glock dans son étui
pour éviter de gâcher une balle si elle faisait un faux pas. 


C’était très « Arkelien »
de faire une chose pareille et elle était assez fière d’y avoir penséƒ toute
seule. Bien sûr, à ce stade, Arkeley aurait déjà eu un plan. Il serait déjà en
train de l’exécuter.


—Réfléchis, dit elle en essayant
de briser la couche de peur qui lui engourdissait le cerveau comme de la glace.
Réfléchis.


Il fallait être réaliste : que
pouvait-elle espérer accomplir ? Elle n’était pas assez aguerrie pour
affronter, à elle seule, un autre vampire et un nombre indéterminé de
demi-morts.


Elle n’avait vaincu Reyes que grâce
à l’amulette de Vesta Polder et la mort de Scapegrace n’était due qu’à l’effet
de surprise, sans aucun rapport avec un talent spécial qu’elle aurait possédé.
Donc, si elle ne pouvait pas lutter, que pouvait-elle faire ?


Elle pouvait s’enfuir. Elle
pouvait sortir de l'hôpital et appeler du renfort. C’était la seule chose réaliste
à faire. Elle savait que les demi-morts allaient tenter de l'arrêter. Elle
essaya de se mettre dans la peau de ces monstres sans visage. Ils ne l’avaient
encore jamais attaquée de front et pourtant... Non. Ils ne feraient jamais ça.
Ils étaient lâches. Elle avait au moins appris ça d’Arkeley. Ils allaient se
replier et s'en prendre à sa capacité de voir et de communiquer. Ils allaient
essayer de la faire sortir de son trou, de la rabattre vers leurs pièges. Les
demi-morts auraient sans doute déjà… miné l’entrée principale. Ce serait un
suicide que de sortir par où elle était entrée. Elle baissa la tête et prit le
premier embranchement qu’elle trouva.


Elle se souvint de sa première
visite au sanatorium. À l’époque, elle s'était dit que c’était un véritable et
gigantesque labyrinthe. Sans lumière, il était encore plus déconcertant et il était
beaucoup plus difficile de retrouver son chemin. Elle savait grosso modo dans
quelle direction elle allait: le sud-est, vers le jardin d'hiver. Oui. C’était
bien ça. Si elle arrivait ne serait-ce qu’à sortir, elle serait beaucoup plus
en sécurité. En fait, le clair de lune pourrait même lui révéler quelque chose
d’utile.


Le rayon de sa lampe perçait
comme une lance l’espace devant elle. Il n’était pas assez lumineux à son goût.
Le couloir qu’il éclairait n’était qu’une enfilade de pâles reflets et d'ombres
allongées. Il pouvait y avoir n'importe quoi devant, à l’affut. Absolument
n’importe quoi. Tout en maintenant son dos contre le mur, elle avançait pas à pas.
Il n'y avait rien d’autre à faire.


Elle avait déjà parcouru la
moitié du couloir. Ses yeux scrutaient chaque porte. Soudain, elle se mit à
entendre un bruit c’était comme si on se déplaçait derrière elle, à l’intérieur
du mur. Elle s'écarta du mur et entendit le bruit se dérober précipitamment.
Comme s'ils s'étaient fait peur réciproquement. C’était une sorte de ricochet
régulier. Ou, plutôt, tout un ensemble de bruits : le grattement de petites
griffes sur le bois, le battement sourd d’un corps mou frottant contre le plâtre
écaillé... Devant elle, au bout du couloir, quelque chose coula du mur et dégoulina
au sol.


Elle balaya les alentours du
rayon de sa lampe et aperçut un rat. Les petits yeux de l’animal se tournèrent
vers elle et rougeoyèrent. Son museau tressaillit et l’animal décampa.


—Ce n'est rien, dit-elle pour se
rassurer.


Les mots sortirent de sa bouche
plus fort qu'elle l'aurait voulu.


Devant elle, au bout du couloir,
un demi-mort siffla :


—Qu'est-ce que c’était?


Elle s’arrêta net, retint son
souffle et éteignit sa lampe. Une toute petite tâche de lumière filtrait par
les fenêtres carrées qui perçaient les doubles portes fermant le couloir. Une
ombre se faufila devant la lumière. Une ombre qui ressemblait à la tête d’un être
humain.


—Vous avez vu ? demanda une autre
voix. (La voix ƒtait similaire il la première, semblable au couinement d’un
rat… Un autre demi-mort.) Il y avait quelqu'un. Avec une lumière. Et il l’a éteinte.


—Va chercher les autres, dit la
première voix.


La double porte s’ouvrit
violemment, déversant dans le couloir un flot apparemment ininterrompu de
silhouettes humaines.
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Caxton mit la main à son arme
mais s’interrompit. Elle entendait des douzaines de pieds marteler le sol du
couloir et se diriger vers elle. Il ne lui restait plus que cinq balles. Pas
moyen de combattre tous les demi-morts avec son arme.


Elle alluma sa lampe et la pointa
sur eux. Leurs visages déchiquetés et leurs yeux vitreux reflétaient
parfaitement la lumière. Ils étaient vêtus de haillons. L’un d’eux portait des
lunettes. Deux ou trois autres avaient une main ou un bras en moins. Il devait
y en avoir au moins douze et ils étaient tous armés: avec des couteaux de
cuisine, des tournevis affûtés, des hachettes, des couperets... L’un d'eux
avait une fourche. Quand la lumière les frappa, leurs bouches s’élargirent et
ils se précipitèrent de plus belle sur elle.


Si elle restait sur place, ils la
découperaient purement et simplement en morceaux. Elle éteignit la torche et se
rua sur le côté, en direction d'un seuil sans porte. La porte en question était
à plat sur le sol, à l’intérieur de la pièce, comme si ses gonds avaient cédé sous
l'effet de l'érosion. Il y avait bien une fenêtre de l’autre côté de la pièce,
mais Caxton y vit des barreaux. La pièce ressemblait à une cellule. Peut-être
était-elle dans l’ancien département psychiatrique ?


Elle les entendait venir. Elle se
précipita à l’intérieur de la pièce par pur réflexe, par simple besoin de
s'enfuir. Est ce qu'ils l'avaient vue? Elle ne savait pas si les demi-morts
avaient une meilleure vision nocturne que les êtres humains. Est ce qu’ils
l'avaient vue ? Elle se plaqua contre le mur, d'un côté de la porte, et respira
par la bouche. Elle les entendait de l’autre côté, dans le couloir. 


Leurs pieds martelaient les
plaques de linoléum. Leurs mains frottaient contre les murs en plâtre. Est ce
qu’ils avaient vu où elle était allée? Ils devaient être tout près et ils
allaient encore s’approcher.


Elle crut les entendre dépasser
la porte mais il fallait qu’elle en ait le cœur net. Elle se pencha sur le
seuil pour jeter un œil et tomba nez à nez avec un demi-mort qui lui renvoya
son regard. Là où”il s’était arraché la peau, il avait le visage lacéré et à
vif. Son regard était moins haineux que pathétique, et il était empli d’une
lassitude et d’une tristesse si profonde qu'elles défiaient l’imagination.


Sans même réfléchir à ce qu’elle
faisait, Caxton tendit les mains, saisit la tête du demi-mort, la tordit, la détacha
d’un coup sec et tira dessus. Le demi-mort cria mais sa chair céda. Elle avait
plus l`impression d’essayer d`arracher une branche d'arbre que d`être aux
prises avec un corps humain. 


Quand la cervicale céda, les os
de la nuque craquèrent et, tout à coup, elle se retrouvait avec une tête
humaine entre les mains. Les yeux la fixaient. Leur tristesse avait complètement
fait place … la peur. La bouche continuait à bouger mais il n'avait plus ni
souffle ni larynx pour crier.


—Eurk, dit-elle en jetait la tête
dans un coin sombre de la pièce.


Dehors, dans le couloir, le corps
du demi-mort continuait à marcher mais il avait perdu toute coordination. Ce n’était
plus que des muscles qui tressaillaient sans but. Le dégoût et la culpabilitéƒ
envahirent Caxton et elle crut vomir. Elle jeta un œil au coin sombre, curieuse
de savoir si la tête bougeait encore. Curieuse de savoir si ça faisait très mal
d’être décapité et de ne pas mourir sur le coup.


 Mais elle se souvint des
demi-morts qui l’avaient narguée quand elle était sur le toit du chalet de
Farrel Morton. Elle repensa à celui qui l’avait attaquée avec une pelle. Celui
qu’elle avait trouvé devant sa fenêtre et qui avait tendu un piège à Deanna
pour la forcer à se charcuter. Et sa culpabilité s'envola comme un fétu de
paille.


Le corps sans tête continuait à marcher.
Au bout d'un moment, il heurta un mur et commença à se désagréger tout seul,
percutant le mur avec ses épaules comme s’il voulait passer …travers.


Les autres demi-morts se retournèrent
pour regarder. Ils étaient dispersés dans le couloir. Sur leur garde, ils
brandissaient leurs armes mais pas contre elle. Ils étaient passés à côté de la
porte sans remarquer qu’elle se trouvait dans la pièce.  Si elle n'avait pas
regardé, ils auraient pu la rater complètement. C’était difficile à dire dans
l’obscurité du couloir, mais elle avait l’impression qu'ils étaient surpris.


La fourche à laquelle s'agrippait
le corps sans tête rebondit sur le sol dans un tintement métallique. Caxton la
ramassa à deux mains et la soupesa. Elle était lourde et mal équilibrée: quand
elle essaya de la soulever, les dents en métal basculèrent au ras du sol. C'était
une arme grotesque et on ne lui avait jamais appris à s'en servir.


Elle lâcha la fourche, qui résonna
sur le linoléum, et elle sortit son Glock.


La horde de demi-morts recula.
Ils s’éloignaient. C’était une bonne chose. Certains mirent les mains en l’air,
mais ils ne lâchèrent pas leurs armes.


Elle pointa son pistolet sur l'un
d’entre eux, puis sur un autre. Ils ne pouvaient pas savoir combien il lui
restait de balles. Elle fit un pas dans le couloir, tout en les gardant bien en
joue. Elle abattrait le premier qui bougerait. Ça suffirait peut-être à les
effrayer. Assez pour qu’ils décampent ventre à terre comme des rats terrifiés.
Elle l'espérait vraiment.


L’un d’entre eux portait une
paire de ciseaux de cuisine. Il les actionnait nerveusement. Les lames reflétaient
les quelques maigres rayons de lune. Un autre portait un sweat Penn State
de couleur bleu sombre. La capuche retombait sur son visage écorché. Il portait
un marteau à panne bombée. Si elle s’aventurait trop près, il pouvait lui
fracasser le bras en moins d'une seconde.


Elle recula d'un pas. Les
demi-morts avancèrent d'un pas. Ça n’allait pas marcher. D’un moment à l’autre,
ils cesseraient d’avoir peur d’elle et ils se mettraient à les charger. Elle
n’avait aucune chance de s'en sortir s'ils l’attaquaient tous en m‚me temps. Si
elle ne se dépêchait pas d’en abattre un, ils comprendraient qu’elle bluffait
et tout serait fini.


Elle en choisit un. Celui avec le
marteau: il n’avait pas l'air aussi effrayé que les autres. Elle prit son
temps, ajusta son tir pour toucher le cœur et elle pensa, tout en appuyant sur
la gâchette :


Quatre.


La poitrine du demi-mort explosa
et Caxton fut balayée par un relent de chair pourrie. Les autres demi-morts se
replièrent.


Mais ils se remirent à marcher
sur elle. Brandissant leurs armes dans leurs mains livides, ils avançaient sur
elle comme s’ils savaient exactement ce qu'elle pensait. Comme s’ils avaient
aussi compté ses balles, comme s'ils savaient qu’elle n’avait aucune chance.


Elle tira encore, au hasard. Un
coup sec, imprécis. Elle s’en voulut aussitôt. Avait-elle fait une touche ?
Elle ne s’attarda pas pour voir. Elle prit ses jambes à son cou et remonta le
couloir en direction de l’endroit d’où elle était venue. Elle les sentait
derrière elle, à ses trousses. Elle entendait leurs pieds, dans l’obscurité,
battre le linoléum.


Voyaient-ils mieux qu‘elle dans le
noir? Elle ne savait pas. Elle n'en savait rien. Elle alluma sa torche, plus
soucieuse de voir où elle allait que de dissimuler sa position.


Elle enfonça une porte et dérapa
en négociant le virage. Elle manqua de percuter un rangement échoué au milieu
du couloir. Elle le poussa nerveusement. Comme l’adrénaline décuplait sa force,
le meuble tomba en grand fracas. Son écho se répercuta autour d’elle. Peut-être
qu'un ou deux demi-morts trébucheraient dessus?


Son souffle était si rapide que
chaque nouvelle inspiration ou expiration lui glaçait la gorge. 


Et elle courait. Le rayon de sa torche
dansait devant elle. En haut, en bas, sur les murs, sur le sol.
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Caxton bifurqua à toute allure
dans un couloir étroit sans fenêtre. Elle se tapit dans l’ombre et essaya de
reprendre le contrôle de son souffle et de son rythme cardiaque. Son sang
battait si violemment à ses oreilles qu'elle était persuadée qu`on pouvait
l'entendre à plusieurs mètres.


Le sang. C'était ça le problème,
non ? Elle était pleine de sang. Les demi-morts voulaient répandre son sang,
peut-être pour se venger de ce qu’elle avait fait aux leurs et à leurs maîtres.



Peut-être parce qu’une fois
mort-vivant, la seule chose qui vous reste dans le cœur, c’est la jalousie à l’égard
des vivants. Ils voulaient son sang. Et puis il y avait le vampire. Le vampire
inconnu qui hantait le sanatorium. Lui aussi la pourchassait. Lui aussi voulait
son sang. Mais pas pour les mêmes raisons.


Elle entendit un demi-mort bouger
tout près. Ses pieds faisaient moins de bruit sur le linoléum qu'un chat
traversant un jardin à pas feutrés, mais elle l’entendit. Rien ne vaut la peur
pour aiguiser les sens.


Il lui restait trois balles. Elle
savait pertinemment qu’elles ne lui seraient d'aucune utilité. Elle pouvait
s'en mettre une dans le cœur. Comme ça, au moins, elle ne reviendrait pas sous
la forme d'un vampire.


L’autre option, c’était de s’en
mettre une dans le crâne. Pour revenir. Est ce que ce serait si terrible?
Certes, c’était trahir Arkeley. Mais il ne l’avait jamais aimée. Si elle se
transformait en vampire, sa vie ne prendrait pas fin. Ce serait déjà ça. Sa vie
changerait, sur bien des aspects, mais elle ne prendrait pas fin.


Oui, dit Reyes à 
l'intérieur de sa tête. Il s'était tenu tranquille toute la nuit. Soit il
perdait son emprise sur elle parce qu'il s'évanouissait, soit il attendait son
heure.


Oui, acquiesça quelqu’un
d’autre. Dans la tête.


Quelqu'un d'autre.


Tout son corps fut agité de
frissons, qui la firent tressaillir dans l’obscurité. Elle entendit le rôdeur
demi-mort s'arrêter net. Il n'était pas à plus de trois mètres. Elle retint son
souffle et il fini: par passer à côté de sa cachette. Une fois qu'il fut hors
de son champ auditif, elle se permit de souffler un peu.


Quelqu'un d’autre lui avait parlé,
de l’intérieur de sa tête. Ça ne ressemblait pas du tout …Reyes. Il y avait
quelqu’un d’autre à l’intérieur.


—Vous ne pouvez pas un peu vous
taire, bordel! Leur dit-elle.


Un gloussement éclaté naquit au
fond de sa gorge, comme si elle riait de sa blague. Pas très sympa, se
dit-elle. Mais elle ne voulait pas leur donner la satisfaction d’une réponse.


Elle se leva et se fraya un
chemin jusqu'au bout du couloir sombre en utilisant, de temps …autre, le rayon
de sa lampe pour se repérer. Le couloir s’ouvrait sur un passage plus large,
rempli d’un fatras de matériaux de construction : des enfilades de bardeaux,
des filets de dalles de remplacement, des palettes de bois et des kyrielles de
rangƒes de seaux en plastique blanc remplis de plâtre. La lumière de la lune
filtrait à travers un trou dans le plafond, revêtant le tout d’une teinte
argentée fantomatique. Pourtant, malgré cette lumière diaphane, Caxton voyait
bien que ceux qui avaient abandonné ces matériaux n’y avaient plus touché
depuis des années. On les avait sans doute achetés pour quelque projet qui
n'avait jamais vu le jour. Peut-être en vue de réparer le trou dans le toit ?
Le bois était rouge par les vers et poisseux au toucher. Certains seaux étaient
tellement érodés qu'ils s'étaient éventrés. Ils répandaient leur poudre blanche
sur le sol, en longues congères sinueuses. Elle s’approcha prudemment,
consciente que l'obscurité, à l’extérieur du carré de lumière, pouvait cacher
n’importe quoi. Elle jeta un œil à la poudre répandue par terre. Le vent qui
tombait du plafond agitait mollement le plâtre. Petit à petit, sous son action,
se dessinèrent une série de pas. 


Laura n’était pas une pisteuse,
mais elle voyait bien que les pieds n’étaient pas plus grands que les siens.
Par ailleurs, les traces étaient fraîches, leur contour très net. Une femme
venait de prendre ce chemin, pieds nus.


―Laura, dit quelqu’un dans
une pièce attenante.


Avait-elle bien entendu? Ce n’étaient
pas de simples tours que lui jouait son cerveau : elle avait tout un spectacle
de magie dans la tête, style Las Vegas. Elle n'était plus sûre de rien. Ce
qu’elle avait entendu ressemblait plus à un toussotement qu’à un mot. Et ça
ressemblait plus au bruit que faisait l’immeuble en se désagrégeant qu’à un toussotement.
Si elle n’avait pas été si consciente de la situation, elle aurait pu prétendre
qu'elle était seulement le jouet de son imagination.


Elle suivit des yeux les traces
de pas, qui menaient à un large portail entravant le couloir. Les mots « SERVICE
DES INVALIDES » étaient peints en noir sur les portes.


Quelqu'un lui envoyait un
message: elle était supposée passer ces portes. C’était un piège. 


Arkeley lui avait tout appris des
pièges. En tremblant un peu trop à son goût, Caxton s'avança jusqu’au portail
et ouvrit un des battants. Il bascula facilement sur ses gonds, les faisant
doucement grincer.


De l'autre côté, la pièce était
caverneuse et plongée dans une épaisse obscurité. La lampe de Caxton lui révéla
qu’on avait évacué de la pièce absolument tout ce qui pouvait être déplacé. Il
ne restait plus que des montants de lit en métal, revêtus d’un émail blanc
écailléé. Il y en avait des douzaines. Peut-être une centaine. On en avait
poussé quelques-uns dans un coin et on s'était plus ou moins efforcé de les
empiler les uns sur les autres. Mais la plupart n’avaient pas bougé d'un centimètre
depuis qu'on avait fermé le sanatorium : ils étaient disposés en rangées
strictes qui s'évanouissaient devant Caxton vers d’impénétrables ténèbres.


Combien de personnes, combien de
générations avaient-elles péri dans cette pièce? Combien d'hommes étaient
restés allongés dans ces lits, à cracher leurs poumons ? À cracher leur vie
jusqu’à ce qu’un chariot vienne se débarrasser de leurs corps inertes. Combien
de fantômes avaient-ils laissés derrière eux? Le père de Caxton était mort comme
ça, quinte de toux par quinte de toux. Il tait mort dans un lit qui ressemblait
...


Quelque chose lui tapa sur l'épaule.
Quelque chose de doux, de léger comme une plume.


La peur s'insinua en elle. Ce n’était
pas une émotion. C’était une chose animée de vie, d’un souffle. Qui lui
grimpait le long des épaules, le long de la nuque. Comme à la recherche d’un
endroit où se cacher. Caxton avait envie de courir. Elle avait envie de hurler.
Elle essaya de se retourner mais elle constata que son corps était complètement
paralysé par la peur.


Caxton s'arrêta net et éteignit
sa lampe. Elle se concentra et reprit lentement son souffle.


 « Laura ». Du
vent dans les arbres peut-être ? Des branches frottant l'une contre l'autre
sous l’effet du vent.


Ouais, sûrement. Les arbres. La
première fois, elle aurait encore pu y croire mais le simple fait que ce bruit
se répétait en disait long sur sa nature: c'était un vampire. Et le vampire était
en train de jouer avec elle comme un chat avec un étourneau blessé. La peau de
ses bras se couvrit de chair de poule.


 C'était peut-être Malvern.
Peut-être le bain de sang avait-il donné au vampire moribond assez de force
pour l'appeler à distance, depuis les fins fonds du sanatorium? Ou peut-être était
ce l'autre vampire ? Le vampire non identifié.


Un vent froid effleura le visage
de Caxton, lui ébouriffa les cheveux. Il n'y avait pas de vent dans la pièce.
Donc soit on avait ouvert une porte quelque part, soit... Soit.


Elle ne put pas s’en empêcher. Il
fallait qu'elle sache. Elle alluma sa lampe, juste à temps pour voir une main pâle
s’écarter vivement d’elle. La main ruisselait de rouge. Horrifiée, pantelante,
Caxton fit volte-face pour essayer de repérer l’endroit ou le propriétaire de
cette main avait disparue. Elle n’y voyait rien. Elle éteignit de nouveau sa
lampe, sortit son arme et la tint prête, canon vers le bas. Trois.


Une seconde s'écoula. Puis une
autre. Rien.


Caxton avait envie de rallumer sa
lampe. Elle se dit qu'éteindre cette lampe n'avait fait que la handicaper elle-même.
Les vampires voyaient les vivants dans le noir. Ils voyaient leur sang. Elle se
figura le vampire en train de la regarder à ce moment précis. Est ce que le
vampire voyait son visage terrifié ou seulement le sang qui déferlait dans ses veines
? Elle essaya de se représenter ce à quoi elle devait ressembler: un réseau
emberlificoté de vaisseaux sanguins, comme si on les lui avait ôtés chirurgicalement
et qu'on les avait pendus au plafond par des fils. Une forme à l'allure
vaguement humaine mais vide. Une série de sondes palpitantes. Des lignes
irrégulières, rouge vif, qui battaient dans l'air glacé, agitées de trémolos.


Elle était sûrement à portée du
vampire. À tout moment, il ou elle pouvait bondir et mettre Caxton en pièces.
Qu'est-ce qui le retenait? C'était terrible de rester là, à attendre sa propre
destruction, à imaginer la douleur à venir. C’était presque pire que de mourir
pour de bon.


Elle alluma la torche et la tint
droit devant elle, exhortant le vampire à se montrer. Le vampire s’exécuta. Il
avança en plein dans le rayon de lumière. À quelque dix mètres de distance, la
lumière révélait une pâle silhouette à l’allure vaguement humaine. Le vampire
portait une robe en dentelle, qui semblait familière à Caxton, comme si elle
l’avait déjà vue dans un magazine. Les mains livides étaient pleines de sang.


Caxton avait déjà eu cette vision
dans la voiture, quand elle s’était évanouie parce qu'elle avait eu si peur.
Elle avait vu ce vampire aux mains ensanglantées. Le vampire l’avait appelée à
elle, attirée vers elle. Et maintenant, elle levait les mains, paumes en avant
comme pour accrocher la lumière de la torche. Le rouge lui glissait entre les
doigts. Caxton vit que ce n'était pas du tout du sang. C’étaient des cheveux.
Des touffes de cheveux rouges, coupés court.


—Ils sont partis d'un coup, ma
puce, dit le vampire en se rapprochant. (Ses déplacements étaient tellement
fluides qu’elle donnait l’impression de glisser à même le sol.) J’ai pensé que
tu voudrais peut-être les voir une dernière fois avant qu’ils disparaissent.


Les os de Caxton se pétrifièrent
sur place. Elle avait l’impression de se fossiliser. Le son qui sortait d'elle
en crépitant n’était pas un nom. C’était le bruit que font les roches quand
elles gèlent en hiver. Et qu'elles craquent et se fendent. Mais au moment où il
franchit les lèvres de Caxton, il ressembla pourtant terriblement au nom de
Deanna.
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Deanna toucha la bouche de
Claxton, son menton. Elle promena ses doigts le long de sa gorge, descendit,
les replia autour de sa ceinture. Dans la lumière incertaine et bleue qui émanait
de la minuscule torche, Deanna n’avait pas si mauvaise mine. Même si elle était
morte-vivante.


—C'est bon de te voir, dit-elle
doucement.


—Dee, soupira Caxton. Dee. Tu ne
peux pas. Tu ne t’es pas... Tu ne t’es pas...


—Suicidée? demanda Deanna.


Sa voix avait ce timbre rugueux
qu’ils avaient tous. Sa peau avait la couleur du lait écrémé. Elle pouvait sûrement
tordre une barre en acier à mains nues. Mais c’était Deanna. Vivante. Enfin,
presque.


—J’ai brisé  cette vitre de mes
propres mains. Je me suis tailladé le corps. (Les yeux de Deanna vagabondèrent
et se posèrent sur ceux de Caxton.) J’imagine que ça compte.


Sous le grondement, sa voix avait
un timbre essoufflé. Une sorte de palpitation sexy. Caxton en eut des frissons.
On ne pouvait pas dire que Caxton pensait que Deanna était vraiment en vie. Ça
aurait été techniquement incorrect.


Elle était trop intelligente pour
ça. Enfin : son cerveau était trop intelligent pour ça. Son corps avait ses
propres idées, ses propres souvenirs. Son corps se rappelait la forme de
Deanna, la forme qu'avait Deanna quand elle était en vie. Il se rappelait son
odeur.


—Comment as-tu pu nous faire ça?
Tu sais ce que je fais. Sur quoi je travaille, dit Caxton.


Elle s’approcha et toucha la mâchoire
de Deanna, étrangement bombée.


—Tu es si froide, dit-elle.


Elle se pencha en avant et posa
son front sur le front du vampire. Elles faisaient toujours ça quand elles étaient
seules, quand tout était calme. Elles se serraient l'une contre l’autre. Ça
faisait presque la même chose.


—Je n’avais pas le choix. Je veux
dire... Enfin si, j'avais le choix. Congreve…


Le vampire ferma les yeux et
couvrit sa bouche dentée de ses mains. Elle fut agitée d'un sanglot.


Caxton ne supportait de la voir
comme ça.


—Chut, dit-elle. Chut.


Elle enveloppa de ses bras la
silhouette élancée de Deanna. Elle avait envie de la serrer fort. Pour qu'elle
se réchauffe. Pour qu’elle redevienne une vraie femme.


Un sanglot mourut dans la gorge
de Caxton. Il ne fit pas surface.


—Comment sais-tu, pour Congreve ?


Deanna repoussa Caxton. Elle y
mit tout juste assez de force pour se dégager de l’étreinte mais Caxton sentit,
sous la surface, toute l’ampleur de sa puissance. Si elle choisissait d'en
faire usage. Caxton avait l’impression de s'être fait gentiment renverser par
un pick-up.


Mais Deanna n'allait pas lui
faire de mal. Elle ne blesserait pas son amante. Caxton le sentait  la façon
dont Deanna la touchait. À la façon dont elles tournaient l'une autour de
l'autre.


—Ils vont nous permettre de
rester ensemble pour toujours. Ça aurait été impossible autrement.


Caxton secoua la tête.


—Pour toujours, certes. Mais
comme une des leurs. As-tu vu Malvern ?


Deanna rit. Ça ressemblait
presque à son ancien rire.


—Bien sûr que j'ai vu Malvern.
C'est elle qui m'a demandé de venir ici.


Deanna n'était plus là. Elle était
loin de son corps et Caxton éprouva une sensation étrange. Deanna s’assit sur
un des lits et serra ses bras contre elle. Caxton s'agenouilla pour rapprocher
leurs visages.


—C'est Justinia qui a rendu tout ça
possible. J'allais mourir, ma puce. J’allais mourir et je ne savais pas quoi
faire d‘autre pour sauver ma peau.


—Chut, dit Caxton en tendant les
mains pour essuyer des pouces les larmes de Deanna.


Mais ce n'était pas de l'eau qui
coulait des coins des yeux du vampire. C’était du sang noir. Caxton s‘essuya
les doigts sur son pantalon.


—Tu devrais peut-être me raconter
ce qui s'est passé, dit Caxton.


Parfait. C'était ce qu‘il lui
fallait. Il fallait qu‘elle se remette à penser comme un flic. Mais c’était
difficile avec Deanna juste là. Une Deanna qui bougeait encore. Parlait,
pleurait encore.


—Congreve allait me tuer. Ça
n'avait rien de personnel. Il était juste dans les parages. Il chassait. Et il
est tombé sur moi. Il est venu à la maison un soir où tu étais partie
travailler. Les chiens se sont mis à japper et la lumière de l'atelier s'est
allumée. Je suis allée voir ce qui se passait. J’ai attrapé le grand tournevis
dans la boîte à outils, je suis sortie dans le jardin et j'ai dit:  Eh, là-dedans!
Qui que vous soyez, vous feriez mieux de foutre le camp. Ma copine est flic!
Calme plat. Alors je suis allée à la porte de l'atelier et c'est là qu‘il s'est
emparé de moi.


—Congreve ? demanda Caxton.


Mais comment était ce possible ?
Elle avait tué Congreve avec Arkeley bien avant l’accident de Deanna.


—Oui. Ses mains étaient pleines
de callosités. Et elles me serraient si fort. Il m'a dit que j'allais mourir et
j’ai commencé à hurler et le supplier. Il m’a demandé de me taire et j’ai essayéƒ
vraiment essayé. Il m'a demandé si c'était moi l'artiste, si les draps pendus
dans l'atelier étaient mes œuvres. Et j’ai dit « non », parce que je
me suis dit que c’était peut-être une espèce de fanatique religieux qui voulait
me tuer à cause de mes œuvres. Et là, il m'a fait regarder dans ses yeux et
j'ai vu qu’il n'avait rien d’humain. Je ne pouvais pas lui mentir, même si je
l’avais voulu. J’ai dit « oui ».


—Oh mon Dieu, gémit Caxton. Il t’a
hypnotisée. Il t’a transmis la malédiction et tu n’avais aucun moyen de savoir
ce qui se passait.


Deanna haussa les épaules.


—Je ne préfère pas voir les
choses comme ça. Il m’a dit qu’il était aussi artiste. Un musicien. Il a
vraiment pigé mon travail, Laura. Et ce n'est pas rien, non ? Il m’a dit qu’un
talent comme le mien ne devrait pas être gâché. Il m’a demandé si je voulais
vivre ou mourir. Comme ça. Tu sais, j’ai vraiment du réfléchir.


Deanna baissa les yeux sur ses
mains. Elle tripota le bas de sa robe. Caxton comprit soudain où elle l’avait
vue. C’était la robe de témoin que Deanna avait portée lors du mariage de son
frère. Est-ce que les Purfleet l'avaient enterrée comme ça?


―Il a fait en sorte que tu
l'aimes bien. Tu dois lui avoir dit que tu voulais vivre, dit Caxton.


Elle essayait de ne pas se
disperser. Deanna acquiesça.


—Ensuite, il est parti et j'ai
commencé à avoir ces rêves. Ces rêves où tu saignais à mort.


Toujours accroupie, Caxton fit
quelques pas en arrière et s’assit sur un lit pour se mettre en face de Deanna.


C’étaient deux femmes. Deux
femmes, vivantes, assises sur des lits, genoux contre genoux. Deux femmes en
train d'avoir une simple conversation. C’est tout se dit-elle.


Deanna baissa la tête jusqu’à ce
que sa voix soit étouffée par ses bras croisés.


—J'ai lutté contre la malédiction.
Autant que j'ai pu. J’ai essayé de ne pas dormir. C’est dans tes rêves qu'ils
font en sorte que tu te fasses du mal. Mais c’est la partie charitable, non? On
ne sent rien tant qu'on est en train de rêver. Si seulement j’avais su ce que ça
ferait, je n’aurais pas eu tellement peur. Je suis tellement désolée, Laura. Je
suis désolée d'avoir eu si peur. Si je n'avais pas eu si peur, je ne leur
aurais pas parlé de toi.


―Qu'est ce que tu racontes
? demanda Caxton, en essayant de garder une voix calme.


—Je leur ai dit que je
n’arriverais pas à faire ça toute seule. Je ne pouvais pas devenir l'une des
leurs si ça impliquait de t’abandonner. Mais M. Reyes a dit qu'il y avait une
solution. Il a dit qu'ils pouvaient nous prendre toutes les deux. L'idée avait
même l'air de lui plaire.


Non, ça ne s'ƒtait pas passé
comme ça. Ça ne pouvait pas s'être passé comme ça. Caxton avait l’impression
d'arriver à la fin d'un puzzle et de s'apercevoir que le résultat ne correspondait
pas du tout à l’image sur la boîte. Elle secoua la tête.


—Ça n'a aucun sens, Deanna. Tu
t’es emmêlée dans ton histoire.


—Qu’est-ce que tu veux dire?
demanda le vampire.


—Toute... Toute cette affaire est
liée à ma personne. En tout cas au début. Parce que j’ai arrêté le demi-mort
pendant mon test d’alcoolémie. C'est comme ça que Reyes a appris mon existence.


C’était la seule chose dont elle
était sûre, la seule clé à laquelle elle s’accrochait vraiment dans son esprit.
Fermement, résolument, depuis le début. C’était pour ça qu'Arkeley l'avait
embarquée dans cette croisade, en premier lieu. C’était pour ça que le
demi-mort l’avait suivie chez elle. Parce que les vampires voulaient en faire
l'une des leurs.


—Ma puce, dit Deanna. Est-ce que
c’est vraiment important de savoir qui a fait quoi quand ?


—Bien sûr que c'est important. (Ça
changeait tout. Les vampires l’avaient pourchassée parce qu’ils étaient obsédés
par elle.) Tout a commencé la nuit de mon test d’alcoolémie. Quand le demi-mort
m'a suivie à la maison.


Deanna secoua tout doucement sa tête
chauve.


—Non Laura, non. Ça a commencé
des semaines avant.


—C'est des conneries, broncha
Caxton en serrant ses bras contre sa poitrine. Et d'abord, comment tu peux
savoir tout ça ?


―Putain, mais arrête un peu
! Tu n’es quand même pas si bête!


Deanna se leva. Caxton l’imita
mais elle eut l’impression que c’était elle qui avait initié le mouvement:
Deanna était encore en train de se lever. Elle finit par se dresser de toute sa
taille, qui tait considérable. Avait-elle grandi après sa mort? Peut-être se
tenait elle simplement mieux ?


—Ce demi-mort n'est pas tombé
accidentellement dans ton test d’alcoolémie. Il venait te chercher.


—Non.


Non, non, non, non,
pensa-t-elle. Non.


—Si.


Deanna tendit les mains et les
posa sur les épaules de Caxton. Assez fort pour la pincer. Peut-être même lui
faire un peu mal. Elle voulait vraiment convaincre Caxton qu'elle disait la
vérité.


—Congreve l’a envoyé te chercher,
pour te ramener à lui, pour qu’on puisse faire ça toutes les deux.


—Non, persista Caxton.


—Si. Parce que j’avais peur de
faire ça toute seule. Et parce que Reyes nous voulait toutes les deux. Il
voulait un assortiment. Je n'ai rien compris quand tu m'as réveillée cette
nuit-là, comme si rien ne s’était passé. Et ensuite, tu as fait peur au
demi-mort, celui qu’on t'avait envoyé, et il s’est enfui.


 Non, pensa Caxton. Mais
elle ne le dit pas. Elle avait peur qu'en l’énonçant, le « non » se
transforme en « oui ». Parce qu’elle voyait bien que Deanna pouvait
avoir raison. C’était possible. 


Mais c’était faux. Parce que
sinon, si Deanna avait été ensorcelée depuis le début et si Caxton ne s’était
aperçue de rien, ça voulait vraiment dire qu’elle avait laissé tomber Deanna...


—Toute cette histoire. Toute
cette douleur. Toute cette souffrance... C’est à cause de moi. Et si seulement
tu avais essayé de me parler. Si seulement tu étais restée avec moi la nuit où
je me suis mutilée… On aurait pu... On aurait pu faire ça ensemble.


—Non ! hurla Caxton.


Elle voulait que ça s'arrête.
Elle voulait que tout s'arrête.


Elle dƒgaina son Glock 23 et tira
ses trois dernières balles dans la poitrine de Deanna. Une, deux, trois.
Le bruit annihila tous ces mots. Au moins pour un temps.


Caxton baissa les yeux pour voir
ce qu’elle avait fait. La robe en suie blanche était déchirée et déchiquetée
mais la peau, en dessous, n’avait même pas une éraflure. Deanna était
parfaitement indemne.


—Oh! mon Dieu... Tu t’es déjà
nourrie cette nuit, gémit Caxton.


—Tu es ma copine. Tu es censée
vouloir rester avec moi pour toujours, quoi qu’il arrive! On est censés vouloir
les mêmes choses. Pourquoi as-tu tant de mal à comprendre?


Les doigts posés sur l’épaule de
Caxton se mirent à serrer comme un étau industriel. Caxton entendit les os de
son épaule craquer et commencer à céder.


—Tu ne m’aimes plus ? demanda
Deanna.
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Les doigts de Deanna s'enfonçaient
dans la chair de Caxton comme des lames d'acier. Les ongles de Deanna étaient
aussi courts qu’ils l’avaient été de son vivant, mais ils n’en déchirèrent pas
moins la veste et la chemise de Caxton comme des lames de rasoir. Encore un
instant et ils lui cisaillaient la peau. Et que se passerait-il ensuite ?
Deanna était déjà enragée. Si elle voyait du sang humain, s’arrêterait-elle ne
serait ce qu'une seconde pour penser à ce que Caxton et elle avaient autrefois
représenté l’une pour l'autre ? Caxton était presque sûre que non.


Elle lutta pour se dégager, joua
des épaules dans tous les sens. Le visage de Deanna n'était plus qu’un masque
d’angoisse. Ses yeux s’étaient élargis. Sa mâchoire s’était entrouverte. Tous
ses crocs étincelaient, même dans la lumière ténue du service des invalides. La
tête de Deanna reculait, prenant son élan pour frapper le cou de Caxton.


Le mouvement était laborieux,
lent, peut-être inconscient. Une fois le mouvement parachevé, Caxton serait
morte. Elle avait vu Hazlitt mourir de cette façon. Elle avait vu plein de
victimes des vampires.


Les bras et les mains de Caxton
se mirent à trembler. L'étau d’acier qui lui serrait les épaules lui coupait la
circulation. Le Glock vide tomba de sa main et rebondit bruyamment sur un
montant de lit métallique Caxton serra les dents et consacra toute la force qui
lui restait à se dégager, à s'extraire de l'étreinte. Sa veste se déchiqueta en
longs lambeaux et Caxton tituba en arrière, trébucha sur un lit et jeta les
bras en l’air pour se rattraper.


Deanna eut l’air de flotter
au-dessus d’elle, comme si elle devenait encore plus grande ou comme si elle pouvait
s’envoler par-dessus la tête de Caxton. Elle allait l’attaquer par en haut.
Caxton fit un roulé-boulé sur le côté.


Le vampire s’abattit de tout son
poids sur le lit, qui se démantela dans un bruit lancinant et grinçant de métal
tordu. Caxton s’était déjà accroupie, puis relevée.


L’adrénaline lui donnait l’impression
de ne rien peser, d'avoir été complètement vidée et remplie d’air. Elle ne se
retourna pas vers Deanna. Elle se contenta de courir.


Elle courut sans même se préoccuper
d’allumer sa torche. Elle se prit le pied dans un montant de lit et elle faillit
tomber, mais la peur l’aida à se redresser. Elle percuta douloureusement les
doubles portes qui fermaient le service des invalides et enfonça sa hanche dans
la barre anti-panique. Les portes s’ouvrirent en grinçant et Caxton se
précipita de l’autre côté.


Deanna était derrière elle. Sa
main avait attrapé la porte presque avant que Caxton ait atteint le couloir.
Caxton pivota sur le côté et remonta le couloir, la bouche ouverte, le souffle
court.


Inspirer. Expirer. Deanna lui
heurta le dos et la renversa par terre. Caxton se releva par le simple pouvoir
de sa volonté. Elle se remit à courir.


Une autre porte. La pièce
attenante était couverte de carrelage moisi. Caxton n’y voyait pas … plus d’un
mètre. Elle sentait qu’il y avait quelque chose de bizarre dans cette pièce.
Comme si elle n’avait pas assez de murs. Ou si le sol était dénivelé. Quelque
chose du genre. Oui. C’était le sol. Le sol avait quelque chose de bizarre.
Caxton s’arrêta net et recula pour se plaquer contre le mur.


Deanna passa la porte comme une pâle
comète brillant à travers l’espace infini. Son visage tait largement fendu. Sa
bouche était tendue, prête à ne faire qu’une bouchée de Caxton. Dans l’obscurité,
elle avait l'air de voler, littéralement. Et soudain, elle disparut.


Caxton essaya de reprendre son
souffle pour en réalimenter son corps mais elle avait l’impression qu’il n’y
avait pas assez d’air dans le monde entier pour répondre à ses besoins. Un début
de mal de crâne naquit au sommet de sa nuque : son cerveau hurlait pour avoir
plus d’oxygène, plus d’adrénaline, plus de tout. Caxton épousait le mur de plus
en plus étroitement, comme s’il pouvait l’absorber, comme si le carrelage
pouvait s'écarter et lui permettre de s’insérer à l'intérieur, en lieu sûr.


Deanna, dépitée, poussa un cri de
rage. Le bruit se répercuta à travers la pièce par un étrange jeu de réverbération.


Caxton leva sa Maglite et
l’alluma. Elle promena le rayon sur les carreaux crasseux pour essayer de
comprendre ce qui était en train de se passer. Devant elle, à  un mètre
cinquante, le sol s'arrêtait net. Si elle avait continuƒ à courir droit devant
elle en entrant dans la pièce, elle serait tombée dans le trou. Elle regarda la
porte qu'elle venait de passer et sa torche capta les quelques lettres noires, à
moitié effacées, qu'on y avait peintes : « PISCINE ».


La piscine : elle avait déjà
entendu Tucker la mentionner. Elle s'empressa de mettre de côté la pointe de
culpabilité qu’elle ressentait pour la mort de Tucker et sonda la pièce, à la
recherche de Deanna. Ou pouvait-elle bien être allée?


Elle huma l’air. L’odeur de
chlore avait disparu depuis bien longtemps et Caxton ƒétait convaincue que la
piscine était à sec. Pourtant, elle sentait indéniablement une odeur qui
n’avait rien de naturel, une odeur maléfique, qui la força à froncer le nez. Où
qu’elle soit, Deanna était encore tout près. Assez près pour frapper d’une
minute à l'autre. Est-ce qu'elle jouait à cache-cache? Caxton n'y croyait pas.


Elle devait en savoir plus mais
elle n’avait pas envie de se détacher du mur. Elle avait l’impression que son
corps était soudé au carrelage. Elle se rapprocha prudemment du bord de la
piscine et pointa sa lampe vers le fond, par-dessus le rebord en béton. Il y
avait un à-pic de trois mètres jusqu'au fond de la piscine. En bas, il y avait
des carreaux, encore plus de carreaux, des rangées de carreaux, jusqu’à
l'infini.


Autrefois, ils avaient été blancs
et lisses, mais la moisissure sombre qui avait attaqué le mortier entre les
dalles avait gagné leur surface craquelée. L’eau et le temps avaient brisé
quelques dalles : le sol de la piscine était jonché de petits tessons acérés.
Une écume noire s'était accumulée dans un coin du bassin, formant une flaque
verticale. Un peu plus à gauche, Caxton aperçut une canalisation en bronze,
massive, complètement ternie par une oxydation noirâtre. Caxton balaya
lentement le fond de la piscine du rayon de sa lampe. Elle devait savoir. Elle ne
pouvait pas…


Deanna bondit du fond de la
piscine et faillit lui arracher la lampe des mains. Ses mâchoires claquèrent
dans le vide et elle retomba sur le sol, sur ses pieds, comme un félin prédateur.
Elle scruta Caxton. Ses yeux étaient haineux. Une haine absolument simpliste. Une
haine pure. Le devant de sa robe blanche était souillé d'écume noire. Elle
s’était précipitée par la porte, prête à fondre sur Caxton, prête à la tuer
pour boire son sang. Elle n’avait pas regardé où elle allait et elle était
tombée dans la piscine. Caxton fit un pas en arrière. Elle s’éloigna du rebord.


C’était le moment de se remettre
à courir.


Elle passa la porte à toute
vitesse et reprit le couloir. Elle estimait à dix ou quinze minutes le temps
qui lui restait avant que Deanna trouve une échelle ou remonte par la partie la
moins profonde de la piscine. Elle ne pouvait pas compter sur un sursis. Elle
revint sur ses pas, la lampe allumée cette fois. Mais elle n’avait aucune
intention de retourner dans le service des invalides.


Elle mit trois ou quatre secondes
à trouver la porte qu'elle cherchait, celle sur laquelle était écrit « JARDIN
D'HIVER ». Elle l’enfonça et fit irruption dans le clair de lune. La
lumière était si intense que ses yeux en furent éblouis. Derrière elle, elle
entendit Deanna, frustrée, pousser un hurlement de rage. Ça ne serait plus très
long maintenant. Elle ferait mieux de se tenir prête.
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Avant toute chose, elle devait
faire un choix. Ce n'était pas un choix facile. Elle devait décider de tuer
Deanna. Ce qu'elles avaient représenté l'une pour l'autre n'avait plus
d'importance. Ni de savoir laquelle des deux avait laisse tomber l'autre. Elle
se demanda ce qu’Arkeley dirait. Elle savait qu’il dirait que Deanna était une
abomination. Un monstre.


Cette pensée ne l’aidait pas
autant qu'elle l’aurait voulu. Elle pouvait encore aimer un monstre. Elle le
savait. Avec le temps, elle pouvait réapprendre à aimer Deanna. Elle pouvait
lui pardonner ce qu’elle avait fait. Ça ne serait même pas si difficile. Mais
c’était évident qu'elle n’en aurait pas l’occasion, Deanna la tuerait si elle
ne tuait pas Deanna d’abord. Sa décision était prise : elle tuerait Deanna. Si
possible.


La deuxième chose à faire, c’était
de trouver un moyen. Elle avait enfin trouvé le jardin d’hiver. C’était un espace
sur deux niveaux. Des allées piétonnes en briques circulaient entre des tables,
des accolures et de gigantesques pots de fleurs. Les murs et le toit en pente
consistaient en une série de larges panneaux de verre dépoli, maintenus en
place par un réseau de poutrelles d’acier. Autrefois, ça devait être un
endroit magnifique, se dit-elle. Un refuge pour les patients agonisants. Un
endroit où ils avaient pu sortir de leur lit, prendre un peu de bon temps. Mais
les années et les intempéries l'avaient bien changé. Quand les plantes n’étaient
pas mortes, elles avaient poussé bien au-delà des espoirs que les occupants des
lieux avaient nourris à leur égard. Des lianes grimpaient le long des parois en
verre, étouffant les vitres crasseuses, jonchant le sol en briques d'un enchevêtrement
de déchets brunâtres. La partie la plus saillante du jardin d'hiver s’était
complètement affaissée.


Peut-être le fait d’une des
violentes tempêtes qui dévastaient de temps à autre les massifs de la
Pennsylvanie. On avait tendu du Scotch de police entre les poutrelles afin d’éloigner
le personnel. 


Elle comprenait pourquoi. De
longs éperons de verre étaient alignés derrière, posés sur la pointe. Peut-être
l'œuvre des mêmes ouvriers qui avait abandonné tout ce plâtre et tout ce bois
devant le service des invalides.


Caxton avait besoin d'une arme.
Elle balaya la pièce du rayon de sa torche et repéra un fragment de barre
d'acier qui avait autrefois renforcé un treillis. Il avait l'air à moitié
rouillé et semblait prêt à céder sous quelques coups de pied. La peur et le désespoir
l’animaient d'une fureur telle qu'elle dégagea la barre d'un coup de botte.
Elle la saisit et se sentit tout de suite mieux. 


Pourtant, elle savait bien que
son impression de sécurité n’était qu'une illusion; elle tenait une barre
d’acier de la longueur d'une matraque dont l’un des bouts était déchiqueté et
avait l’air de faire mal.


Bon. Il fallait qu’elle bloque la
porte. Elle repéra un pot de fleurs en terre cuite, de la taille d’un frigo,
dont elle pouvait éventuellement se servit de barricade. Elle s’apprêtait à le
saisir, tout en sachant qu'elle aurait besoin de toute sa force pour le bouger,
lorsque la porte se rabattit, laissant passer Deanna qui entra comme une furie.


Elle était à six mètres de
Caxton. L'instant d'après, elle était juste à côté. Son bras livide la cingla,
plus rapidement qu'un flash se rétracte. Caxton en eut le visage cuisant de
douleur et ses oreilles se mirent à résonner comme si sa tête était une cloche
qu'on venait de sonner. Elle se sentit tomber, reculer en trébuchant. Son nez
lui fit mal presque instantanément et elle se demanda s'il était cassé. Elle
fit d’abord de son mieux pour ne pas tomber mais l’opération se révéla
impossible et elle se contenta très vite de se réceptionner sur les mains.


Deanna se pencha sur Caxton et,
avant même qu’elle touche le sol, l’envoya valdinguer en l’air. Ensuite, Deanna
lui donna un coup de poing dans le ventre, qui lui coupa le souffle. Une nausée
lui traversa le corps et elle crut vomir.


Deanna referma la main sur son
avant-bras. Caxton sentit ses os craquer et grincer bizarrement l'un contre
l’autre. Elle perdit le contrôle de sa main et sa barre de métal pathétique partit
en vrille et ricocha contre le sol en briques. Si Deanna ne l'avait pas
maintenue en l’air, Caxton aurait été incapable de rester debout. Elle tomba
violemment sur les genoux, qui en furent meurtris, et serra ses mains sur son
ventre. Elle avait l’impression qu’on l'avait étripée. Pourtant, Deanna ne lui
avait pas fait la moindre coupure. Caxton n’avait pas une goutte de sang sur
elle. Rien ne coulait non plus de son nez qui était tout au plus sévèrement
ankylosé et vaguement déboîté. Elle souffrait le martyre, elle avait
l'impression qu'elle n’arriverait plus jamais à se relever, mais elle ne
saignait pas.


Deanna avait soigneusement prémédité
son attaque. Elle avait bien fait attention de garder Caxton en un seul
morceau.


—Qu'est-ce que tu attends de moi?
cracha Caxton.


—Tu sais très bien ce qu'on
attend de toi. Ce qu'Elle attend de toi. (Deanna s’accroupit devant Caxton et
croisa les bras sur ses genoux saillants.) On veut que tu te suicides. Qu'on en
finisse.


—Ça, c'est ce qu'elle veut,
répondit Caxton. Je t’ai demandé ce que tu voulais, toi, Dee.


Deanna posa la tête sur ses bras
et regarda dans le vide. Elle devait réfléchir.


—On est juste en train d’avoir
une petite dispute. On doit passer outre et se réconcilier, je t’aime encore.
J’ai encore envie d'être avec toi. Mais tant que tu es encore humaine, c’est
hors de question. Donc, moi aussi j’ai aussi envie que tu te suicides.


Étant donné l’état dans lequel
elle était, ça n’avait pas l'air si mal. Ça mettrait fin à toute cette douleur.
Toute cette peur.


—Je t’en voudrai éternellement,
dit-elle. Je te détesterai pour m’avoir transformée en vampire.


Deanna sourit tristement.


—Non. Désolée mais c’est faux.
Peut-être qu'au début tu seras un peu fâchée. Mais ensuite, tu te mettras à
avoir faim. Tu auras soif de sang. Cette soif sera bien plus forte que ta haine
envers moi. Quand tu y as gouté. Enfin, moi quand j’y ai gouté, j’ai su que ça n’avait
rien d’une malédiction. Ça m’est égal si je vieillis, ma puce. Si je me
flétris. Ça m’est égal que le sang ait mauvais goût. Quand j'ai senti le
pouvoir qu'il m'offrait, tout le reste m'est devenu égal. Ça sera la même chose
pour toi. Promis.


Caxton était persuadée que Deanna
lui disait la vérité.


—Mais j'ai si peur, Dee,
avoua-t-elle. Tu sais, pour ma mère.


Une larme se forma au coin de son
œil, mais elle la réprima. Trop d'émotions.


Deanna s’approcha et caressa les
cheveux de Caxton.


—Je sais. Je sais que tu as peur.
Mais ça ne prendra qu’une seconde. (Elle saisit Caxton par le bras et la remit
debout,) Viens, je vais t’aider.


—Non, dit Caxton. Laisse-moi le
faire toute seule.


Elle était encore tremblante mais
elle était suffisamment d'aplomb pour arriver à marcher. Elle s’avança jusqu’à
l’endroit où gisait la barre de métal, à même les briques.


—Allons au clair de lune,
dit-elle, je ne peux pas faire ça dans le noir.


Le sourire de Deanna était d’une
innocence et d’une pureté parfaite.


Caxton marcha jusqu'au Scotch de
police et ramassa sa barre. Deanna lui avait fait très mal mais elle avait bien
pris soin de ne pas répandre son sang. Caxton n’était pas sûre de savoir
pourquoi, mais elle savait que ça devait être important.


—Je devrais peut-être faire ça
avec ce truc, dit-elle en fichant le bout aiguisé de la barre dans son poignet
gauche.


—Oh non, ma puce, l'implora
Deanna dans un souffle.


Elle leva une main pour arrêter
Caxton mais la baissa aussitôt, les yeux rivés sur la plaie. Un élancement de
douleur vive remonta le long du bras de Caxton. Une lame de rasoir aurait fait
une incision plus nette, mais la blessure n'aurait pas saignée autant. Caxton
regarda le sang noir poindre à l’intérieur de la blessure, remplir le chemin
étroit qui s’était creusé dans sa chair. Il jaillit, déborda des lèvres de
l’entaille et coula du poignet.


Une goutte éclaboussa les
briques, sombre dans les rayons de la lune.


—Oh, ma puce, dit Deanna.


Elle fixait le sang sur le bras
de Caxton.


—Quoi? J’ai fait quelque chose qu’il
ne fallait pas? demanda Caxton.


Elle se souvenait qu’il avait
suffi d'une seule goutte de sang pour réanimer Congreve, pourtant inconscient,
blessé et parfaitement inerte sur le sol. Ça leur faisait peut-être l’effet
d'un shoot d’adrénaline en plein cœur. Reyes l’avait torturée. Il l'avait bien
amochée, mais il ne lui avait jamais incisé la peau.


Peut-être avaient-ils peur du
sang autant qu'ils le désiraient ? Peut-être le sang les rendait il fous ?
Peut-être les faisait-il perdre le contrôle d'eux-mêmes ?


La bouche de Deanna était grande
ouverte. Ses pieds se mirent à piétiner les briques. L’instant d'après, elle se
mit à courir, les bras tendus en avant, les yeux clos, harcelant l’air diaphane
de claquements de mâchoire. Elle semblait presque léviter. Ses pieds touchaient
à peine le sol et elle avançait plus vite qu’un cheval au galop. Le sang
l'attirait comme par un aimant.


Caxton fit des gestes d'une précision
parfaite. Elle se jeta par terre et fit un roulé-boulé sur la gauche. Deanna
passa juste à côté d'elle. Elle était bien trop rapide pour s’arrêter.


Dans un fracas terrible, le
vampire percuta les gigantesques éperons de vitre posés contre le mur. Elle
agita ses bras dans tous les sens, à la recherche d'une prise pour se retenir,
pour ralentir l’impact. Il y avait des éclats de verre partout dans l’air, qui
retombaient comme des flocons de neige, tourbillonnant.


Le bruit. Le bruit était intense.
Un cri démultiplié. Un million de clochettes microscopiques en train de sonner.
Un être vivant aurait été mis en charpie mais Deanna se releva lentement. Sa
robe pendait, en lambeaux, sur ses membres. Sa peau n'était qu’un labyrinthe de
sang noir.


Du sang mort qui suintait, dégoulinait
de ses bras, de ses jambes. Elle essayait de le rattraper avec les mains. Elle
se léchait comme un chat. Elle tentait de réabsorber tout le sang qu’elle
perdait. Ça ne marchait pas.


—Il doit être frais, dit Caxton.
Il doit être chaud.


Deanna leva ses yeux rouges, éperdus.
Elle ne comprenait pas ce qui venait de lui arriver. Et puis elle aperçut le
poignet sanguinolent de Caxton et sa bouche s’ouvrit malgré elle.


Elle fit un pas en avant et un
tesson de verre lui empala nettement le pied. Elle laissa échapper un
miaulement.


Caxton enleva la cravate de son
uniforme et se banda le poignet. Elle tira dessus jusqu’à ce que ça lui fasse
mal et le noua de façon à faire une sorte de garrot. Elle se dit qu’elle
n'avait plus aucune raison de se faire saigner à mort.


Elle laissa Deanna faire quelques
pas de plus vers elle. Douloureux. Crucifiants. Elle attendit que tout le sang
se soit écoulé du corps magnifique de Deanna. Celui-ci avait déjà cicatrisé
mais il était déjà plus pâle. Beaucoup plus pâle. Deanna avait l’air d'avoir
été taillée dans le marbre. Le teint rosé avait complètement déserté ses joues.
Le sang ne la protégeait plus. Caxton aurait préféré avoir un Glock rempli de
balles mais sa barre acérée ferait l’affaire. Elle l’arma en un large arc de
cercle et plongea sa pointe affûtée dans la cage thoracique de Deanna, juste à
gauche du sternum.


Deanna émit un hurlement strident
et tenta de former des mots. Une supplique, une prière. Des mots d’adieu, peut-être.
Caxton retira la barre et frappa encore une fois.


Encore une fois. Trois fois
devraient suffire. Il le fallait. Caxton n'avait pas la force de frapper son
amante une quatrième fois. Elle avait l'impression d'avoir les bras en
caoutchouc.


Au bout d’un moment, Deanna cessa
de bouger. Ses yeux rouges étaient rivés sur la lune. Son visage était
parfaitement serein. Purifié de toute horreur. De toute souffrance. De toute
agonie.
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Même sans vampire à ses trousses,
Caxton eut du mal à s'extraire du jardin d’hiver en ruine. 


Mais elle arriva quand même à s'évader
et se dirigea vers la face avant du bâtiment, à pas lents et silencieux pour éviter
les demi-morts. Elle s'apprêtait  à appeler de l’aide pour Arkeley. C’était
fini. 


Une fois Arkeley en sécurité et
sur le chemin de l’hôpital (en présumant qu'il était encore en vie), l’affaire
serait officiellement close.


Arrivée sur le terre-plein, elle
eut une étrange surprise : des rais de lumières colorées rebondissaient sur les
arbres et éclairaient par saccades l’herbe humide.


La lumière la cingla, révélant ses
mains, son avant-bras blessé. Elle lui éblouit les yeux. Rouge et bleue. Jaune
et puis blanche. Il n'y avait pas moins de douze voitures de patrouilles, là,
sur le terre-plein central du sanatorium, garées à angles aléatoires. Deux ambulances
et le Granola Roller étaient de la partie. Le capitaine Suzie était montée sur
un siège et dépassait par le toit ouvrant du véhicule blindé, un MP5 à l’épaule.
De sa main libre, elle fit signe à Caxton.


Le visage de Caxton fulmina de
colère. Il était brûlant. Ils étaient planqués où, tous ces gens? Pourquoi ce
n'était pas quelqu'un d’autre qui avait tué Deanna à sa place ? Pendant qu’ils
attendaient dehors, là, sur la pelouse, elle était en train de lutter pour sa
vie.


Soudain, la porte arrière de
Granola Roller s'ouvrit violemment et Clara se jeta dehors. Son uniforme du
bureau de shérif était recouvert de genouillères et de protège-coudes.


Quelqu’un lui hurla de s’arrêter
mais elle continua à courir, rejoignit Caxton et la prit dans ses bras.


—Tu ne t'es pas fait tuer, dit
Clara. Quand j’ai reçu ton SMS, je me suis précipitée chez toi.


—Mon SMS ? demanda Caxton.


Ah oui. Elle avait envoyé un SMS,
juste après qu’elle était sortie de l'atelier avec Arkeley. Ça faisait des
heures.


—Tu disais que tu avais besoin
d’aide mais tu ne disais pas pourquoi. Je suis allée chez toi et ça ressemblait
à un champ de bataille. Les lieux étaient complètement ravagés et il y avait
des corps dans tous les sens. Les chiens braillaient comme des malades.


—Les chiens?


Clara hocha la tête.


—Ils vont bien. Enfin, ils ne
sont pas blessés. Juste terrifiés. Je me suis dit que tu voudrais savoir.


 Les chiens allaient bien. C’était
au moins ça. Une bonne nouvelle à laquelle s'accrocher. Caxton en voulait plus.
Plus de bonnes nouvelles. Plus de vie. Plus de tout ce qui pouvait l’empêcher
de faire une crise d’hystérie. N’importe quoi.


—Quand je me suis rendu compte
que tu n’étais pas là, j’ai appelé le bureau du shérif et ta troupe et le
bureau des prisons, tous ceux à qui j'ai pensé.


Soudain, l’anxiété générale qui
animait le visage de Clara se mua en une inquiétude plus ciblée.


 —Hé? demanda-t-elle. Ça va?


Comment pouvait-elle répondre ?
Après tout ce qui s'était passé. Après ce qu'elle avait fait. Était-elle encore
réelle? Etait-elle encore humaine? Elle n’en était pas sûre.


—Ça... Non. Ça ne va pas.


Clara hocha la tête.


―Ça va aller, dit-elle.


Elle se pencha et posa ses lèvres
sur celles de Caxton.


D’abord surprise, Caxton
s’abandonna complètement à l’étreinte. Elle avait l’impression de fondre littéralement
dans les bras de Clara ; Une demi-douzaine de sifflets et d’applaudissements s`élevèrent
des voitures de police, mais ça lui était égal. La nuit avait été longue.


—Merci. Merci d'être venue à mon
secours, dit elle.


Les yeux de Clara savaient. Ils
savaient tant de chose. Peut-être comprenait-elle ? Juste un peu. Ça lui
faisait du bien. D'une façon qu'elle n’arrivait pas à comprendre. Les lumières
changeantes, dansantes, peignaient le visage de Clara tantôt en rouge, tantôt
en vert, tantôt en bleu.


Caxton se rendit d'un pas décidé
jusqu'au Granola Roller et fit un signe de tête au capitaine Suzie. Elle
regarda autour d'elle et vit aussi le shérif de Clara. Il n’était pas dans sa
juridiction mais peut-être la police d'État l’avait-il momentanément mandaté ?
Elle s'occuperait de la paperasse plus tard.


 —Que quelqu’un me donne une
arme, dit-elle. (Quelqu’un en sortit une du coffre d’une des voitures de
patrouille et on la lui apporta.) Il y a un nombre indéterminé de demi-morts à
l'intérieur de ce bâtiment, dit-elle. Il faut tous les débusquer. Mais d’abord,
on doit sortir l’agent spécial Arkeley de là. Il n'est pas en très grande
forme.


Soudain, elle se rendit compte
qu'elle n’avait aucune autorité sur les personnes présentes: elle n'était que
de la patrouille routière après tout.


—Ça vous va? demanda-t-elle.


Le capitaine Suzie baissa les
yeux sur elle et lui sourit.


―On vous suit, soldat,
dit-elle.


Caxton prit six soldats
lourdement armés avec elle. Ils étaient tous équipés de puissantes torches.
Elle se souvenait parfaitement du chemin qui menait à la chambre de Malvern
mais ça ne lui donnait pas plus envie de retourner dans les ténèbres d’Arabella
Furnace. Elle avait l'impression que ses ombres pouvaient dissimuler tout et
n'importe quoi.


Quand ils parvinrent finalement
au rideau en plastique qui menait à la chambre de Malvern, elle poussa un vrai
soupir de soulagement. Rien ne leur avait sauté au visage. Aucune silhouette
livide n'avait jailli des ténèbres pour les mettre en pièces.


—OK, préparez le brancard, dit
elle en passant à travers le rideau.


Une fois à l’intérieur, elle eut
la surprise de découvrir Arkeley en position assise. Elle fut encore plus
surprise de constater que Malvern se déplaçait par ses propres moyens.


Le Vieux, très Vieux vampire
n’avait pas l’air complètement remis. Loin s’en fallait. Ses muscles étaient
aussi fins et desséchés que des sarments de vigne en hiver et ils enlaçaient
des os parfaitement visibles à travers la peau parcheminée. Sa chemise de nuit
en haillons pendait sur elle comme une tente. Son visage était tiré et moucheté
et son œil unique avait l'air de n’être qu’à moitiéƒgonflé.


Mais la quantité de sang que
Scapegrace et Deanna lui avaient apportée avait du tout juste suffire à lui permettre
de sortir de son cercueil. Pour la première fois depuis plus d’un siècle, elle était
debout. Elle était même en train de marcher. Et elle marchait, la bouche grande
ouverte, droit sur Arkeley. Ses dents avaient l'air complètement rétablies :
acérées, mortelles, innombrables.


―C’est ça. Viens là, dit
Arkeley. (D’un bras, il se maintenait assis, de l'autre, il faisait signe
… Malvern d’approcher.) Allez, vieille sorcière. Tu en as envie. Tu peux
l'avoir.


Il s’était débrouillé pour
s’entailler la main. Il avait du sang frais sur la paume. Peut-être n’avait-il
jamais cessé de saigner? C’était sa main sans doigt, la main que Scapegrace
avait tranchée en deux. Les rayons des torches convergèrent sur la main: elle
suintait d’humidité.


Caxton sentait le besoin, le désir
émaner du corps de Malvern. Chaque fibre de son ‚être nouvellement reconstitués
convoitait ce sang. Elle n’avait besoin de rien d’autre. Elle ne pouvait penser
à rien d’autre. Caxton savait exactement ce qu'Arkeley était en train de faire.
Longtemps auparavant, un juge avait décidé que Malvern était un être humain et
que, par conséquent, elle jouissait de la protection de la loi contre toute
attaque directe des forces de police. Si Malvern faisait le moindre geste pour
nuire à un être humain, ou le blesser, ça changeait tout. Aucun tribunal, dans tout
l'État, ne déclarerait coupable le policier d'État qui abattrait le vampire en
train d'attaquer Arkeley. À peine l’aurait elle touché qu’elle deviendrait un
gibier de potence.


Elle avait envie de crier sur
Arkeley, de donner l’ordre à son escorte de le tirer de-là. Elle avait envie de
lui sauver la vie. Mais elle savait comment il le prendrait. Il avait consacré
sa vie entière, enfin, vingt ans de sa vie en tout cas, à provoquer cette seule
occasion. Il ne voulait pas qu’on vienne la lui gâcher. Pas maintenant.


Caxton garda sa position, Elle
sentait les soldats piaffer derrière elle. Ils voulaient lancer l’assaut. Elle
leva les mains pour les arrêter.


—Allez. Viens chercher, grommela
Arkeley.


Malvern était en train de glisser
vers lui quand ses mains, qui ballaient à ses côtés, se crispèrent en poings
serrés et se relâchèrent. Elle devait avoir compris. Couchée dans son cercueil,
elle avait eu tout le temps d’imaginer l'effet que ça ferait de goûter au
fédéral qui l’avait enfermée. 


Quels rêves de vengeance n’avait
elle pas caressés ? Et pourtant, elle devait aussi savoir ce qui lui
arriverait. Ce que lui coûterait cette gorgée de sang.


—Tu ne peux pas résister, la
nargua Arkeley. Si tu étais humaine, peut-être. Tu arriverais à te maîtriser.
Mais tu es un vampire et tu ne peux pas résister à l’odeur du sang. Rien à
faire.


Il se tendit vers elle, la main
toujours tendue, l’agitant devant son visage. Il était à deux doigts de
commettre une provocation mais Caxton se dit que si on lui posait la question
devant un jury, elle mentirait pour le couvrir. Elle ferait tout pour lui
donner sa victoire.


Une paupière fine et translucide
se rabattit sur l’œil de Malvern. La paupière frémit doucement, comme si Malvern
était sur le point de s’évanouir.


—Allez ! cria Arkeley. (Son corps
tremblait aussi. Il ne devait tenir que sur les nerfs.) Allez !


La bouche de Malvern se ferma
lentement, laborieusement. Et puis elle se rouvrit et un bruit de crépitement,
comme le bruit d’un sac en papier qu’on froisse, émana du vampire.


—Maudit sois-tu, dit elle.


Elle fit demi-tour, regagna
furtivement son cercueil et escalada le rebord. Elle s’allongea et posa sa tête
ridée sur le capitonnage en soie.


—Non, hurla Arkeley en frappant
le sol de sa main mutilée. J'ai passé tant de temps sur cette affaire. J’ai
tout perdu.


Par saccades, molles et hésitantes,
Malvern tendit les bras et attrapa le couvercle du cercueil, que ses mains décharnées
rabattirent sur elle.
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